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JOURNAL ASIATIQUE. 

JANVIER 1886. 


L’ALCHIMISTE, 

COMEDIE EN DIALECTE TURC AZERI, 

TBADUITE 

PAR-M. C. BARBIER DE MEYNARD. 


Dans la preface des ComMies persanes qui ont paru 
tout recemment apres avoir montre combien les 
textes de ce genre rendent service k T^tude des lan- 
gues vivantes, j’exprimais le vceu que la redaction 
originale ^crite dans le dialecte lure particulier k 
fAzerbaidjan put avoir aussi les honneurs de I’im- 
pression, EUe me semblait le meriter par les diffe- 
rences qui distinguent ce disdecte du turc ottoman , 
et aussi par Texti'^me rarete de f edition de Tiflis, 
ddnt nous ne connaissons que trois exemplaires. 
9ur le conseil de quelques amateurs de curiosites 
philologiques, je me siiis decide k pubUer ici une de 
ces comedies titre de specimen , et j*ai choisi la 
plus courte. 

* Trois comddieSj traduites du diadecte turc aieri en persan, elc. 
avec un et des notes, par C. Barbier de Meynard et S. 

OuyarcL Paris, Maisonneuve frJsres et C. Lecierc, i885, un vo- 
luncie in-iS. 
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JANVIER 1886. 

Deux mots d'exj^ication pour ceux qui 
notre Edition de la vemon persane entre les mains. 
L’auteur, F eth-Ali Akhounzade , est un oflBcier taitare , 
originaire du Caucase, qui s^est epris du theatre eu- 
ropeen d’apr^s les echantillons qu’il en a vus a Tiflis. A 
son tour, il s’esl pique au jeu et a public dans celte 
viile , il y a plus de trente ans , un recueil de six come- 
dies originales. C’est une tentative plusoumoins heu- 
reuse d’etude de moeurs locales. La meilleure de ses 
pieces est sans contredit Le vezir de Lenkoran, dont la 
version persane, accompagnee dune traduction an- 
glaise et de notes, a paru, en 1882, par les soins 
de MM. Haggard et G. Le Strange. Celle qui est 
intitulee Les Procarears se recommande aussi par une 
certaine finesse d’observation , autanl que par la 
bonne humeur et la verve du style. Elle fait partie 
de notre petit recueil (p, vi). ^ 

Quant aux autres inventions sceniques ;de Mirza 
Feth Ali, il serait plus juste de les considerer non 
comme des pieces de theatre, mais cornme des contes 
en action, avec recits dialogues. Enleslisant, on re- 
connait que fauteur a I’instinct du theatre, mais 
qu’il en ignore jusquaux procedes l6s plus dlemen- 
taires. La raise en scene de i'Alchimiste est remplie 
de details que le plus habile machiniste du inonde 
ne saurait r^aliser. Ce que fauteur appelle acte (litt. 
« seance » medjlis ) n’est, a vrai dire qu une suite de ta- 
bleaux ou, plus exactement ; de dialogues coupes par 
unintervalle deplusieurs heures dune scene a f autre. 
Il y a meme un espace d un mois entre le troisi^me el 
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icJf qiiateieinc tableau. A part la cuiieui^e st^ne dm- 
troduction ou un poete incompris , de ^ Efes* 

g^nais persan, flagelle impitoyableu^t ies vices de 
ses cdntradicteurs, le reste de la pitee^degenere trop 
souveut. en farce puerile et grot^ue. 

Je devais cet aveu au iecteur, mais qu’il me sort 
permis d’ajouter que c’est imteret de la langue et 
non celui de la fable th^atrale cpii m a decide k pu^ 
Mier ce fragment. , 

Le dialecte azm, ainsinoaun^dei’Azerbaidjan ou 
il s’est form4, a une veritable importance geogra* 
phique ei politique. De Tabriz a Tiflis etdepuis le^ 
fironti^res de TArmenie jusqu’au littoral de la Gas* 
jdenne, c*est la langue usuelie, une sorle de longue 
franque, employee par ces peupladesd’origioe si di- 
verse, dans leurs mpports journaliers^. S’d se rap- 
proche plus de fottoman ou osmanti que des dialectes 
^ Ka^n, du Turkestan etdeSib6rie, lecture az^ri 
oSi'e cependant des caracteres particuliers qui m4- 
ritent de fixer 1 attention des linguistes. II ne parait 
pas n^nmoins avoir ete jusqu 4 present fobjet d'une 
^de sp4ciale. En iSSa seulement, un des plus 
xel^ coUaborateurs du Journal asiatique, M. Belin , 
iui a consaefe trois pages extra ites d’un Journal de 
voyage de Paris k Erzeroum^, et encore fes remarques 
dd regrettk orientaliste peuvent-elles s’appliquer k 
d’autres dialectes provindaux; enfin dans la liste 
«trpp courte de mots quii donne comme etant du 

* Cf. Redos » t. VI, Asie nuse, p. i54. 

* Jbivnot aswtivBf* ovril iSSa, p. 365 ct suiv. 
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JANVIER J 886. 
terroir, la plupart se retrouvent de Tantre 
I’Qxus et dans le nord de la Perse. 

Pamii les traits generaux de ce dialecte, il y en a 
quatre qui attirent tout d’abord I’attention : Ca- 

ractere rude et guttural de la prononciation et alte- 
ration, ordinairement par metathese , inline desiiK)ts 
indigenes; 2® maintien de vocables turcs consideres 
i Constantinople comme archaiques et absolum^ 
inusites; 3° emprunts aux langues limitropbes, sur- 
tout au persan, tournures de phrases propres au pei^ 
san et contraires au genie des langues tartares; 
4® formes ortbographiques plus indecises encore que 
celles de Tosmanli. 

Pour plus de ciarte, je crois devoir entrer dans 
certains details et citer quelques exemples k Fappui , 
mais en rappelant encore une fois que plusieurs des 
faits morphologiques et grammaticaux que je resume 
ici se retrouvent dans les dialectes du Turkestan 
et de I’Oural. 


I 

L'azeri permute certaincs consonnes de meme or- 
gane, exemples: dach «pierre)), turc osmanli 

tach; dagh amontagno), osm. douz 

«sel», osm. touz; (h}lou « pl ein » , osm . \ 

sou a eau», osm. 3-0 goa; « comme)), osm. 

guibi; (ijv* Tnin umille)); osm. bin, — II change le 
guttural en j*, ainsi : atirer)), osm. 

« quarante » , osm. a non » , osm. (^yi . - — 

De meme le ^ devient quetquefois prononcd kh; 
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e%D9f^es t osm. i ppead^ 

osm. **ll. — La nasale tartare detient 
ment n , exemples : anlamaxf « comprendre », 

osnit *^^5 pour IS^t , osm. w « a lull). (Tesl 

aiusi que; dans les verbes, le dela 2*personnedu 
pltiri^l de i’imperatif se change en y : ?voye^ ^, 

osm. de meme aa preterit , « tu as fait^ , 

osm. et ila 2®personnedusinguHer dusub- 

jonctif, a si tu aimesn, osm. dL^^. Un 

changement plus singulier, mais beaucoup moms 
frequent, est celui du d nasal en ^ guttural r^ydU ' 
« seulement )> , osm.ji 3 L. 

Dans les exemples d’alteration par metathese je 
citerai irHa (cenavant)), osm. iUm; 
artrad « femme », osm.-arabe A::*;^, ou se remarque 
ausi$i le changement du ain en ^lif [cL araba, 
«ebariot», pour «j^). 

II 

La declinaison ne donne lieu k aucune remarque, 
si ce n’est pour faccusatif des mots terminus par 
une des qualre semi-voyelles qui fait,' 

comme en tarki, ^ au lieu de ^ \ ainsi : 
creusets, o^. tSy^ 

Nakhou, faccusatif. Le pluriel, comme dans tons 
les dialecles orienlaux , est^^ au lieu de f osm. ji . > 

III 

Le-jH*onom personnel et d^monstratif J5I ou 
coifeerve la foime pleine auxcas obliques : g6n; 
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datif et 1^5 , acc^. 53^1 j ablat, et 

Meme remarque pour les demonstratifs ^ et 

IV 

Le verbe conserve assez regulierement les formes 
de I’osmanli , sauf dans les temps suivants : Le passe in- 
defini ( on narratif) , termine en dans le verbe ot- 
toman , s’exprimeparlegerondif vj oap suivi do verbe 
auxiliaire etre; exemples ciilest venu», osm. 

guelmich der; « ils ont emporte » , etc. La ter- 

minaisonen j*^,elc,, existeaussiets*emplaie,commei 
Constantinople, pour le passe defini. — La i ”personne 
du pluriel de fimperatif est gaiduk «allons)), 

dlakh<<^ prenons », osm. guid^lim,dkdwn; la i"*per- 
sonne du pluriel de-Taoriste prend et au lieq 
dej (pour^l) de fosm.; exemples : ((nous 

venons ou viendronsw, (cnous faisons ou fe- 

rons )) , osm. gaeliriz , ideiiz. Remarquer aussi la forme 
apocopee de I’optatif ihsf (( comment faire ?» , 
((que j’appelle)), osm. nitcMkd^im, tchaghea- 

ram. 

Le participe en Template souvent le participe 
en et^3^,lequel se trouve aussi enazeri; exemples: 

u apr^s avoir et4 » , osm. 

((lorsqu'il bouillait^, osm. 
a4XAi^. Le participe futur en permute avec celui en 

uts- et par exemple et 

((devant etre fini)). — Eniin Tazeri a une pro- 
pension a former des verbes composes avec desmots 
persans. On trouvera dans notre texle ; 
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« s^ipchir », dupersan « ai^eot tncmnaye » ; <3 W 3 >si >4 

banignmf « crier », da persan dCiU <ielameur»x; 
« supporter!), de t->li « force, pouvoir». 

V 

^gnalons aussi un certain nombre de phrases per- 
saues qui se sont giiss4es toutes failes dans ia iangue 
usaelle:>^<^ « vous vous portez bien? », 

litt. « votre cerveau estil gras ? » ; « a cause, 

en feveurn, pers. « a condition quo), 

0 ®^ “ d’avance »< ! iXifc « adieu ! » 

VI 

Parmi les locutions vieillies et inusit^es dans I’em- 
pire ottoman, I’azeri a conserve entre autres : 
avec I’ablatif «A cause, pGur»;j3J «Iui-meme, par- 
ticulier», osm. kendu; ou « etranger, au- 

tre », osm. hachqa; asolide, fort)); papaq 
((bonnet)), osm. qalpaq. 

On peut V joindre aussi comme mots peu usit^ en 
Turquie : «( haut )) , (Km. yaksek; u petit » , 

osm. katchuk; Isji*, onomatopee ayant ie sens de 
(tecdat, explosion)); aplut k Dieu)), osm. kiachki; 
3ll>:(ten arriere» et daloasin^k «sur -la 

piste de ft (cf. tchaghateen dalou a epaule , dos ») j 
et chose)), osm. cheii; « difficile », osm. 

gaich ; u oh ? » et ybljbft « d’ou ? » , etc. * 

Telles sont, en resume, les principales varia- 
tes, de i’azeri compare au tiirc ottoman. Laf lec- 
tipe du texte ci-joint en r^velera quelques autres 
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JANVIER 1^86. 
qu’il est inutile de relever ici. Ce dialecte, je le re- 
connais, est loin de presenter linteret du tiirki et 
des autres types tartares quenous connaissons mieux 
aujourd’hui, grace aux savants travaux deMM. Pa- 
vet de Courteille, Vambery, RedlofiF, etc. Toute- 
fois le Journal asiatiqae devait line place k ce re- 
jeton un peu abatardi d’une famiHe de langues si 
riches en formes dialectales et dont la valeur phOo- 
logique est de jour en jour plus appreci^e. 

Le texte azeri est simplemeot reproduit ici sur 
fedition pubiiee k Tiflis en 1 860, et qui porte ie 
titre suivant :* 

irvi ajLw 

Comedies par le capitaine Mirza Feth-AK Akhounzade. 
Tiflis. Imprimerie de S. A. le Gouverneur da Caucase. 1276. 

Je nai pas cru n^cessaire, de signaler en note les 
variantes orthographiques quon tiouve a chaque 
page de fedition originale : c est un des graves d^- 
fauts des idiomes turcs si mal a false dans leur al- 
phabet s^milique , et I’osmanli , quoique plus cultive , 
nen est pas lui-meme exempt. Au surplus, grace 
au voisinage de la traduction, ces irregi^pl^ ne 
sont pas de nature a embarrasser le l^tetir. ^ 




43 


c:^j4> ff 4—5^ <-j^3|^ <-iyvaS J^-6^ 

^ 4 - 6 i^" . m y 


^iSj^ 


MOLLA IBRAHIM KHALIL L’ALCHIMISTE, 

PliC£ KN OITATRE ACTES, 

TIR^B D’UN FAIT DE LA VIE bIeLLE, ' 

^ PAJR LB GAPITATNE 

j, ^ MIRZA FETH-ALI AKHOUNZADE, 

* 1367 (^x85i). 


. FERSOKNAGES. 

IfOLLA lERMRM KRALiL« alchimiste, ori^naire deKd4ek^ 
IKILLA HAMID, sou el^ve, orig^aire de Samook. 
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u^bT 

^ Hi ~ w 

4-Xil^ Jh 4^ (“3^!^ (jU«« 

<i;y3 


^4X1 ^ &H* 

3^35^3! 

3«U <^333 ^U- 


DEBVIGHE ABBAjS, soa domestique, Persan. 

UABJI KERIM, orfevre, origiaaire de Nakhou. 

AGHA ZEMAP^, mMecin, deNakbon. 

MOLLA SELMAN, fils de fen le savant Molla Djelii, de Nakhou, 
grand et solide gaillard. 

MECHHEDl DJEBBAR, marcband, de Nakbou, 

CEFER BEK, proprietarre, de Nakbou. 

CHEIKH ^ALAH, de Khatcbmaz. 

HADJI NOURI, poete, de Nakbou. 


Toutes les locality designees id font partie du gouvernemcnt du 
Caucase. Ndkhou est le cb^^^lieu d'lin dis^ct an sud<est de Tiflis; 
Keldek, un village annenien dans ie Karabagb; Samonk, une pefite 
ville Sur le Kour, dans le voisinage d’Elizabethpol, et Kh^hmat, 
village an snd-est de NakkK>Q. , . i 1 > 
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1- -. '• c.5^^ 

S-^ >as? 

yUp LSt ^^.JLL&f KSfy^ 

<^^I*>*XX# tjU <gOs^A^ 

|»lii€ -~- J^lX^l^ ISLi?} ^ g L^ <j^3“*^^^ 

JuS*^ ~H t y« X j^ w ^X^^AWkXS) ^i>Le 35^ l^uA! 

c5i^^ — yyiy^ g -t***- ^ w^l 

^paI^Lj tg^XLx* <-J^.|^t /i^iji“i^ f “r f y 


^ 4^^<6i>^ ? t Ai (j^3^ ii^^i C w^Aj c:>|^^tA£L>> ^taite 

jLf^ 4^4S.4A-4 


ACTE 1. 

Get acte se passe dans !a viile de Nakliou et dans ia maison de for* 
Hadji Kmm, au xoois d'avzil i^45 (iSSa^}. Hadji Keli^v 
hVocesmm de iVm^ k Nakfaou de Cb^k^ iQaiab IQiatclania^, a 
invite qaelques amis : le docteur Agba Zeman , Molla Sdmdn* %m97- 
cband Djebbar, (lefer Bek, propnetaire , ainsi que Cbetkh (^ab. Quant 
ao poete Hadji Nonri , it est venn par basard , et sans mvifatioik. 7<H]s 
ces personnages portent lenr costume ordinaire, k Texceptioa de 
Cbeikb (!^b qui est coiffe du turban et route un long diiq^eiet 
entre ses doigts. Le maltre de la maison , s*adressant aus i^nstlBils , 
entame ainsi la conversation : 

Hwui R£9 im. Messieurs, vous savez pQiirquoi je * 
vo^s ai appd^? . 

LKXABiaAab Djkbar. Nous n’en savons ri«i. 
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r6 

^ <i***<*^^^ v K^ ^ *> 

^\}J^ i;^^f.^ti^ 

Vjt^L ^ ^ ^ J>-^ c:>Lfcp« 


Hadji Kerim. J’ai une curieuse nouvelle k vous 
apprendre. On dit que Molla Ibrahim Khalil) de Keh 
dek , apres etre all6 k Tiflis et s’etre muni dune autori- 
satioU) est venu s*etablir sous la tente dans les mon- 
tagnes de Kh'atchmaz, ou il fait de Talchimie. Ainst^ 
il prepare une chose qu on nomme iksir (philtre) , il 
en jette une once dans un batman de cuivre (envi- 
ron 6 kilogr.) et obtient de I’argent pur. 

Le doctecr Agha Zeman. Moi aussi je r^tvais en- 
tendu dire. 

Hadji Kerim. Cheikh Calah la vu de ses propres 
yeuit : des Arm6niens dlklis qui avaient appoi^ k 
Ibrahim Khalil la valeur de vingt-cinq mille roubles 
en.nmnnaiede cuivre, ont recu de lui et empoit^ 
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-yw ^ ^ wu 

S jjoJLifc. ^JlJI 

^ ^Kir^ 

A aKiaX^ ^AiA aS^ 

^C^L) I ^Jfij L^ aXm 




9«X.jU ^ ^A-i*i»^^ aKuI 




cinquante lingots d’argent pur. N’est-il pas vrai, 
notre Cheikh? 

Cheikh (^alah. Oui, certes, j’en atieste le livre 
(le Koran) que je recite; je Tai vu de mes yeux : 
quiconque apportait des especes monnayees a Ibra- 
him Kbalii, en recevait et emportaitdeuxfoisautant 
d argent pur en lingot. 

^EFBR Bek. Nous aussi alions en cbercber. 

Molla Selman. IVJoi, je n’ai pas d’argent comp- 
tant, mais le banquier Hadji Rahim est mon ami : 
si vdus consentez k lui fournir onze a douze pour 
cent' et uti gage serieux, je pourrai lui demander 
poor vous et pour moi autant de numeraire qae v6us 
en voudrez. 

vu. 2 


i.rkinesie satmxal.. 



IS 




jiiLi ISI Jiy j gi i »ri|fa» 

ca^4^ J ) iS 

'■ -*' ‘ Sr 


jy-^ jA-* 5^ c;>Li-« yv* 




JT y_^l 5^ u;>ljU (^^v* 


^ ¥ _ I - ^3 ^ - 

pi^lJ 


jyiS' p4XwL5^ J\ U>~^^ f*'~^ csUl* (Jv.« 


]V1echhebiDje»sa,k. Molla, j'aidesfonds.niaistBut 
esl plac4 et il m’esttres difficile deles Cealiserprcsop-^ 
tement. Si c’est possible, prenez posr moi miiie 
roubles chee HadjiHsffiim. J’ai deux boutiques^ dea 
lui serviront de gage. • - -, 

Hadji KerisI. Pour moi aussi, prenez mifle rbu- 
bl^ : je ddnne ma maison en nantisaemeht. ’ 

. ZemAn . Empruntez miiie roubles pour niioi^ 
je dQnperai en gage le jardin fruitier de ma femme. 

Cbfbk B&k. rouble pour moi aiisia ^ 
mon village serve de gage. . ~ a 
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(:>W Ak A y. -fc .l.4 a i> v;:a^^ aj^ b]9J^ 

xj yi ,sjyi ^U- gJ joXb- yU^ U) 

l^tE.^) t. W (ijjy^_Ail* jyM j:> 

1-5^’ , -Ot/i-i V- ^' . . J, ^ .-■>.*, 

J^I 4^! J (^ aS^ 

j^y nS iyf ^"^yty 


*'^tlfe-POETE Hadji Nodri ^tirant toutd'un coup de sa pocbe 
na roideau de papier). Messieurs, j’ai mis en vers une 
fasli&ihistojre .: cest le r^cit de I'invasion de Ka- 
k^e«i{^Jes Avar-Lezg^, il f %. soixante ans^sous 
yieo ndu ii to de i^haoBoutai. Pr^teadondoreille, ja 
i^&ilire,;^ .v(ms verrez avec quelle Eloquence j«i-’ 
pose cet ev^nement. , ; . .ul 


u,l{E.,||qgTecR 4i«fHA, iZemam.. Eh| :Had^ J)ipuri|l ce 
n est paS; ^ . a^mbl^ du ppesfe. ^ avoqs i 

(^user, ^ parjer d’afiair^ et void ,qu'il vi^i nous 
aire : « mis en vers une bisfoure dll y a ^bli^te 
,4oyez’comnientles Lezguissont vesnus, cddi^eifE 


ans ■■ 


d^pcMft itaiFds.ji’Et nous imported Qbei prdfit 
avotts-nous 4 tireir de cela? - ,., j/i / v -js. 


28 JA,\VI,|:,R 

} ^^w 5 *XjU Ai ^ 

Ajt^lf iJ)l5^lil* «J^L*y j—L-A.^ 5 OOj 

V '■ : ' „-' /' ■■ '-‘'f, '■■•■-'-i 

jljX— • j-^j«>«jt #*K,iji»- (SJ^J d ^ 

,■ , ■ j* *<>>s!ij ti g r-» ^S ^ 

^yje^ Ak_i6 tiy^i 

#.XJL*ij a::^>5 jJ vKi> 1si% 

kJiLl) (jiX-*^-^ ^ '^jJ^ <jS^ 

3^ JCj-w aS" C: 30 m 0-^ t:>^ik*aA 0-“‘ 

jt><.M*jl y«^r <iyM uUaC 

(*M>^;^) i£>jy 

Le poixE (vexe). Quel profit? Vous y apprendrez 
ies fails et grat€is des Lezguis a I’egard de 'vos psferes, 
et les cruaotes qu’ils ont exercees cohtre eux. Est-il 
done sans profit de connaitre les chosesdupass^.' - : 

Hadji Kerim l’orfAvre (avec douceur). Hadji Nduri, 
ce n’est pourtant pas le moment de dire des rers; 
plus tard, quand oh aura le temps , tu Ids liras." 'Et 
naaihtenant dis-moi, voyons, ne trhuves-lu.'pAi^j tbi 
aussi , qu’il vaille la peine de recevoir de lai^ent^ile 
Molla Ibrahim Khalil? Assurement c*est one ch^'se 

qui te parail raisonnahle. • • ' 

^ ' ' '' * ’ ! ^1 ' ' < * 

Hadji Nouri (dun ton tristfe). Non! . , w 








<<xnjT 

X-t> ^ <XZ a^L X«.a3^AjI^ ^ ^1 wi^l 

jJbfyiy- 

c^j^^iXiLib! 

^ jXwwX^iiX^! iLS^yMi 




^ 


* Molia Selman. Et pourquoi? : 

^ HiDJf NcwRf. Parce que dbaeun doit trouv^ dans 
y jirtrffessidn le philtre et la source du bouk^ar. 

4 qdoi b6n coiirir sur les trac^ des ^- 
chio^tesi^Je ne connais pas Ibrahim Khali! , ix^is je 
(kyine par pressentimeat certain qu’ii a ouvert bou~ 
ftlqui^^^^cpqoinerie. Bien qu’il soft alle 4 Tiflis , il v 
i/dj qp^ue tempSr ^ oe qp’on pretend ,qoi iui a dpnne 
Jicenoe de faire de ralchimie? Qui la vo^operer? fce 
l^tre Aexi^te pas en ce monde; mais ceS Cbe^ 
^alab qui arrive de Khatdbmaz vous a enjof^s et 

capt^ i tel point que vous ne voudrez jamais m’^ii 

i’i-H 


fi JANTiE«iyif8(0i 

0--W Akift jtS^^ 

p>=rl^ ^ 


^:^lAj^t 5«Xi<w^) J^iX< XS^ <41^ 

LCliL 5*X-L>l^t^^-A^^4X5^ 

4>^ j*^ uy^^ vC-li 

xi^^.AA>L» ^yy (j**^ y«XAA*Ai 

poi^^ L^L ^o )Jty^ ^^4XjcjI.. itj 


^iXuLj) AJwfit yj^y^jl^^ 


iiADii Kebim lobfAvbe. II y a une foule.jide 
preuves que le philtre exiate, mutile <le ies ^nuqa4^ 
rer. Mais prouve-noua done <;oinm^t chaciip 
trouye dans sa pmfession. Moi , tout orfSfevre jjue Je 
suis, je ne puis suffire h ma d4pense jouroalib^^ s 

Le poiTE. C’est parce quela as perdu t^ut^r^dit 
dans le monde et que pmonne ne te domie plus 
Jouvrage. Au d4but, quand On t’apportait del’or et 
^ Targent k fa^onner, tu en voiais plus de iambitid et 
tu rendais ie reste k son possesseur aVec un aihage 
de cuivre et de bronze. A ia fin , ta Iburberie s^est 
ebruitee et personne ne te fait plus travaiiler. Si tu 





%^3[5^- 

<. f?g jiP^ fjiia(. \£iM0 

A^t 4xn»l <J^*! cX1m> <K-> 

(S^[) L^t ^4X^wj 6 ^S^t lilnt 

. # '/^<i<k _rt4, 1 C=i,^ - ',* ,^ 4 \ Fi/ ‘ ^ > 1 '> ^ , 

y^KA ^ X- fi Xla** aS^ ^• iXjuMAjI 

^jj^J^LXaw^aa^ ^1 ^gy-4» ftJol ^:> 

A-> ^4XJLjS ^«XAS A»«U ^iXx^l ^ 5^*fc 

^vais agi en bopnete hoinme, tu serais certainement 
uaTdes ]^s riches "de ce- temps. 

" ; hmue^mm Aenh Z«»An. Bien , et moi , pourquoi 
suis-je sans position? 

' Lb iNoiTE: Par ia raison que tu as qmtfe too ^me- 
tier pour eiitlrepreiidre tine chose que tu ignoraisj 
La ti^d^inc>o’4tait pass ion affaire. Le md^rd bar* 
bier Rahman, ton p^re,^ avail gagn6 une hcmn^ 
fprtime avec sa pierre et son rasoir; tu i’as diasip^^ 
p^ro setait dcmn^ ia j^sino da Vapi^endf^ 
ie 4^ barker, te ne t'es psis 

lenAi p®if satisfait Couweles barhiers^clpinur^pps) 
de fa as voulu Je fykp wn nom dans ia 

df<^pe et vpil^ comment tp as devenu on houireau 
l^e pid^c imj^ dp tes prpues^ t^ 

toi tm etBseti^jTi ^ri»is 


^4 


XS^%^ V^>^ </ 3 *>Li 5 ^^ 

\jL^ Jt ^^4 xX-«\j 1 xil** iMj>j3 a)^3-*m 

t . ... * . ^^i<y»Vj^ 3 ? 


^y*y^ tSw# ^ 

U**jy /^ii-Ai3i4*^ xJiX^ 

, . . » ^■- - - : 

^^wLj 4 X-j^ jS^j I.AXS^^-a. 

3 U l ^C fc<> 


uXliM^^ (3^ (‘^>*^* ^*^3 

i^-iio) xJuwL j} j4X-X^ ^T ^^53:j»L^ 


plants ik. A present tu ties plus ni bafbier-BJ ih^dfe- 
ciu. Gotnbien de fois t ai-je dit : « Va che» unisa^e' 
ciu russe apprendre tout au moms ie r^Me de la 
fi^rfe; cesse dela trailer avecdu jus de pastj^ue.B 
Tu n a pas YQulu m entendre. , jiui. a' 

Agha ZemAk ( s*excdsant ). On ni avail '®t ^ i|tMJ**fes 
liiMecins ro$ses gu4rissent 1ft fi^a anree* dti lAlei 
(|>kih) et du sol. J’ai interroge - des genft qtd ^fttetit le 
hiSsei flft-ni’ont rdpondn tjaM sd si^#e #sd»ft.‘f!st- 
Ce Ifoon pent cliasser la fifevre avec du ^1? 

MdtLA Sel'man ( mettaat ia main sur la boudte d*Ag%a Ze* 
mfai). Tais-toi, pour I’amour de Dieu! Ne ^is* pas 
connaitre ta sottise! Ce sel est d’one autre espfece. 



^ fc»?. r^rXo,i^Vt£^ 

Ccj^ v-v, ..'•>. ^ -.<- '^h *‘'b;^jSi^ 

^,<><^ 5 ! j\^ *<>>i3j1 iSJf* 5 ^.. 

~ fey*“ 

. aseffitS*^^ J%) 

;»| 3Ljauc_j A-a^1 x5” 

'J^ ifi' ' ' ' ‘ ' 

I" «f«*» » ' t " , i r ff ^ ' « , ». *5 

(S’adressant an pofete) Hadji Nouri, d’aprfes ton raison- 
iiwoie^t^ je devrais ^tre riche comme Karoun^ et 
pd^^Dt je oe possfede rien qu’une natte et, ,iitte 
ciuebe de terre* ;.i > 

’^1* : ta*6tais fait poiH*^dtre 

an i excellent muletier, mais tu t’es fouire eeeicAns 
da Q^-W^e-: «H.faut que je devienne mcittiy |wrce 
,.(|ttdfijao»i.pfepe I’^ait. » Or ton.pire dtait,nn,Jh^WC 
} !prtf{ittf^ disting«i^»aus» est-il; deY^umoH^i:,^ifW^ 
*H<Mtt le .s^gm«t^tnt toi qni ne peux pas mem^^fii* 
cnmseboinent . ton nom! .Le m^te n’est'pa&.iime 
p plinae de fourrure qu’un p^re tonSnaet p^ b4n- 
» tfl ^ . A nfts e^nts. Voila pourquoi tu aas aufun 
gens. Don te viendrait d^c b 
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c ♦ f . . f JjnA <jUi^ 

Xi^ fLt~~l^ Jkit 

^ a " ' Vweg .W j . 

xjS* ^4V^t 1*^31 LJLm (jj^ iSj9^ 

, • ' .... ‘ .,-., -' . ' '..^ i;a 

u i A-AC 1*5 y^«>s^ljts yj<>«^4>«^ 

aK,.» i.«j^ .} AKjLlb y^>JL»i (^^9^ *5^ 

^Lc*) Ait-fufciJ i ^j^yAx yl-C wJ5X^ 

..... V . 

x£.jL 3 AV~*.. C^ uf y^^<M^*« n . > 3 y&^J^juaJS 

23^ 03*^-*' 1**^ 

5A* o3**^3^ 


fortnoe? Si tu avais exerc6 le metier de 

tott enpolure et ta vigueur, tu aurais refuse. ce^t- 
c^guaute roubles par an. ..j.; 

i I i^ivrca Bek. Et moi , pourquoi ne stdfrje paaii(Ai«i?! 

'*'Lb roiiB. Toi, un propri^ire, tu devaia seilf)Mr>' 
et ricoiter et tu aurais gagnd de farg^t. 
i’ea-jefti^ oootinueliemenf dansrtoutra^K(^rt«tiid%a- ' 
trigiies;to t^esipiereli^aveo ceiui>«i eteeliiidjt^itK'air 
pAttfsaifi k&gem de tes iigures et foimt) 

^snn^res de tes accusations e(E^ret<Mis$idpapafaier 
onannocents. Finsdeiiieitt,'>tn ^devwni&umire ^ttt 
s paas^treis aus eu prMen et trOis ana aa «e 3:; Ins 
plus belles annAes de ta vie se sont ^eri^es'dnsii. 



"^i^SS^* ' ~ :^r^ ^ ^ ' << -r"^ ;L 


^ V ^ ^ ^ , .,^. , .>■.., iih. 11.1 ■tfUT'. 

js\ ^ .0^ jI^ w 

0^>SxmL»o 


‘ 4ry« fc>a 

Aiijbii^il'hui , tiivoudrais t'enricKir d’un coup, 

4 c^^iitejpbs/letir d^Icliiibiste! Cert comm^ M^clili’ed!’ 
B^ebbar qui, parexcfes d’avarice, a pr6t4 tout istib’ 
avoir poor en tira* de gros int^rets at devoir 
iiid^,.en ,una fois. II serait heureux maiut^nairt fde 
T^fte^iff^r s^ojbment son capital. , !■(.;}» 

iiBAna^KKRiM. Seignbur po^te, admettoiotVi'^B^ 
dbaeUix'deiioua soit aa faute rt ne paissa s’^tsu^nO 


tiebbe^ Quand to dines, tu ne soopes j>aa^ jqiiuid^ 
tVMnqHesy tanWpasi ^nar. 0’^pai^'IoriB^eatdlvilr 
limiti^otf fluiert'de fanre des iren.ideisiHb llRkfur 
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jkWVife'^* 


.C^I^A^ ^^<wL ^y^Alaj^^ ^ju- iO 

3^ ijy^^ ^ **N?5 <3^^ c3j!^^ vJj^l 

i-^L-*--wl 0 \i^JK^^ jUr^ 

^ ^4X.C\^ jA>i A^uL^^JaKj ^^<XS 
y^ t3*j^ ^^3 43^ Aj 

JaoL>> 54 >b 4 U Aj ^ 4 X«««^jU& 


|0-S^ ^4p^-k¥ tf^L* i(j j4>4^! loXf ^ ^ 

^jyS^ vJ^xJ^t {JJ^3 V > v< V v7j ^ 


Le po^te. Oui certes, inon talent est tel; majs de 
mSme que vous dites qu il faut au philtre d’aqlre^ 
elements aptes a subir son action, de meme il faut 
a mon talent des gens de gout, gens distingues et 
instrmts qui sachent apprecier la valeur de Jiies v^rs. 
Conatde , par naalechance , il n’y a chez mes compa^ 
triotes, c’est^^dire chez vous, ni merite, ni intelli- 
gence, ni bon sens, quel profit puk-je |:^er dq ce , 
%ient, a quoi peuvent me se^ir mespofsi^? . 


jHabji Kerim. Quel honnne ahsurde! qiidies sot- 
tkes^H nous d4bite! Qui done t a invite k venir nans 
endoctriner? Voyez un pen d’ou vient* lui pardl 


II - 

'V. _ ,. -^f. *, ■>- - J^ji 

ayi >.J 1cj^ , vi> lXLw c:*i*^ ^ (w'^7=’- 7^) (J**^^ ptjC 

Xi-p3®' 

t ■ - - - ■'. L-*, 

-w - ^ 

(-£Xa^^ 


moraliste ! Sors , va-t-en ! Nous n’avons que faire de 
tfes" (Jonseils. ' 

Todsles ASSISTANTS (ensemble). Sors, va-t-en! Nous • 
u’avons que faire de tes conseils. 

. ’< l^E PO^TE (ramassant prmpitamment son cahier de vers ,et Je 
DM^t soBssonbras). Je pajs; le iangage de la 

4,ttel*s(afsprt.).; . . ; . f c <, j ii 

"*'’ .HADiiKEEillf(aui aWstants). Messieurs,'ht>tisn'av6iSs 
^’pne parole. II faut que, d^s le commencement dp 
i^a^fiine, prochaine, nos foods soient pr^ls et que 
cjb^ Molla Ibrahim Khalil dans 1^ mon- 



36 


ihmmMiJBm 






y U ItOs A ,M.X dL£t«> — kxictts^ ^t£: 

pX^ ^JuJl 

Lj|^.JLJC^ yjt«>^L.;^ y^ ^tXj^Lcf syJ3y^ jtiiLtyt 

t^.% ta > yS w^4toL)L4 

L^t AJw^' S tXJLj^^ 

ouw^t <JC1^ ^*>o^ji^^ ^tt>^L^ 

^ . '^T ' ^ y^ StXJLsLtj^ .7^^ 


Tous LES ASSISTANTS (ensemble). Oui, cest chose 

ate! 


(£e rideau tomhe.) 


ACTE II. 

. Le« montagnea de Kbatchmax. Au pied d'one faameiir,dbaA oae^ 
bdia prairie om^ et parbim^ de fieurs de toute sorte, d^x tet^es 
s<mt dreas^es k dnqnante pas Tnne de i'antre. An-'dessotia des teotea 
s^eleve une eabane ea bcas^ A rinteneor de laqo^ie se Iroave tm 
gmnd Ibyer de forge anqeel esjt adapie nn scmfil^ peqwrtkmiw sil^ 
le^er. Amour de la forge sent repemltta dee xnorceaex de cutffeaft 
fuaion «t 4pii parakseat desdads a etre cb«ag» aa ae^eat. IW |^ ^ 
une des deux t^ies se dresse tme seconde cabane de boxs; 
fond de la prairie s'^end )as(pi'k de bautes montagnes converts de 
neild; eH fa«, un vidLon traversdpar im pAit eeUri iekvt. ^i/ses 
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^i..*** ^ ajumn^) ^<>L^ yiXiA^tX# 

37 — ^.iLtA^iAM j^l^.!?! 3!^ ^S AaS^t>^)^ 

SiX-aam^^ ij^^(>l^ — A^|^iSCS^5^||^^^(> 

aI ^ L^I^ v= 0} f ^1 (^IXaaXa . Jj3J 

OUfel y AiLjN.^iX5 cgv V A^..’ ^ O^Ltr (7<XjA^ 

J ^ L k . ^ -<^‘^Jt)SJ^ 07 ^ »*xiS4*3l 

iki j f y j fi * 

^Kj» — XiSUS V>^ 

ACct> a 3 j! 

jXt^l iiyj 

deux rives s*41event des cb^nes et des pistachiers cenlenaires dopt 
les branch^ s'agitent doucetnent an gre du ventl. Des oiseauit d^ 
toute espece vohigeiit et se posent de branche en braocbe , remplis- 
sant le vailoii de lears chants m^odieux, Au fond de la jnairie une 
^Udne smt leDtament dta rocber et se repand dans le vallon avec 
un doux mnrmure , en faisant r^aiilir son ^cume de tons cot^. An 
coocbant de la paairie nne plaine $*etend ^ p^e de vue jnsqu’li la 
mer. Dims une tente se ti^t raidbhmste Mf^ Ibrabitn Kii a fi l , dans 
tmian aon^veifoik Hamid; dai^ la petitecabaue lbnrykbo;^btfiy 
swilhmpde rakbioadBte , avec loot son attirad* B esi deux bieufea^ 
afu^ la lever dtt'pmriies radons dn sdl^brilleat&travma lebfOuB^ 
kxd ipd'S^skve-jpieiift li p^u au-dn^Us dn valltm^ L*abdikekte*ii<^dk 
sn tente wseiytt||U vers cdk de MoliaHatnid^ aon^bye,i*fi^{»dii^^ 
Qdmrd sort de se tente et se tient re^iectueasement devant son 
nudtre«-'<«^ - ' * ^ 
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A?v aIS^^ A * t»i 

cXjlj^^-aun<n^ jtXj^AjL^ 


mid, les gens qui se sont mis en route venant de 
Nakhou, dapres ce qne m’ecrit Cheikh Caiah, doi- 
vent arriver ici aujourd’hui dans I’apres-midi? 

Molla Hamid. Oui, et peut-^tre plus t6t. 

^Molla Ibbahim Khalil. Molla Hamid, quand ils 
arriveront , re§ois-le& poliment et fais-les reposer sous 
la j^ente. Demande-leur des nouveiles de leur sante 
et pourquoi ils sont venus. S’iis te disent qulls ont 
apporf^ des foods pour avoir des lingots d’ai^ent, 
r4ponds-leur ; « Mon maitre a donn4 aux Armeniens 
dlklis tons les lingots de lancienne fonte; il ieur a 
vendu aussi ceux de la fonte actuelle. Quant ^ la 
transmutation de la seconde foum^e , il faut un mois 
pour qu Vile soit achevee et coroplfete. C’est done en 


vAtcmMi^g, ss 

> iL^j^ JU |»^bui»j 

4^>jjAii«fAl4Mjl ^5Hi jSl jO^X*>*^ 11^3 

XAilCxft! 

• *. * 

^ cr^ (:r*“ cj^^ i- 

«• 

vain €[ue vbus avez pris la peine de venir, car mon 
maitre ne pourra ni recevoir votre moftnaie, ni vdBs 
^naer. de& lingots. » S’ils demandent a me voir; dis 
tear t^^^Alon maitre est en retraite de ptete pour 
troisjottrsj pendant ce temps, 3 he ini est possible 
de voir ni d’witrefceoir persotine. » * 

Hamid. Seigneur, pourquoi un ordre seinbiabteP 
B ae pent , si je teur parle ainsi , qu’ib partent «n im- 
portant ieur monnaie. =5 

ISBAHiH Khaul. Tu cs un etrange niais. Pretendsr 
ta m’apprendre ce que sont ies gens de Nakboui 
Qtend ‘on les' tueiait , ils ne bougeront pas d’fei 





t-jio **-^5 tfl? (*?^P*^) ^ 
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fjiyi^ p5^^ (•r*^-**) 

o«^jj yy^’ ujjy? 

• » 

ayapt de m’avoir vu et donne leur argent. Fais^ w 
Ijjiejc te di^ (il rentre dans sa tente). . „ . 

Moll A Hamid (le snivant^. C’est bien , yoWi# , Boa^ej 
(Wns tard, deux heures avant le soir. les gens de Nakhuu sum- 
yent. MoDa Hamid sort de sa tenle et ya a tear rtn^ntre). 

Cedx de Nakhou (k Molia Hamid). Que le salut soit 
sur vous! 


Hamid. Sur Tous soit le salut! Soyez les bien- 
venus, je suis charm4 de votre viate. VeuMea done 
entrer sous la tente , reposez-vous. 


Cebx db Nakhou. Nous etions tres desireiix d« 
vous Yoir. Vous allez bien? Votre sante est bonneP 






jis^^i'ju.AJIjFjJj^ils.^^^^j^^ aKjo f}^- 
‘^\h^ 3^ 133^3^ jf A»*>«%* J^^ji 


XAs)^jkS\ iSjj^ b<y^ 


X J^i f^ ^X \JSj] 


HAmp. Dieu merci, comment ne serait-on pas 
bien poHantii ia ^'mpagne , dans tin » beau pays, 
et surtout an service d’un grand saint comme JM(& 
Ibrt^iiB Rbaiil! , : h 

^Eoi PE I^AKHOO. Oui, on pent trouver une con^e 
aussi agreabie, mais non pas un personnage ausst 
^intne&t que fe MoUa. Pouvons-nous aujouMliui 
avoir Ibonneur de saiuer sa seigneurie? 

'‘l^Bop. Monseigneur fait pue retraite de b^is 
jduil , il est tout entier ^ ses devotions , et pendant ce 
temps, il ne lul est pas possible devoirpersonne, de 
edusa?,niti)4ixiedf sortirun moment; Voe^leTenrez 
daos- tfo^ jours. : Mats voyons, pmiezi pourqpam 
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l£i^bj4>w3^ XJr>-^ ftiX^ <5j^3 -?^ 
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^4>o^t j4X^l>\^ ) 3 hvX^ jrfvii^!^.^ 5^^ 

pLir (-XSi^jS^ cj5*xJ1^ i,-6i^3^ (:>^ 


avez-vous pris ia peine de yenir? Est ce.simplemei^t 
pour faire visite k sa seigneurie, .011 aveztvous un 
autre dessein? 

XtEvx DE Nakhou* Tout d'akord UjOtre plps yiCde- 
^sir est de saluer Monseigneur. En 
eun de nous lui apporte un mod^te pfi^fipp^ilul^ll 
daigne Taccepter, il nous comblera de 

Hamid. C’est bien, je comprends, vddslajfpdHez 
de ia monnaie pour avoir des linger d’argent. Mais 
la v^rit^ est que Monseigneur n’acceptera pas vos 
foods et Yoici pourquoi : toute la fonte precedente 
et celle qui est en preparation , ii la donnee aux Ar- 
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m^niens diklis, en ies faisant beneficier de deux 
fais aulknt d argent ^’il en iavait rfe^u iJesptees ththU- 
nay ees. Quant k la prochadne fonte , il faut efacor)^ dti 
mois avant que la transmutation ne s’acheve. Datis 
ce cas, il est impossible que Monseigneur accepte 
votre monnaie et vous donne des iingote;idautant 
plus que le nombi*e des demanded est si considerable 
qU^oni achate les lingots de cbaque fonte un ou dc^ 
mois day^nce. , ^ = 

Ce0x be Nash^. Notre re^ectueuxd^voaement 
pour Monsdgneur Ibrahim Khalil ne re^iuMe au 
devouement de personne; si nous pouvions le voit, 
ce serait i meireille. i.- 
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J > . lj ' % -3 AmLaX^ 3^-?^ c^->3'^ #OsJl^ 

^^LaJL^ s j^jLjlS^ SiXJLwL^ JUuw x*^ 


l^^cjjyu 3>^ 0*9y^ ^7*7^ 7^ ><Xi ^ yaJ^ 7$^ #*SiJr 

XJL&^W v3^ ^ *c*>^ 

jLc!«> »Us 9^ ^jfS •‘^ t^Lu ^ «f3^ji3 

^ J(1l>Xx4ia O^Lma^ j<*«» ' 

v>:a>^j5 *M>b^ 2 


Haatii). Alorsprenez patience pendant troib^ jours, 
jusqu*^ ce que Monseigneur acheve sa retraite. Vons 
serez mes honorables hotes pendant troi^ j6ur$. 

Cecx oe Nakhou. Tr^s bien, parfait! 

A ce moment paraii Derviche Abbas : trente ans, cb^Tenx^m'' 
bant sur les epaules, teint brun fence, barbe inculte, ^rossemb^s- 
tacbe. B est de baute taille et coiSe d'un bonnet conM^ ,(l^/); 
sitr son dos est jet^ une pean de tigre. B Bent A la main nn'emmt 
k bouquin et porte sons le bras un grand coq rpuge. B s6rt“ ^e sa, 
demeure en criant d*ane voix formidable : Ya hou^ya &qq (d died ! 
6 verite ! ) , se dirige aa-dessus des tentes eijrboisit an endroit con- 
YenaUe poor y planter un {»quet. 11 soi^e tr^ia lots dans aa trompe 
et iaiiretentir TAcbo des moutagnes et du vadkm.Pois B attacbe son 
coq an piquet et d*une voix sonore, dSi^me ces vers de Cb^kb 
Saadi i ^ ^ 


^jiSLjS" c : a ^^. jk ^ cx 

j4y^( fcJ>^ 0« v ii< 3 i ^ , ^ . *5^ 

^^3*.. la >A. la JiJa^ j*^ >lx*.j U^ Ai5 *^ l^3JLu v?m«^ j^i>.iju^l 

L^i* SSkiXj cxui^ vj^ ^W 

^v*x)t^ J|^! ^tXJuMutv *-/jj^ ij 
JCaXjL*-5^pJ^ ^^j|ft«X« ^«XJUM5*>ijftLw^ o^Ia^ 

VienSf leprintemps nous rend ses jours delicieux; 

. jl^ns-noiis d^en jouir, U est si bon de vivre ^ 

. j Sans crainte d^ demain ^ ni de Tarret des ciein^. , ^ 
L’air est doux, loiseau diante ei le yailon s'enivre 
Du parfum de ses fieurs et de refrains joyeax. 
Surlaibre verdoyant claque feuille est un livr^ . ^ 

Ou Fartdu Gr^teur se r^vele a nos yeux. 

H souffle encore trois Ahs dans le cornet , puis posaat sa pes^ 
de dgre sur ie gazon a dix pas^ da coq et repetant,, d’ane^fqrie et 
fonnidabfe voix« le crt : Ta hou,ja hatiy, 0 s'acqrquph en ram^fu^ 
ses ge&oax sous ses aisseHes. Les gens de Nakbou, d’aLc^ terrffl^ 
par les clametirs da d^idie ti de son cornet, s’^ancent bors d^Ja 

Ces trois, dksUqaes sor le metre laonsnrxk.se lisaot dans lasd- 
lie de , pieces nominees te^ibaU Voir rdditiim Utimgraphiee k 
jttay dn ITolZtati iS&i, U U, p, ioi,o41es ?exs nesont 

pas doamds dans le mime <Nrdre qo*ici. i 
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tente, et stupefaits de ce spectacle, ils en attendeot la fin. Lorsque 
r^cfio s’est perda dans tes rocliers et la montagne, ils se tonment 
fort ^tonnes \ ers Molla Hamid et iui demandent : 


Molla , quel est done ce derviche? Que signifie ce 
coq? 

Hamio (^atant de rire). Ha, ha, ha! ha, ha, fa^j 
Certes vous avez raison de me fairc cette qties^^n. 
Braves gens, vous ne savez rien des choses myst4- 
rieuses, vous ignorez les sciences naturelles et Tah 
chimie. Cette herbe, qui est un des principamc Ele- 
ments da philtre, nexiste que dans ces montagnes, 
et peisonne autre que Monseigneur Ibrahim Khalil 





Mti 


. , A- •'- , t i^.- fS,-*-, '«.-.# **.4. A 


i^yjyXS" 

%S.^^ ^y*^J k)^ 

^ iJLjL^ 0 ^hAmAJ&U 2WS\S^ 


QMyyiSt^ A^tfvS^ .Is 

i.Xlmy^ ^y f^ y m, X . ^> t yJC v^aX^C aKjUm^ 
J^<3 V^l_> A^ii^X.i^ 

* c- '"„ . -V ' - ^ 

n"^ ^pable dela connaitre; or^ d’apres ie temoi- 
gnage des savants de la Grtee, elle ne pousse que 
pav ie chant du coq* Derviche Abbas a pour mission 
d’apporter ici son coq tous les soirs et d accomplb* 
ies riles dont vous avez et^ t6moins. B faut quil 
Tattache dans un nouvel endroit et veille jusqu’au 
matin pour ieproteger contre les ehacais et Ids re- 
nards. De cette fa^on , le coq chante pendant la nuit 
et, par la vertu de sa voix, Vherbe pousse. D'ailleurs 
k garde dti coq est mterdite h tout autre dasse que 
ddle dei dervichesV coining i! dsf dit expHclteii^nt 
dand le Innre Ciiriosiii^i WVmCT'm/fes^. " ' " ^ 

iadiqiie, (!aii$^i«s ComMes permnes, quoi Fiiit^fvea* 
tt(m da coc| dauis ^tte mise eo $€^i^ p^rait 4tre ua i^Y^^cpio^p 
des spj^rsiitidns maa^^imes relatives a cet oiseaa ; voir Preface, 
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JAKVIfiBi 




jO^tj-^ 3^j* — #i>o^»>l.^ ^ rl ^L« jUw^ 

; »*>■■ ? y*X-*- J l A*LjS SkXXwL^ ff«XJLXAt^! 9 .>Ls££ 

JUCji»5iI 

^.> 03 ^»> IUXaSI*^ J1 


Sj^yAiis^ 

Ceux OE Na&HOU (d'un air stupefait]. Dicu €St grSLXld! 

Beni soit Dieu! 

{Le ridean tombe,) 


ACTE III. 

Mdmelien. Molia Ibrahim Kbald est sous sa tcnte; c’est le ma^ 
tin. Le moHaest assis, les geaoux repli^, sur son tapis de prim; 3 
est coifie d’un turban et uenl un long cbapelet a la main; il fddile 
des pri^res ittnelles. Son eieve Molia Hamid s& devani lui, ies 
mains sur la poitrii)^ (c'est-a-dire dans une a t*H n de rei^pectaeiise^ 

- Hauu). Seigneur, me donnerez-vous rprdre.. de 
vjpns presenter ies Strangers? 

Ibrahim Khalil. Bien, va, appelieJes (Hamid, in- 



3 L) (Xj^ ^«UL5J ^ 

>L^*fc* KZm*^ ^.aaA? 2A40I jUx l Lfc^ xljt jCW»fc 5 

SiXji^Uyj iU^I;^ 

\ A yt 0 ^yjn^ 

;d ‘^^3 j^SJJ^ 

\^\jl^^ ^.^Mt i*^ a>>Ji;j^t) tff"^ 

«' ";^" ' ’'^ jj',(;fi-fr *^“|)-? «■ " ■* y>^ *JJ^3 

dinaat !a t6te , sort de la tente ; puis il revient arec ies geus da If^ 
khou et les conduit en presence dlkralum Khalil ). 

Ceuik de MaKHOD (ens^hleilhrahim Khdil). Que ie 
saint salt sur vous! 

Ibrahim Khalil (il sourit, sans rieu change k sou mairnk^,^ 
se bsdance doucemeat,tant6t d"ttn c6te , tantotderautre , en roidahtl^ 
grains de son chapeiet). Que Sur VOUS soitle salut ! Soye5& 
1^ iHenvenns, vous me faitBs plaisir, vous aveE pns 

' pefae de Venir ( H ienr £dt signe de s*asseoir|. 

Uh d'eox (apr^s s’^ assis). La peine que nonsavons 
prise pour visiter un grand pe^onimgecomiae vous 
momfomit unupieiiient un plaisir, un bod^nr. \ 
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j^S'S Ifr) ^ ACsJXf ^ 

. vt , . m 

y^,y^ ^h (*^^‘V^>^) 

pp3^ so>s.AySi 

Ibrahim Khalil [ sounant avec ime parfaite iudiff^nce ) . 
j^top eleve MoJla Hamid m'a fait votre eloge ^1; je 
soubaitais fort de vo«s voir, Finalement, eit ce qui 
cot^^eme falfaire, je ne sais en verite quo vous^re. 
Evidemmentje suis un peu embarrs^se devantvqqs, 
car je sais, sur f informe de Molla Hamid, que vous 
devez avoir apporte queJques fonds avec rintentiqn 
de remporter des lingots. 

Cbcx iwe Nakhou (d’lmtondoucereax). Eb effet^ Sei- 
gneur, si vous nous comblez de votte bienvdmanod. 

i t’ 

Ibrahim Khalil (gradeusement). Par l)ieu, je suis 
confus dcvant des botes aussi distingues. Les acbe> 
teurs de bngote sont si nombreux qn'tls m apportent 






i^<K:A-5r ^ s^fUyAS^ 










feursfbrids et acli^tent, un ou <Jeux rnois Havanik, 


le*|)^(i<iuit de chaqiie fontfe. Cyui Je la fonle pi^4c^ 
dfeme iet cTe feeB4-ci, 'ce Sont les Ann^hiem 'ilTBffis 
^a f o'nlc ab^is ; ies lingbifa de ia foriie- 
®tre terininbe au commencetnent de ce nadis', ®y 
Juife db' Vartache les ont bbtenus 4 fbree' de supj^li- 
cations. Hs sent partis cesjouPS-ciJ>oub al^ebcIlb5^t•1ic!^ 
l^ur numeraiife, et meme je n’en avais pas parid 4 
Mpiia Hamid, paree qui! ne peut souffiir les Juififv 
Mais j’ai eu |)itie de ces gens-14 ; ils habitent Je vii- 
Ja|e vbisin et m Ont rendii beaucoup de Wvibes. ’ 

(iint^renipapit.). SeigXI6Ur» ik < <' rj ^ " 


.r?A= 
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SjSj^^,, ^ . * 1^ * b>j^ *1>^I>^4 «i5J; 
i « X«»^ 1^ l X^ -> . «.SjW^ 

*)^ »Oc*I»<» jl*>ju 

*54)**^ 'J-«ajL>» y_j5^ yjl tSfi *^S^ 

O ^ " **' ^ Ji J^3 ills. »«>U^l cXi^jjJjju SOyat^t 

yA 4^l.ci ^ AjJajl? oySji^i ^,4^ 

^|^ j * **^ l** '^ > yf^itSS 

Ib^hih ICh&lil. AUons , silence ! En resume, les sol- 
lieHeurs sont si nombreux qn’iis ne me laiss^nt mSm^ 
j^^ mriver au tenne 6xe pour I’op^ration comply 
d^ pMitre. En eflfet, les molecules qui le constituent 
4iWpts4joumer,vingt jours consecutifs, dansladde 
^iir^e, au fond dun Tase en lut argiieux et, 
jour, il faut ajouter une certaineVquantit^! 
4>cide nouveau. TiJisuite ces m4mes molecules doi** 
i*^;baigner, pendant dix jours de suite, dans i’eau. 
raga^, au fond de la cornue et de ralambicS/ etvfls 
fa^t changer et renouveler, cbaque jour, I’eau regale.! 
G’^tlorsque cette periode de traitement esl ULC&mr 
plie, que les .Elements arrivent k leur etat .de peiH 
feptioB par la ch^m- du feu. I)i»is le iur^iset. f^ 


$j^Lf^^yyAS^ g^ ! % ■ > ^U ^ J!5^ 

J 

' ^ * * ^ A f t i A A ^T " c:»t^X» 

ji ^ ■iX. A > iSi^^j^ (:3^-$ c^^^AjUi* 

^ p*Kii( tf >» ^ V 

3^5*^ 1 ^ ** * Lk » c^L» tj |I^^^ 
4^11? 

de lut argileux, en un laps de trois heum astro- 
ivdiQEiigiies, p|rgradation etparla rertu du m41alige;;r 
d aulres ^i^nients myst^rieux, apparait une zoali^r^ 
d%bord Mquide, qiii ensuite se concrete etfoirme Un 
cdrps scdide malleable. Le philtre consiste en c^i 
^e, apr^s avoir fondu, en un temps d4termin^» 
les in4taiix grossiers^ teis que le cuivre, jw 1^» 
auaajde effet du m^langOv 14 1®® convertit en argent 
pur; Mon oeuvre nest pas autre chose. Cependapt 
insets, dapr^ ce qu^onm’a dit, vont repetant par- 
tout que je suis un iilumin^, un &iseur de miracd^J 
«fairNfiis^d^ ia 'm i je ne imiaqu'ttn honm^ pieux et 
<^i^rciiMt1kfatrelebieii. 0abord aveelaide delKen,' 
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jd<i^l4yjA 

\J^..jfmiS\ ^ ^. Jx jt A A l g ^(k^^uwidbjtot^ 

jj } »4 KjLA . jkS ^ v-«!^ ^(JUajuS^ 

1 ®^— jy X ^ JlK lA A.,.0 

fj 4 Sj \ jui ^^^ (.J^umSI aKaJC^) 

X^ ^ A X .*10 IxaI^^AV ^ <^ljKA>P^^t«M» 

Xjuu^^ 


^.Lj^ aJS^ j*^a>w-^I ^Jp^^ L^f «Xa^ iL* 


et en second lieu, grace a des etudes etdes recherches 
infinies dans ia science alchiinique , enfin aid4 par 
de longues experiences dans le domaine de la phy- 
sil^e, j ai pen4tre les mysteres de la nature et appris 
& connaitre la composition de la pierre pbilosophaie. 
Or, dans chaquc phase de sa composition, se 001 %, .. 
binent et agissent un certain nomine de condi^cM^^^ 
exterieures et abstraites qui r^sultent des pro[m4l^i 
memes du philtre. Ce sent ces conditions ab$|r^^^^ ^ 
qui, au premier aspect et aux yeux du vul^dre^ p^-r, 
sent pour des prodiges. 

Hamid. Seigneur, j’ai eu rhonnaiir ^ ^ irons in^ 
fonn^ qtie ces tnessieui^tstmi totisinn^dtDkns; si 
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j3 <> j<vAI ^1 ^C* 

^u 3-?^ u>-*^ 

*-^^>-> LSL^ Jj|t 2ds^ j)S ^ Ai 

CXjtx^^ tj*V.t.A»Jt ftwi ^^tftv^ 


v>^ *ixLw (jis^W) 

jL^l-X-* J Ui.to * i^fc. ^ aL^U^L^ JiU J^Ift 

ji <^J-^ Jjikj»j^!o^ ,^J jyjl 


vous le voulez bien, ils merifent la preference sur 
ies Jui& mandits. 


iBRAfilH.KAAUL (se redressant unpen). Non, paS dtt 
tout, j’ai donne ma parole et, pour un million, je Uy^ 
manqucrais pas. Mais attends, il me vient une id4e : 
dis-moi d’abord, voyons, iepbiltre de ce inois,uii4^ 
fois 30^6 k perfection, combieh de crensets de' 
cuivte pourrai-t*il convertir en argent? 

{Iamid (iete la tSteet considereie jdafond, d pose son men* 
tonsor leponcedl^ sa main droite et, apm av^/eflei^i imedeiinr 

Miwae). 1^ pbi^re sufiBsant pour d<»ner trente-deiu> 

▼»«• f i 


vAttanAU. 
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(toC^ ^AS^ ^ 0 ^ 

<J^1ajm51 xS^ 04>ciW3J 
ijiJiS^ ^« 3 nX^) aIo^^Co cXSxibA^ 

Ul C»Uto* (; 5 V* (J-i^ (S^J^ 


creusets d’ai^nt, cest une chose r^ee, arriTant k 
son degre de perfection en trente-deux jours et etant 
n^lange k trente-deux creusets de cuivre, doit pro- 
duire de fargent pur et exempt d'ailiage* D^fa^uez 
deux creusets de scories de cuivre, etc. , et, au com- 
mencement du mois prochain, il restera trente creu- 
sets d’argent en lingot; c’est ce quon peut constater 
en examinant !a proportion entre le philtre et les 
m^taux grossiers. 

Ibrahim Khalil. Ges messieurs, quelle sonune 
ont-ils apportee? 

Un des assistants. Cinq mille roubles, seigneur. 

iBRAHiti Khalil. C'est hien. Molla Hamid, voici 



(;y#^ y>--»l49^ 

» I^fai'i;»M«g«^ i-X ^ -*i ^5$ j» A i<t> ^ j4:^_^ 

p jj fc* » j"^*-* <s-$ t5‘^'^3^ »«K^*i»^lj 

_ w ' " ■ ' ■' ' 

(f)4Xjf |iO^XiM5 


^IlJL^I' ^ JL.Y.M»/ft) imjty^ I Aa^T^ 


^ qui me vient a i’esprit : la somme foiirnie par ces 
m^sieursest minime, ii faut leur dornier dix creu- 
sete d’aigent, reste vingt creu^ts que nous abait- 
doimerons aux Juifs pour ne pas manquer i ma jwo^ 
Qu’en penses-tu? C’est une bonne decision, 
n'lCsf^ce pas? De cette facon, ton intervention ettfa-> 
veup.de tes coreiigionnaires est agr^e et ma parole 
n’^ pas violee. 

CeCX DE NakHOC (indinant la tfiteensigned’acquiescement). 
Qde^eu augmente votre fortune! permettei-nous, 
seigneur, de vous remettre notre argent. 

IbBABIm Khalil (hanssant un peu les sonrdls eo signe de 

dMim ), iQu’eSt-il be^in de me remettre votre argent? 
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laiLfi^ I^Xa 0J[j!;^ 

^ A> y > b)5* ijp 

* ^ 
(7>j^ w->;'»^-) 



Est-ce que j ai le temps, et ia liberte de m’occuper 
de ces bagatelles? Faites votre compte et payez a 
MoUa Hamid , puis revenez ici aprfes trente jours pour 
emporter vos dix creusets de lingots. Adieu, void 
ITieure de la priere de midi. 

CeuX DE NakhOU (indinantlat^teavecsalisfactiott). Que 
Dieu augmente vos jours et votre fortune! (Us sorteni 
deiatente). i> i.lsvP 


( Le rideaa tomhe , ) 


x> .f> 
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ViXJLwtid ti^k^ c:*».'^ StXJLwt^ Cj»^Lx£« ^ jJxLj 

^ 5 jolsLj J^«>1^ yiwjuln^ 

% 03jl>*? ^ (j^*>uX^*JU 5 Lo 


aKaS^^^S^ aKami A3^ 

JLm ca^I c-CS^j^S^ 

jyjLS^ AAAMi^t 


^ ACTE IV, 

■ ' . - . . . ' 

Mtoe iieu.Letrentiemejoaraa matin., iesgens deNakhou,ven^ 
aa rendez-vom, se montrent die loin. Mdia Ibrafaim Khali! attache 
^ hlanc autoor de sa taifle et retroosseses m^hes. 
U son costome ordinaire et son bonnet de nuit en iodienp^ 
sans tiirbam. Se tenant snr le devant de la tente , it appeUe son el^v^ 
'MoHa Hamid et, quand celni'ci est arrivd, il lui donne ses ofdrds 
en ces termes : 


bsAHm Khalil* MoUa Hamid, vite, va cherdier 
6t apporte le foumeau d'alchirnie avec son creuset 
et le petit soufflet. Installe le fourneau auquel tu 
adapteras le bee du soujfflet; alhime ie fourneau et 
place au'dessus le creuset. Apporte de derri^re la 
tente un sac de charbon et repands-le autour du 


'54_ JAH?t^Ri886. 

' AjLl<?t txC^JCi^ ^<Xj{ uuAmJ^h 

ir^ 

i^JUSU ttjS^ yOo^! 

S*>wSl^3 (ji>JUw^Ii> SoJL^ ^ ^0s5^ 8>\JLX4 i^1 cz^J 

H .«. A i>t ^1 (Ji>- j^ — I. A ■ c5j-^W *-^J“!j^ 

y.m\^y\ U>l Jt^XS^ jt cL &t 

foumeau. Entre ensuite sous la tente : il y a dans 
une boite trois grandes fioles de couleur et trois pe- 
tits pa(juets de couleur plies ; prends et appo^te tout 
cela. Tu ouvriras le paquet jaune et en versei^le 
contenu dans le creuset, tu r^^paudras pardessusle 
liquide de la fiole verte; apres quoi, tu te mettras k 
souiHer. ' ^ 

Ges ordres doim^, Ibrahim Khalii pi*eiid ia pincette de et re- 
tonme le ereuset sur le iea« Snr ces entrei^te^ ^ ke de Hlddiea 
son! deftcendu de cheval et montrent leurs tdtes en face«^derrierela 
tente. Ibrahim Khalil , tout a son affadre et pencb4 sur le ereuset 
qa*il examine, ne volt pas ies arrivants, mais eeux>ci . ravis de le 
trouver a Touvrage, I’appdient joyeusem^t et crient d*une voix 
r^nfissante : 

Que le salut soit sur vous I 


^1 j^jrJ »«Xi^ 

j^^iinMS ^ ^ l^T*^ (jibf ^-)yj4y<? 

0>-6^W>>? 

Ibrahim Khaul (relevant la t^te), Sur vous le salut! 
Qiioi, cest vousT Aujourd'hui! que venez-vous faire 
ipi? Qu,el ennui venex-vous m’apporter? Vous ne 
>p[P|UV}ez me ,cr4er on plus terrible embarras ! Pendant 
;q|ie4^ ne souge qu’4 votre int^ret, vous ne songez^ 
yops, (ju’A miner le fruit de mon travail et de mes 
peines. H41as ! helas ! 

Gbitx rwB Nakhou (interd^). SeigneuT, quy a*t-il 
done? En quoi sommes-nous coupables? Quavons- 
nous fait? 

Ibrahim Khalil (d"an tonddsespwe). Que pouViez- 
vous faire de pire! Comment, aujourdhui, 4fheure 
oh le philtre s’acheve, alors que les elements sont en 
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*>^JLJJ*^ J^Jj l») ^«JL3ja^) 

jipU yp ^ 


ebullition dans le creuset, vous mettez les pieds ici! 
Mais cest le propre de reparation <jae nul mortel 
etranger napproche de plus d’une lieue^ dei abotds 
du lieu oil se produit T^bullition , sinon le pbillre 
perdses vertus, s’^vapore dans I’air et s’^vanouit; le 
dompteur des g^nies, Sekkaki, a fait J cet ^gard des 
reconamandations fonnelles. Est-ce done pour baon 
plaisir que je me confine ici, dans ce lieu solitaire, 
et loin du monde habit4! 

Ceux de Nakhou (troubles). SeigneuT, nous ^tions 
venus dapr^s vos ordres; les trente jours finissent 
aujourdliui. 

^ Litt. d*an dgkatek^ •d’un arhret.. 



^Jj^iL 

t} z} z} (J^hVimSI 

^L^t aK^ aaS^ aKj^ 

^ i, » - ,- 

a* . f 

; Ibrabim Khalii. Mais enfin, moi, je vous avius 
dit « aprfes trente jours » , ce qui signifie que les trente 
|qa|rs expire, vous deyiez venir ie trente et uni^tne 
jour, lorsque reparation serait compile et Target 
tir6 du creuset. Vous arrivez le trenti^me jour, au 
moment de T^builition dans le creuset! h^Jas! b^kis! 

’Cbdx db Nakhoo. Enfin, cela s*estrencontr4ainsi! 
nous ne le savions pas. Et inaintenant comment re^ 
parer le mal? 

Ibrahim Khalil. 11 n y a plus moyen : le philtre 
ne peut plus agir, ni I’argent se former, k moins que 
vous. . , H ny a pas d autre remade que celuid^. 
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^yJ\» c rA^L. w Ji^\ X.-A^Ltl j*>OifiLM ^ iS' 

1*^ jjrAW (\ AtLw (3^»^ 

'VI^ ^* n AJ^ ^^Xft^^SlwXA.^^jjLS^ A^S^IsL^ 


Geux de Naxhou. a moins que. nous ne fassions 
quoi? Seigneur, en quoi consiste le remMe? 

Ibkahim Khalil. Maintenant que vous voil4, il 
impoi*te absolument que vous ne vous eloigniez pas 
du iieu oil se fait Tebidlition, les lois de faicbimie 
1 exigent. Mais cest i la condition que vous agirez 
pour votre bien et ne ruinerez pas la peine que je 
prends pour vous. II y a une heure que le travail est 
commence , il reste encore deux heures jusqu’^i la lin 
de reparation pour que le philtre sorte acheve du 
ereuset; il faut, jusqi^la, que vous 4cartiez fid4e de 
et que la forme de cet animal ne se presente 
pas k votre imagination; il ny a pas dautre moyen 





^ ft^XA^Jl AS^io p^C*^ 

Jkm3y»-S^ jp— C|p* |0.«^.iS^ ^mU^i,^ aS^ 9iJ^ 
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0“^ 


quc Gelui-li. Autrement, le philtre que je prepare 
avec tant de soUicitude depui3 un mois s’evanouira 
en vapeor, en un ciin d’oeil. Telles sent ses pro- 
pri(^^, ainsi que TckoUou Hitdm I’a positivement 
consign^ dam sontraite d’aichimie, k la suite d’ex- 
p^riences rep4t4es. 

. Ckdx DE NakhOD ( tons en in4me temps et comme enAant M 
piriafaeiHtedamoyen). Tres bien, seigneuT, la chose 
®t facile. Dieu veuille que I’ach^vement du philtre 
ne tienne qu’li cela ! 

Ibrahix Khalil. Oui, absolument & cela. Que 
Dieu vous pardonne comme je le fais moi-mime! 
Media Hamid, souffle. 
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Pendant qne ce dernier agite le 8oa£Set , Ibrabim Kbald tottme 
le creuset avec la pincette de fer, y verse on des ingredients ^n*il a 
sor ini et qu^il fait couler goutte k goutte bors de la fiole. Pais ii se 
recule, tire sa montre de son gousset et la consoite. 

Le DOCTEtJR AghA ZeMAN ( se tournant vers ralchimiste)u 

Seigneur, n’y a-t-il pas un autre moyen! 

Ibrahim Khalil. Comment? Quel moyen? 

Agba ZemAn. Un autre que le singe? 

Ibrahim Khalil. Que dis tu 1^ , pauvre homme , 
quelle parole viens-tu de prononcer, 6 malheur! 

Agha Zbman. Comment faire, seigneur? impos- 
sible de ne pas songer aux singes! 



' ' * i - (^Sw^j^ 

... - .. . ‘ . 

AiUn^l g&ly 1^5 

>L-* SoJla. ^ y^iucl^ 

JI^4Xii^jS^ A xAxI 

Ibrahim Khalil (impatieBt^et avec ccdere]. Tais~toi, 
mdheureuxy oubiie cette pens^e! 

Agha. Zeman. C’est bien, maitre. 

Ibrahim Khalil (avec colfere, a son ^eve). Allons souf- 
fle doiicl Est-ce que tu dors? (il se pencbe Sia^lecr«ttset , 
rexamine et y verse Je contenu da paquet blea)* 

Molla Sklmah (Slant son iKmnet). Ouf! quofle eha* 
leur! mededictions! iis ne me iadientpasl non,c'est 
impo^ible! ^ , 

Ibrahim Khalil, Pourquoi ces mai^dictious? Qi^ 
ne^te iadie plus? Pourquoi est-ce impo^i^ie? iQue 
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yS^ j4>^yi »jU. 

^lUIa^ JUMM«Ld^ ^iiA 

JiyMi 

•( I* ii-^.^ ^tXAX^iNiAAj^ ^iXjkXJtok. 

X jUi^,«w ^1>1 ^ A» *^ u/j3Vfrl^ (-3*^^ |•!•>»Sl 

X AXt dio ji 

oj» ^jj x*iui¥^l SiXii^^iai 


Molla Selman. Ouf! il ny aplusmoyen. Ce nest 
plus possible! 

Tons LES ADTRES. Cest vfai, il n’y a plus moyen! 
j^ais, cest impossible! 

Ibrahim Khalil (a tons arec coUre). Comment^ il 
n’y a plus moyen, pourquoi impo^ibleP Qu’est-ce? 
que votis arrive-t-il? 

Molla Selman (encourage par ]a situation et rassentiment 
desescompagnons $e risque A parler]. Seigneur, tOUteS leS 
b^es des montagnes ont pris la forme de singes, 
dTe grands babouins, ils sautent devant moi arec Jeurs 
Icmgues queues et se jettent sur moi. Oh! quefeire^ 
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^^tX»i<^iiiA jl A,j Ajuutl 


Cx ^ j u ? iXA^ih.^ 

0^! ^ ^ ^ | i ^ i fty t y MttS^ \ ^«X^I ^Xe!c> 

0iXJLu^tt> yXjii^tlt A^t*> yA 

^jyjjS^ jQjUuw JJI ^^\ «l?* |Q^t^t ^ 

-41! ^jU^I •it-ij-S jyTjJ^afi? — y^\ «>^b 7^7^ 


Oil me cacherP Ah maudits singes, babouins mau- 
ditfl. ♦ 

Toes (rdevantla t^te). Ah ! maudits singes , baboiiins 
maudits! Oil nous sommes-nous fomr^s? 

(Ibralum Klialil pro£tant de ce que , rdevant la t^, ib ne fere- 
garden! pas, jette qnelque chose dans le creaset, des ednceil^ 4ej 
fen jailiissent comme des balles et se r^pandent partoat. Le creaset 
^dafe ei le pr^nda phfitre fait exjdosion comme la poodre; is fea 
et la fam^ se r^tandent de tons cotes. MolJa Hamid, epouvant^, 
saute loin da soufflet. ) 

Ibrahim KhALU, (s'arraebant la harhe it deux mmns et se 
freppoi^fes geimmc avee dds^qpoir, ans gens de Nakboii). Puisse 



j^rrviElB fissei 

‘U ... ' 

5^L!^ iC5t>-5?^1 1*1^1 

^4^^XiA)l^ <Jp*w ^»LXi^ a . b cro^^ 

y^U ,jS-*Ul^ yj^j5.>>^) aS'j 2. joj^si^ 

AjJUiJgj caJ^ j^*-5l 4 ^»O^Ia 3 jySl.8jyy »p->^ 

jL»\0s>l5 *:»b^ uji^j^ 

»A>^ *Osi-6^J^»5^ (Jr- t5aj^ 

Dira rninervos maisons! Quel malheur vous avez 
fait! Que Dieu brise VOS portesl (H s’arrachelescheveox e^ 
se.firaife les genoui). 

Gedx i» Nakhou. Calmez-vous, seigneur,*demeu-^ 
r«B tranquille. On ne peut rien centre la destinee. 
Et maintenantqu’avons-nous faire? 

Ibrahtm Khalil (d’an ton chagrin). Ce que. vous ave^ i 
i faire? Aujourd’hui, avant le coucher du sol^iq 
vous allezvousrendre dans les villages voisios tA vousiyi 
attendrez jusqu’A l’6poque de I’operation a>nipl^te4«* 
philtre en preparation , e’est-a-dire trente et un Jows, 
apr^ qnoi vous reviendrez ici. En dedommi^ment; 
de la petite somme de cinq mdle rouHes, laqu^e a 
6t^ enticement employee i certaines d^penses iiwliS' 



4 ^, 

,4^]? 

iJ| ^^ ^ S l ^^ ■»t» iua^^ ajl 3 ft^xJbLiM 

|• 4 X 5 ^ 

XJktjl&f ^^wiw]|«XjU ^Sj6 SJ^ILl^ HJuLk^ 

dy^J^ V ^ 

.^^^JST Jfy^ USt^ye..^^) 4 ;:»^LjLj ^JB Bjy^\XA ^^1,^3 
^yi t<X^ — 34X1^ B^ 

^^3)3! ^ hy »■>» j 




pensables, vous pourrez aiors emporter vos lingots 
iPargent. Mais c est k one condition : vous ne devance- 
reSt;^ la date en venant avaul que je vous ate fait 
prevenir, car vous risqueriez encore de vous troinper 
dans ie compte des jours et , par votre arri vee ir^em- 
pestivc, avant fach^vement du philtre, vous deti^ui- 
riez cehiiHrf ccunme ie pr4c4dent. En outre, aux. 
lingots qui vous sent d^volus, je jtense aajouter fiui 
tdrit de votre ai^ent : c est tout k fait insignifiant 
jkior mol devous donner quelques lingots deploy, 
tdn^qoe, poor des gens de votre sorte , ie mewdre 
inli^^esiuiie:$tanme. Adieu! allez, metlez-vous en 
fii. 5 





^ J L^JL j JL^j ^ #0^1^ jj|! .^!^J . j jt jJSa3 J 

(>J^^ |V v^ 4^ 

(tV^ j^;>* ry>^) 

route et attendez que je vous previenne. (llrentrepen- 
sif dans sa tent3 et repetant tout bas)Oui, COmptez-y ljue 

je vous previenne ! J’espere bien d'ici-l^i trouver quel- 
que bon moyen de ne plus voir vos tristes visages ! 

(Les gens de Nakhou restent interdits, petrifies), 

[Fin de la piece.) 


\ 
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SPECIMEN DU DIALECTE DES K IJOURS ORANAIS *. 
jt J yai ^ 

fjy M j iU*# ^5 ^ 

4X.«id^t (^lol 

<X.*^;a ^jXmA\ ^yuMu* ^julc 

t iiw» i V (joA *l <11 "* ^ k j k h % jkj ^«Xa 

^ -.if. ■ > { cs ^ Aj^t ^L^k 3! i;:JL*AA]t 

^ Voir Journal aswtufue , aoiIt-septCTQJbre-octokre 1 88 S , p. 3o3. 

* DaaS'Ce. texte r4dig^ par Quid Tedjini, j*ai conserve les va- 
rkmtes et les incertitudea de fortho^pbe originide, la conAisieo 
dam fmipioi da tecbdid (^1 les alifs prostbetiques devant one 
commmae mafiqu^ d'lme voy^e, etc. 
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(jjASujt 0Ui^ 

oJiliJi (gwulijl (;y*^^ c:*£Wi 

c>jUiJ^ lyujt 


0-4yj-^ ooiiiJ^ ^!*xi 


^LjlJLI 0--iw3«>sJi ^ JL :y:^ ^S^jJ 0*«4>o*xJl ^ y> 

ouuM 

4Xji 4X^ buJot iJLAJtlt xc4>Jg iaJ^\ji^aiij] 

^ j^jLjJI I*! (JmU^ VtV>»Vr> 04^ 

0**!^^ (:)^3^ O***^***^^ .7*^ cujCOJIj 0“^ 

(jM>-t>t '* •* I^Vi ♦Vt^ < . ^ *i& i i y*^ 

St Ia-Lx-^^^ ^<X,WiVtt j4nd^ 4X^x1! y^^yJt |•S4XMki> 

^ ^ytJi 3) 

jftJoJt ^j«t«xJt j4xl! 

cs^^LmmuE ^ ^«X^ ^ t i3iX§^ 

"OUA«X4 C:4 Xj^K^ jUt <X4MJ4X)t 

^jm I \ j ■ » ! otj-j jm 0*5^^ 

^ 1 » xig N xt iXX^^XS 5te (j«X.A ^LiJt (^Juut^l) (yJ^jffmi 
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<X,w»> I 

Ov-^ u*5 ^ sib^^ 

klAlot (J^t^ <3t^ Jll( 

aJLjmaII aXaaJI 4X^ ^^^4aoI 

hVl^ o 

*^y^ OkX:i^ ^jMuJt jtiA jS L 4X.KMAJ o5jJ JUt 

(JAfcjJt jtXt ^Jt*^ (JMsiJl 

y fjjij C T A^ I ^j ^ aXmaJcII 4 X 4 ^ C:^^ 

4% ,^,|A > 4X.i«W LJj-^) Jud=Ul 04^ 0jt (^^t* 0jJdM*jJl 

U'tr?" y^ i:)^^ U**s?^ CTi'*^ 

^jUiiil AJy^ 

>1 4x,A,j^^ j X , sL ijf^} 0**^ 

42K^! e>y 

jy^^ %: : AAi4^4*, i l 0<M^ j*Ual! {fi^> 

A "* 



j^l jJ^jt lT^ ijf^ (5^5 

4^5U ;|^flLyd 0 >M < A l>i, >l t^l^ 

pt « » ■ fflA »i.i > h . ».i Mt7 ^5 (^^5 

oJLii^ 

n kJa-^S U*^ jM 

jmL^I c:^^ <. r i » i6fc i ^ii i c;*^ \yj^ ^*^5 

oi^{ f^mXC fc^iAJC ijMUyiit 42Sjt 0MMii1 

0iiX-Jl fjM^*jpt <: '4„v* il <i *> jfciio ^ 

Vf*W fjpyi 

ij » L < pc!L .l j^i4o»i *il y^)^ 0^5fl |^ j <J ^ 

4XAASk»^l iX^JUi^i ^kj iS hJu&Ji^ 


^^JLm «XjL^t c;^iAt OKiwk^t 


' i |4| I> 4X«AOi^ ^ 

<g:4i fe JL> ^jMhJ^t i^^jj i X *m J 4> i »dkj ^^^3^ 0AA4I l3ii^ 

^LjLj {JmLc (jp^ ooLmI cuXaaj 

^^ .■i j .j ^ t cxAj^ C:)^^ ^ 4X^ 4^dhK^ «KLil3t |«la4 

6-^ gA*U:^i u »^ ^ ' (jjti Jyi Jj<>^ 
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' < js ^ 6 uOC ^ 0 ^*^ (J^^^**** c<^Us> 

jf^ ji[riM^L.j^i.A >y i ^^ mm. fufc > ^» »l i^ KjJfti 

Juit^ ^ 

4 > (^>^ 4 ^ S^ 3 ^-*-^ ( 3=^3 

^jMfcflifc ! ^t«hxl| 0 jul 0 i<wi<>i^ 

^jU ^5 ^ yk^ (^> (^ 3 ) ( 3 ^^* < 3 U^ 


'Ji^^pjk oiJL^t ' 0^ ij^ ^ (jQf^ 

3 ®^^! ^kAs^I (j>*i^ 0 ^ iji^ 

Jl < 21^5 ^Mj U 3 ^ pucilaJI^^^ 


jGrt<^ ou^u^l C:^i«wt 0 ^*< W b» >j 


'i<i<Hfii. > t yyj^ c r Aj U<W b > t 0 Mtl^t iJX^~ <pUua 4 

, ^L utXil ^ISl^ jly> 0j«<iiii»* 3)^ y^jA 


Dis mia n tizr'ouin ad setta n tizr'ouin. Ar'erem n Boa 
Sefiar'oiHi d]$ etboaio n elfeiaV ad idjeo el^ Varen as A| 
V^nwned op Mousa ouennidhen ek'k'area as At «i Masoad 
eSToor'^ sgisaa tt Boamten (^} ad idjen ek^'area as 




lii^ ad ioiimas ek^^area as Masd^J- Ms^eik^eii ad ic^ni Idj 
taqbdet n At Moh^ammed ou Mousa ad ioumas MasoM id}^ 
n tak'hilet ek'k'aren as At^lMasoud tak'bifet ^'k'aa^ as Jbt^ 
6tman tak'bilet ek'k'aren as At Boaddou inouarba tousemaiL 
At Sliman ad onzgen ennidheti ek'k'aren asei^ At Tebetm 
ousend sgi Tonat At Teboun d elfelk'et ennidhen ek'k'aren 
aseu At Nasi d elfelk'et ennidlien ek'k'aren asen At Ak'ou d 
elfelk'et ennidhen ek'k'aren asen At Ali ou 1 Aisa d achetma* 
sen n At Teboun ouden emmouten achetmasen At Teboun 
inouarba touseman At Teb’;un sennej ni d lefl^' n At Bou 
Semr'oun, Lferk'at n At Sliman r'ersen ethnain themanin n 
terasissin Imedafa d elfelk'et n At Teboun r'ersen temanin n 
teras tissin hnedfa. Djarelnar' at Tiout Imchit n ouas Asia 
djaretnar' ad idsen Ik'onak' taqblit djaretnar' ad idsen Ik'e- 
nak' Jr'zer n Bou Semr'oun altiou n our'erem ecbchark' 
elr'arb dis g ikhf n ir'zer sint n t'il'aauin t'it' tak'dimt tella 
altiou tek'dha Ikibla t'it' tadjdid (altiou ).lcbt n t'amet't'out' 
ek'k'aren as 0mm khalifah a trah' 1 ir'zer idjen n ouas a 
tsired deg t'it' tak'dimt r'ir ouah'des azgen n cwas tebda^ 
tessired aiouden i/eres teflbur' iclit n t'amet't'out'. Tenna iaS 
Ronah' an nemdakoul nech did am annouch i^d cheih 
melmi tousdad deg t'it' aoui d Ih'enna d elbokhonr chtet g' 
t'it' a tAidhad' akli ar'erem efler'er' am oucher' timaizoumii 
tat'h'a. Koul ioum teggour r'eres ala r'eres tefifer' ala d as 
t6ulch timaizounin. T'amet't'out' tar 'it tamcherout aiouden 
akides tamdoukoul g tesaat tat'h a tamedjiouant Djaran dis 
midden ma nis d as ala d loused ima I g tesaat. Tai^itidlen 
n onrgazd amedjionan r'eres Imal bezzaf ek'k'aren as Mbulej^ 
Ismail, Ennan as midden : Telia tadkoul id Mouley IsmiSii 
Ulaitoocham timaizounin. Tennasen : Abadan otdlir' 
kotdai't. Idjen n ouas trah' It'il' a tsii*ed. Ousen d midden 
defferen aiouden tiouedh al t'it' a taidh akhkhas toased teffer' 
r'eres touch as timaizounin. Zeren t midden idjen n ouas 
trah' r'eres tain a taiadh r'eres iffer' (1. teffer') h'ad n ouas 
iklt'el r'ersen Imal bezzaf. T'it' n Th'abbit g oummas n ir'zer 
t'ii' n At Mousa Ossouddai tella tefbur' seg ouzaroo altiou. 



NOTES DE BERBERE* 

g4kif ’^>il^&‘iblat to oudrar; lohl 

bi^'g Bou^S^giioun g eH5€^aa,,aimoiii^|Oto ipfc^ces^ lp^ 
besBii. Is^'tod'kkhbar «»i«^iidjen n o^jetlid 
mam Jantal tnw»~ Oudeto tekseb^ l^hbar eones^tiniein^ 
iserdooneritouti gTamedda takhzen Imid eoaes.^ 
g toaatot n lira tari dis tarit ou nessin manasn in tint. plu 
naihillr'arbnXemedda tendhaddis t'it'. Dis tazd^ kh'kVr 
nesm. £ki aakhl djaras ad Bou Semr'oiin khouiet n elk^onaV^ 
Djai^BouSeinr'aan d oudrar ntioua tar'erout ad c^ar tar'erout 
d onckar ir^zer mideh' anaan ennes melah' d cmdrar ntioua 
ek'k^aren as Tanout dis fit' g oummas ennes d ouanou g 
oOmmas aanes dis kh'Lar n tiidL D Marouk'k'a lr'a'rf> n Bon. 
Sefnr'oim asoueddai ir'zer ennes. Djar our'erem Tamedda 
tar'erout nek'k'ar as tar'erout n Gaat. Ad ir'zer n Ouidbai 
dkad g Tanout s elr'arb. 

; Ad Omr'ka dk elh'aaunam lebda iah'mou dis sin n ifia- 
ren n tisent dis elbh'our d imazzianen teffour* dis t'if |i 
ftih/ arnTwam dis adrar n R'ezala dis fit', Idjen n terras seg 
Bou- Semifoun irah' 1 Ouark'^a iaoui d sin adr'ar' idjen n 
ehnaiMleingBou Semr'oun isefsit ifh'a d ennah'as azouggar'-^ 
EknmoBten essin n terras ad iouen d adr'ar' ekkaren as Ber- 
ohan a d ourgaz a i isefsin ek'k'aren as Dab'man ou &hhoul.i 
li^en n ourgaz ek'k'aren as Mouiey ech-Cb^rif seg ousoun n 
(%eur& tour'it d ammar isken g Boa Semr'oun irah' g 
Ouark'a ad imer fair ouali'des Ouden ad ioused a touli fit' 
n e&'ammam teffiour' r'eres ticht ntameffouf Wjinettennas 
ias : Ercbel i d. Irchel t^ifb'a znelmi irab' 1 Ooarka a|;id‘ 
tefiEaur' r'eres seg t'it' tek'k'iito tamel't'ouf ennes aioacknf 
kid^s irou sint r ekm&cbt ichi {lisez tiebt) ek'k'aren as H'«f 
kuna, tennidhen ou nessin ma nicb aid as ek'k'aren(as) Teua- 
mout ienimatsen[t] ek'k'iment tioujjilin mebni irah' babasent 
akid eSbur'^t r'eres alouden inunout. Idjen n ouas sdou^n 
iacmoodb Ouark'a * aouin t ii^enoun ala ic^en n ouas irah' 
icmitoes al Ouark'a irizza akhcmt ennes akuden r'eres teffouc' 
sgi fi^ndrar a tsellem kb ioumas tennas : Ne'chint iija irdte) 
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b ourgaz d adjinn aMjr'i 'd ad act)? gddouar'd'ibya 
In fcar'ons aoui t iiemina. Tiouis <} tiUinutJa irW. ^Tebiiaa : 
J&'^rech ou terkebed g ouabrid aU t^uo^ed inmaue^b. 
Ouden iaoudh ad Ouark'a inna : iha® i^eb^r' ap 
k'al manain teUa touchid. loused irgeb klias ioufi t d ir'^ 
inr'al t idjou ezzis r'eir achek'k'at. Alouden iaoudb ienunaa 
innas : Akham tak'k'ald iilein touchid ir'ed. Tenna : Ouden 
a t ferrar', Ioufi tent taouiounin idaoul itazzel ehnen im^al 
ir'ed oul iouf cheii idaouel i ouifnas g Ouark'a teflpour' r^eres 
tennas : Rouh' a trah'ed pu d ach toucbir' ich ouchii::' .a<fh 
elli toused d tenr'alt. — Ad oudrar altioua n Ouark'a d ou- 
drar n Bou Redoud indhad gi R'ezala sel r'arb ad oudrar 
elr'arb n Ouark'a ek'k'aren as Chemrikh teUa teffour' eizis 
t'it' n elh'aminain. Taourirt n IHa iHa tendhad g Chemrikh 
sel k'iblai[n] T^izaout adr'ar' ennes d azizapu indhad dis ir'am* 
r'arb n Tasent. loused idjen n I'aleb sgi Sous ek'k'aren as 
Mouley el H'asan d aderr'al n ticht n I'it' innasen isin n ter- 
rasen sgi Bou Semr'oun ; lallahou akidi i taourirt n Ilia Bla 
ad ^znaer' kh ouanou ad ihou b'ad ezzigem ad ar' issili Jmal. 
Oudea rah'an aoudhen anou ibda ik'k'ar. Ikker libadj iehan 
idjanoun elchateu d isen s ouadhr ar' alpuden d asen epr'en. 
Iler'man aouint khes sin imal daoulen erouelen. — Dis anou 
g oummas n lUa 111a seknen dis idjenoun gaa ou dis ioulin 
akid enr'en t. Innasen idjen n ourgaz : netch a^ d koum 
ioulin dis k'imt cheknin arat id aioudai ala d baouir'^ Ou- 
den iouli et't'efen t idjenoun ik'k'im izegga alou ik'k'ar^ 
lila ffla. D ir'zer n Bou Semr'oun chark' ennes isemt Dmia^ 
r^j a tesmet atni djemmal tsamat tiouririn ek'k'aren a^n 
Gouirat ei R'ozlan a tsemetent marouk' a tesma aRar'essam 
ir'zer n Bou Semr'oun. Rjaretnar' ad Ouarek'a lah'kar n elk'ip- 
nak'. 

DESCRIPTION DU KX^AR DE BOU SEMR'OUN. 

II renferme cent six maisans : le Jc'^r est divis4 en 
deux (juartiers : i un se nomme At Moh'ammed ou 
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At p^wlsriEiojObid^- 

Ge«dde ;ikux hooBaei^ : l^ud appei4;Bloli'aBuned et 
^ fir^ MasoAd. Hs ses^parerentryaa’lsdi^ (ajH^s 
lai) la tribade Moh'aauned Qu Mdus^ , et soii ftlre 
celie qu’on appeile At Masoiid; (ea Qiitre|, 
ia tcibu des At Otman^, cede des At Bouddbu : toutes 
les qnatre (frames) se nonunent At Sliman^; Les 
gens de Zgen, At Tebboun, sont venus du Touat n 
Tebbount* : ils se composent de la Iribu des At 
Nasi ; d une autre , cede des At Ak'ou et cede des At 
Ad. Les Ouiad Asa, frferes des At 'i’eboun , ont peri. 
Ge sont ia les quatre fractions des At Teboun den 
bant. Teties sont les tribus de Bou Semr'oun. La 

* |>!l 4 Aiag bi mentionne, tlaoa ia relatioa de son voyage, un mani* 
Lout dm mom de Sidi MoK'ammed ben Mcmsa, enterre a Oualoa 0(1 
ii avait d^oavert une source et plante cles palmiers ( Voja^ dans U 
sud de TAI^irieet des Etats barharesques ^ trad, par Berbrugger, Paria, 
i!$ 46 , m- 4 *» p> 29). 

^ tin oued des environs de Bou Sem/ oun porte te nona de Oued 
Sidl Olman. 

’’ Sidi bou Semr oun, dont ia k'oubbab existe encore bors de ta 
(Bbamas, Le Sahara aig^ien, Paris, i84b, in-8% p. 246), est 
^f^lepv Moiiley Ab'med £9^Qalih' Abou ZemAoun 

Seamaoun. {Voyages dans sad de lAl^rie, p. >97*x98}, 
Le m^me voyageur paiie des Ouiad Sidi Siiman (At Slitnan), des 
Ouiad Mousa (At Mousa). des Quad Ank'i ®iors eu 

guerre, mas tpi’d parvinta reconciiier. Les Oidad Mousa balutaient, 
sur^ia rive dxoite du fiepve , uu k'car dont on montre ^core ies 
mines.' A la suite cTune lutle intestine, ils se seraient expabi 4 s, il y 
a Un siecle. Leur mosqu^, dont il ne resle que ie minaret et qtiei' 
ques vestiges de voute , pent ^tie consideree comme le plus bean mor* 
ccau d'arcbitedtisre de celte partie du Sahara (O' Ledere, Les oasis 
de la [province d Alger, Ai^r, i 858 , in-8% p. 67-68). 

‘ ^ une tradition iocaie , cette emigration serait anj^rieure 

kFarriv^ des Turks. 


70 JANVIER 1086. 

.f ^ / ” ' ' ^trjiy i jo v.'fio/ 

fraction dies At Siiman coinpte^atre-vii^-a^uxhon|[- 
mes donnaissant armes k feu; ce8e des^ At Te- 
i>bun en compte quatre-vingt. Tiout est separ^e 
nous par line joirrnee de marche : entre Asia etnoiis^ 
la distance est d’une joumee de marche vers le sudl 
Le fleuve de Bou Semr'oon coule au nord du k'§ar! 
k Test et a Touest^; il y a deux sources k la t6te dii 
fieuve : la source ancienne, au nord, et la source 
nouvelle, au midi. 

Une femme qu’on appelait 0mm Khalifah alia un 
jour au fleuve pour laver des vetements k la source 
ancienne. Seule, au milieu dujour, elle commencait 
k layer lorsqu une femme sortit vers elle et lui dit : 
((Soyons amies, toi et moi, et Faisons un pacte. 
Lorsque tu viendras k cette source, apporte-moi du 
henn4 et des parfums et jette les dans la Fontaine 
*qui domine (?) le k'§ar. Je sortirai et je te donnerai 
de I’argent)). — La femme revint chaque jour, 
allant trouver fautre jusqu A ce que celle-ci sordt et 
Fui remit des pieces de monnaie. 0mm Khalifah 4tait 
pauvre ; lorsqu’eile eut fait amitie avec fautre, elle 
devint riche tout k coup. Les gens furent curieux 
(de savoir) comment elle s^etait enrichie subifement. 
II y avait un homme riche, pc^esseur dune grande 
fortune, on fappelaitlMouley Ismail. Oh dit k Chum 
Khalifah ; uTu es Tamie de Mouley il te 


* A la rdatk>a d*Ould Tedjini etait jmote une carte grosh^ que 
je B*ai pas am utile de r^uudoire : dai^ ee croqius, le fieuve de 
Beu Semr'oQu (ait le tour da Vw. 11 prend sa source dans le E^bel 
Tatuedda (Daumas, Le Sakiutt p. nk']). 
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.4m son anue. » Un, jour efle alia a ui source pour 


laW ; ’o» ia stiivit jusqu’ji ce ^eile fiit arnv^. 
L aufare femme sortit ,a sa rencontre et lmTQenptiCps 
ae mounaie. Les gens Ja virent nu 49^ 
g^’eQe 4tait ali4e la trou,ver : desormais eile ne ,sb^ 
ptus, apr4s avoir dktribue (?) chez eiix beaucm^ 

tfargent. . . i> 

La source de Tah'^bit est au milieu de Toned; 
c^e <tes At filousa , en dessous , jaillit du rocba*. 

. 'Maata^aes : Au sud de Bou Smur'oun , Tamedda 
rmferpie one source 4 son extremity vers le sud.l|ne 
femme babitait autrefois ^ Bou Semr'onn, elle jpps- 
s^diut beaucoup d’argent. Bn roi en entendit parbnu 
il d^ira vivement s’emparer de sa fortune. Quanq 
la nou^lie arriva a la femme, elle enleva rt» 
chesses sur des mulets,.monta sur le Tamedda bt 


e^a ses tc4sors. Quamd elle arriva 4 la roc^ide 
K'ira (icriture), elle y bcrivit une inscr^tion don^ 
connaissons pas la signification., A Toiiest 
de Tamrada *, Bin-Nakbil * : on y trouve upe soui^ 
et une grande quantite depabniers;entre I^Kallni 


' ^ Le Djebsl Tamedda termine une des dedx didaes ftmasimt ^ 
d^fiid i rextvemild da^a^ est k k'^;^de B<nt Semi^emu Ce^ dp 
apx flancs x4fark de strates pajraH^tes, parsemd de ^ 

db gen^Vfkrs xaboctgrk (t^dere. Let oasis ds Id provmee 

p.63). : 

^ La montagim d’En Nakhd oa Nokfacddi est aa prokngemmil 
da Tamedda. cYaste cdae sQrl»aiss4» atix flancs aus ^creosds de ra* 
iniis,.dqot quato^ on cmq soni panemes de maigipes p^mieras. Qp 
y JtomiTe ies vestiges dW abandmiiid faute iTcau de 
(Lederc, Let oasis de k provmce dCktm, db. T, p. Oo). 




iA.N?IEF( lik'd/ 


t| <dT07. 


78 

et TBOli Seinr'oun , ^ y a pifusieiirs 4tipes. Enlre ^ou * 
Sem/oun et la montagne du nord/fl y a uii^ eleva- 
tion; et entre ceites-ci etlesmontagnes, coule 
Malah' dont ies eaux sont salees* On appelle Tanojit 
{petit puks) la montagne du no^d^ Maroukl^^at est k 
I’otiest de Bou Semr'oun, au-dessus de son fleuve* 
Entre le village et Tamedda, il y a une coHine ap- ' 
pelee colline de Gaat. La rivifere de Ouidhai coule 
du Tanout vers Touest. 

Ouark'a renferme des eaux continuellement cha«- 
des (d’)oii coulent deux fleuves sai^s : il exisle deux 
pctils lacs et il y jaillit tine source chaude;Ms’61^yefa 
montagne de R'ezala qui I'enferme une source. Un 
individu de Bou Semr'oun alia h Ouark'a et rdpporta 
une pierrequefit fondre un savant de Bou Semr'oun, 
die devint du cuivre rouge. Les deux hommes qui 
avaient transport^ la pierre moururrat t fun^tse 
nommait Berchan ( te noir) et on appelait Dah'man 
oo Sehhoul celui qui la fit fondre. ^ 

Bn bomme a|q>el4 Mouley ecb Cherif, de la race 
des Gheurfa, etait maitre d’ecole et habitait h Bou 
Semr'oun. Il alia tout seul k Ouark'a pour y , 
gner. Asonarriv^e, une source d’eau cbaude sdeva' 
et il en sortit une f4ei{ui iui dit : « ^pouse-moi. >> li 
I’dpousa, et quand il fiit sur le point de repartir 
pour Ouark'a, elle sortit dela source pour le suivre. 
Eile denaeura avec lui conime sa femme et ii en eut 


’ Le Djebel Tanout esi sitoe ea &ee du Tamedda , de Tauti'e cote 
d*ime de deux lieues (Lederc, Les oas& de U province 

d^Oran, p. 62 ). 
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savotifi pasle ndm de i'autore. Ldur .mounk et. 
eiy^ ^^ent orphelines. Quand leiH* pere a alb , 
(^e , elles |mitirent avec lui jusqu'^ sa^iuoi^ 

pn jour.quime jeune fille de Bou Seinj/oun 4tait 
aflte ^Ouark'a, des g^nies i’emporterent. Son frfere^ 
partit chercher sa soeur, elle sortit de la montagne f 
poiir le saiuer et lui dil : a Jesuis marine a un djinn; , 
attends>moi, je te donnerai quelque chose que tu 
appo^eras a ma mere)). Elle lui apporta un sac de 
cendres et ^outa ; «Ne t’arretepas en route jusqua 
ce que lu sois aniyd chez ta mere ». Quand il fut ^ : 
Ouark'a, il se dit : « Je vais m’arreter pour voir ce 
qu^elle ni’a^ donne. » II regarda , el voyant que ce 


^ Dans presque toates ies mythologies , ie manage entre Stres ha- 
mAin^ et sttmatareh se rencontre sonvent : anssi esi-ii diflBcild ^ * 
ddcider si cette l^ende a une migiae berh^ ou arahe. Pour ne 
pas^sortir de i'Qricnt^ la tradition, m^me dans ies t:;mps ant^i^a* 
misqnes, faisait naiire 'Bdqis, reine de Saba, assimil^ jdus tard a 
cede qui vint visiter Salomon, de Hotidhi^ et d*ane Ue ((^miia&): 
GeUetci di^pmt poor, pitair sen mkri de sa coriosite iadWHte (ef. 
Mas'o«idi„ Prnirie9 ^or, M. Barhier de Meynard^ t. Ill, cb. xlsl^ t 
p. i5a). On a conserve-dn poete-hrigand Taahhata-Gharran des vers 
oii d parle de son anion avec ime genie : c Au matin , la gtmie s*est ‘ 
offisrte.a mm cotnnie compagne. Qa^e tenilde compapm tu es# ’^ 
lui dis^je. Je Ini ai demande ses favenrs : elle sest pemhie vers moi 
avec des traits enttkement transf<nnike8 » (Mas'ondi, Prairies ^or, 

U in, ck xtix, p. 3 id- 3 i 5 ). Bams la d&aateiolc^e musniznaiie, eb 
domsaie ie oom de sHtk {i^bu*) a Pespbce de See [djtim) qni 
rak sons la forme d'one femme et 6panse qudiqnefbis des hommesL 
(CX Mas*0ndi, Prmries cfor, t. Ill, di. xlix). Le Mosiat'rej (ed. de 
Boui^ , t. n , p. 160-161) raconte Fbistoire d*iine qni, an boot 
de qnelqnes annees , abaadonna son mari el ses enfents pour 8*ea- 
vnl^ avec Ies nens qu*eOe voyait voltiger sous la forme de flammes.. 
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pet&itrque de la cendre, il vida ie el nai klssa 
qu*un pep (au fond). Lorsqn'il aHriya clies $A mkmti 
il ini dit : n Yoici . regarde ce qne ta filie mn dani^^ 
« Secoue-le » » dit-elle. Ds trouverent d^ piei^s dfe 
monnaie. II relouma eii courant k fendroit on il 
avail jete la cendre, mais il ne trouva rien. H revint 
aiors chez sa soeur a Ouark^a; elle sortit au detaut 
de lui et iui dil : « Va, je ne donnerai rien (puisne) 
ce que je t’ai donne quand tu es venu , tu fas second J. 

^ Dans les trait^s de demonologie musulmane, on a{^>eile 
Tesp^e de djinns qni enl^ve ies femmes (Mosta^r^, 1. 11, p. i6i).) 
Quant a ia metamorphose de la cendre en piec^ de monoaiei on ia 
rencontre , avec diverses variantes , dans ies lidteratores populaires 
de la France et de rAllemagne. Cf. le conte lorrain : U Jimfe dou, 
pdre Ckiddt : poor avoir garde ia vs^he des ^es, ii r^oit line pd^ 
let^ de braises qu^ii jette; un seal morceau reste par halsard de* 
vient un loois d’or (Adam, Les patois lorrains, Nancy, 1881, in^% 
p. 4 o8>4o 9). Dans un conte de fAnueoeis, Le dimoncib (Mt ne 
pas trcaaUler, recneiili par M. Camoy, un bucberon qnl a rosqm^ 
rencbantement des nains en acbevanl la chanson qu'ils chantaient, 
recoit en recompense un sac de feuilles secbes qui se chaogent 
ecasd'or quaud sa femme Jes a asperg^ d'eau benile {Mehaimi 
U 1 , a39*'a4o). De mSme, en AUemagne, la sage- femme qui a de* 
livre ia femme d*an Nixe obtient pour son Saiaire autant ck ba* 
layures qu'elle peut en porter : ces ordures se transformrat ensoile 
en or (cf Deutsche Saefen,!^ 65 , 68, 69; Kuhn, Mirldsehe Smyem^y 
81; Mulieuh(^, iSa^Fon aos Schleswig ^ HoUtemundLaaenAoeg^ Istyp; 
Wolf, Deutsche Marchen nnd Sagen, 80). Un conte allenum^t, xe* 
caeilli a Holila, pr^ d'£isld>en, met en sc^ne fempereor Otfaon 
dans ie Kiffhauser : 11 dkmne un rameau h cbacun des mnsiciens' 
qui iui jouent une serenade : ceuKi j^ent le pr^ent k Fexc^qitiofii 
d’un seul qui tronve le soir meme le rameau change en or ; ses com- 
pagnons essaieni, mais inutilement, de retrouver les lenrs. Ud Ber- 
ger qui parvient a penetrer dans la gcoite recoit des cbarbons qui se 
transforment en or ; un autre obtient nn^ quille qui subit la m 4 me 
transmutatiim (Sommer, Sagen, Mdrcken und Gebrawhe aus Sack- 
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$Ri n(»^ de Oui^ a- «t' celi^dd Bbti 
Hedottd; celle de ft^ezala est Ters I’ouest Les OK^ 
i’oue^ de Ooark'a se noEDt|)ent ,Gh^i&jSd), 
dlea :S<»t line source d’eau chaude. La cofline 
BUi^ va de Ghemrikh ausud de Tazia^out (la Mem}; 

Thnnn^en^ Haile, i 846 , in-ia , p. ij. Ce sent geperaleiiie&t 
des charboQS qui sont ainsi trassformes. I^uis un conte de BeiuliMrfy 
tine jeune fiile , apres avoir essaye en vain d'aHumer^ du feu pen- 
dant ia niiit, empranie k trois reprises des charbons iaamdeaeants 
an .foyer de trois incopnus qui disparaissent sur le coup de miniijt. 
L^. charbons s'^eignent et le lendemain ce sont des iingots <ror 
(Cfottscballr, Die Sagen und Volksrkarchen der Deatschen^^^ 
Sommer, Sagen, p. 65). La m^me histoire est coatee k 'Wiedenbrudi 
en Westphalie ok une servante, sans voir personae, recoit la d4- 
fonse dfo prendre plus de trois foi 4 des charbons merveiileux (H. 
.Stablv sstpkaiische Sagen wtd Geschick^i, 2 vol, in-i 2 , Elberfi^d-, 
d, p. ti^). D’aprfes an conte recaeilli 5 Halle, un tailieor 
elitinorfovre recoivent d"un vieux kob^d, qoi leur a Ifese les cb(^ 
VMBL et ia iMube, d^ cbaibons qui le Jendemain sont devenus des 
d’or : en mtoe temps , leurs cbeVenx et leur barbe oni re- 
pooss4. L*avidke excite Torfovre k retoumer k la m^me place : Is 
koboid ie irase et lui donne des charbons qui n'^rouvent auenne 
iB4tanKa^^M>8e; for de ia v^e redevkntdn charbon et foffovre resfe 
chkave (Sommer, Sagen, p. 86 ) Dans la fwdt de Tippdsdorf, ceax 
qni, apres avoir rencontre des rdigieuses, coupent de flieFbe,ia 
vuient se changer en serpents; sils les tuent et les rapport^kt k la 
maisoa, ils ne trouvent fdus que de Tor. Pareilie m^ammfdiose 
wste en Saxe pour des navets froi<b cemme glace eA. d^converfo 
sous Fberbe (Sommer, Sagen^ p. 67 ). Endn, dans la version arabe 
d’oa e<mte bedbere , trois jeunes fiiles assassin^es, qui apparaissem 
k unjoueur de goilare , lui laissent comme salaire des ecoro^d’orange 
qui^ le lendemain, deviennent des pieces dor, desperles ei’des dia* 
mmiU (Bresnier, Comrs de langne arabe, Alger, i855, in- 8 *, p. 6071 ). 

^ La cfdline d'lHa411a est peut-4tre r&odroU appde MieUbir (|m 
eani|mits). par Iformol etplm^par lui k Testde Sidjdmasa, 

M pards; €»ientale< da royaume de Fas : ■ Cest, dit-B, mi mmim 
dm grmid Adas okiou voit encore sur la cime Im rainies t graads 
ni. e 




as jANViEir-ii8i86i-r >hto/ 

i&s pienres sont bleues; un fieuwy (^ie*if£t)u0sl de 

TaSBDt. ' 's'^ 

. ' H vint nn t'aleb du Sens, qu’G» 
rf-H'asan, aveogle d’un ceil (borgne). II dil k deuK 
liammes de Bdu Sem/otin : uVen^z avec jiioi 
colline d*Illa-Illa; j’irai a un puits. Tun de vous 
c^dra et monterales tresors ». Hs partirent et arrtv^ 
rent au puits. II commen^a a r^citer^ (des ipcanln- 
^ms), unetempete s’6leva, les djinns survhireot,.)es 
firapjpereht avec une pierre jus^-i ce ^’ils les tufe^ 
^ent; leurs cbameaux sur lesquels ils i^mpqr^enf 
IW, s’^ retouraerent et se sauvferent ‘ ' 


Mtiaieotft qai scmMeat avoir ^ fadts par les Bomaios {^), el teuil 
atlpr^ un puits fort profond. Les coquins de Fei y vienneiit'^a^ 
dier des tresors , comme amt autres done uous avoos pade, et deSr 
cendeai au puits avec des cordes, tenant ea inain des lauternes bien 
bouefa^. H y o piusieuFS etages oh Ton pa»se de Tun a fautte bt; 
tu dernier, nne grande |dace crensee dans le roe a coups de pie ^ 
Ibtuide tout autonr d*m gros mur qui a qnatre entrees basses, 
feaqiKfies vont rendre k d'^utres petites places, on il y d qndqaes 
puits d’eaux vivesi {UAfriqnejde Maruiol, de la traduedon de ff. 
Pmot, sieur d’Ablancourt, Paris, 1667, 3 voL t H, Is. IV, 
dbi essHT , p. 3uq 

^ ^ La reebercbe des trdstnrs est utie maladie endoifuqne d^s tbdie 
fA&ique s^entrionale, 6h elleexistail avast Fapperition dra ibnfaeal 
le de Neron, un Garthaginois du nom de € dseB i u »^afr 
sus pr^endit , sur la foi d‘un songe, retrouver dkUs vmevmhtoBridi 
trd^rs di^b^ par la reinc Didon a Tavidile des: NdfaiMet^ bonii 
teaHS^ iH'rerbex^beis forent inutiles et G^Ss^Kus ec^ppa pa^ fe'lstti- 
cmIc^^ k «dere dc rmpereut (Tadte, Annedei L X¥1 , i*3). Lors^ 
que !es Arabes conquirent i*Egypte, les montmentt des Fbaaraoila, 
byp^^.pyraoddes, naos, elc., dout futdite kur indmnm; 
fear p«U<ur^ Auttfet de dApiAta de fi^elses V girdes par des gdiales 
q^ttepi^enta^t ks Innon^syd^'Mtes #bbsmes, de spbinx 
divitdle^: De W^l^uses d^S^ption^ ile fr^idrs souteHraim 






dPy ttfonter; leVCT-vousetatli^d^it-liioibiibts^iij^’i 
ce ijue je descende ». Quai^ ii nionta, ies jdj^iia9M4fe 
aaisirent et il demeura (qudque iewps) 4trattg^4^’^ 
criant J «I1 y en a, il y en a» [lUa^Hla)* 

' ' ' ( 

bnigger, Le Tomheau de la ChritUnne, Alger, 18671 
89 , etc.). Les I]^edars et le Medr'ascn passent egai^iieiit poor re- 
efer lr^Ka *5 de$ aneieBs bakitaotado paya. ^eo^, lea Marpfa i wt >» 
emtout ceoz ori^oaires du Sous, et les chr^ms possisdent* ao 
dire des is^gbues, les conosdssances soffisautes en sorc^«iepo«r 
vesir i bout des gardieus mjst^rieux des ricbess^ souterraiiies^^ 
mr les magidens tnarocains, Trumelet , £« sotats de Tlsleim, Pans, 
i 88 i, in- 12 , ch. m; Leon TAfiicda, AJricm descripiio, Leyde, in- 
32 , i 632 , 1 . 1 , p. 35 i). Lea Eumpdens 8 <mt, paraH-ii, les rivaux 
les plus redmitables des Maugrebins sur ce terrain (cf. raventure 
d'un t*dieb maroeua et de troisiiidig&^d^Aiger dans les mines de 
Rttsgunia, Heme n^caine^ t, I, p. 129 ; C^eux et Camoy, L*dL 
^dria tndidwmeUe^ 1 . 1 , iUg^, i 884 , in- 8 *,p. 62 - 63 , 78-76 et Tanec- 
dote citde par M. Mac-Cartby, d^yerta romoiia, Alger, 1887 , iii- 8 *^ 
pw 62 - 63 ). Pendant u^n ^eor i H*oumt es*Soak\ dans l* 9 e. de 
DJerba, en 188 s, un indigene qui m^avait vu rechercher et ei^ia^ 
des inscriptions dni me signaler un tresor enfooi A ^^*s^an,> 
dans le sud <ib Tile, oA Ton a fait depots des 
ttmtes. n me pioposa de laite les frais des fmiiite , me ddtniddaal 
aenknieot d'etaiter les djinns par les etmnaissaiiees en magin^-d 
me snpfiosaat Les bdnefices ^ Tentrepiise devaient ^Ire partag^ 
pmmoltiA. Sur moo r^is, il m'offirit les deuxdm, ptns bss trms 
qQans; et A la fin parttt persuade qoe je tbe idservda 
pasaer kftffaor cempiet en France par des moyens aurnatiB-eia. La 
fliAnm ■ mpersddoa ezisle en Orient Cf. > ryusive de fAnn^iintt 
Cbafir eldn FnuM Sari-Satcbin [le sMai murdbrsapdrepma) dAgoiad 
cndervkbe, A Ba^^d, dans hr produce dA Tai^(Adba, Racadl dr 
natieer et rimU hmrdts, Saint-PAtmbourg, i 860 , in^, p. 77 )X^elle 
mi&itieriiM&ti^n’^ai^ pas ks cdNiaeomfiteAM, Imatps A 
iiiAiis, ki joqmiMx algeariens dg nilent k» tea^res das Aaatdea& 
Cktflins BiiMt poor retroarm* ks l fd sef s do Jngof^ mt-de Biff* 
P. Bomrde, d bmilr 

pc $5*87). ' ^ 



NOTES D£ LfjUCO^|l#i>BIE BBREiRE. 
f S«tnifo««a, 41’ori^ nom^ 

^ .'1 .' i OQ sppeUe ihs coUines Gou^t el(- 
1i|h««jk'a fe pl^, travgi?^;4?J.^|p 
Ihwe 4e Bo>ii\;SeiB^GuiA- £otre^^ufi.e| 

’■f a la distanca d’une atape. ..■ ‘,>t 

Svi-;.' ' ' ' , ' ■ , ' > 

^ S* K, . ^ ' 

.V . ' / ■ ' . 

. I iiTiil a ii ■, ii , i ii i ll^.lm^,lll^ai^^ 

- » , ' ■ , _ . . ^ ‘ , r.V i - i 

V'*?’ t:j v,. . . , - , ^ 

’NOUVELLES ET M^:LANGE§; 

^ “ ' - - 

SOCI^TJfi ASlATIQUE. 

; lyi . . . ^ ^ 

-’Sili'CrT. r ~ /" '■ ' ' ' ' : 

a. , -• . t ' > 

dU Sf i . -SEAHCE m 8 JAHmH 188& .. 

t'Si 1 . V ' ;' r 

f^erte^a ^piatj^ li^e» et h^' 

M 1ft s^Mice po^cMeal^ e^jfc j^; 

adopts. : . ‘ . V / ', 

^ '’'iSoMre^it^ediiu^ de la Sod^ : - , ^ . , ^ 

- , MM. ALUC.drogman del'afiibaftsadedeFiadGdiCda^ 

^i « tkio|ife,,prke0M«^MiyL£krliid^M^|i9^ 
Devk^ ^ 

iTaUb^ Giluii>« A Li^, im de Lami, pt^se^ 

MM. B«g|a%ite" ^ HalAfjr^ 

MML Zcd^^bai^el BarMer de tfeyiiaid ditred^aii^l le 
j^dpnacM d^iuie kntative nouvefie de sun|d^cfttioo des impres- 
^ |[|imdieftmcl6mmdi^^&iteMM]5ksims{Ht»deS. 
eelaft Unn, aiid>fta8adein* de Perse en Angletem, e| ^pi 



e^i^ 3 ti&a a emplbyei* les lefli^S qtfir scriffiiil^ 
forikie poWe , et avec des signes de cohveirtkm poiir lelYd^^ie#. 
\ ]!i|. 0|^rt reprend la theorie ekpos^e pdrlui,‘’eii i,8^4\ 
tie Torigine des can^ifornies pers^^ O’apr^s ce satahi/l^ 
F^erseji teraierii etnpruntS au cim^rdrme fcab^nieh 
tain Dombre d'id^ogramme^ qtii ; ^in|diO^ ddrri llir 
raientpris pour valeur phonetique le son initial dn mot per^ 
correspondant. C’esl ainsi que les ideogrammes babyloniens 
4e cinq, soieil, talon, seraient devenus en perse "les carlte- 
teres de p, ^(b), jf(B), sons initiaux des ^uivalents perses 
panca, kara, gdzaka. M. Oppert pense avoir lrottv6 unfe 
confirmation d^isive de sa th^rie dans fitt:<^iirfro persfe 
portant le caractbre perse m[(i ) , suivi du nom Khskasariya, 
Ce dernier mot est un genitif el on nom proj^e feminin , et le 
tout, d’apresl’analogie des cachets assyriens, doit signifier « ca- 
chet de Khshasari * : done le signO potir derive de I’id^ 
gramme de cachet; or, ce signe resseinbfe en effet sensible- 
meat a fid^ogramme assyrien du cachet et d*aufre part, ma 
est le son initiai d'un des noms parses du cachet, mdrek, 
pour mdraka. Le sigiie m(a) s'explique de inbme par Tid^ 
gramme assyrien du poing, perse maskti; celui de ^(r) _par 
ndeogramme du bracelet, zeud minu, *^^-1 

M, Beige r presente un essai d’interpr^tatiOn d’une^des in- 
scriptions peintes sur des vases neo-puniques tn>uv^ pair M/Me- 
k>n a Sous en i883, d’apr^s deux copies envoyees pa/M. le 
commandant de Chizel et M. le tf Rotiire. Cette inscriptioii , 
ires difiKcile a lire, entoure ie vase sur deux iignes. 
mim bgne se lit : 

nnp'jD DDK2y JWD ^ , 

mp^o lay ^3 p» »K ■ 

Le commencement de la seconde ligpe se lUt * 

, . . ■••nnnVy “jya nVtff ton’ 

ce qui signifie : • mamhan a ossements d*Abd MalqaH, le con- 
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les inpts niqasf^ k psse^^^, q^lro^ae 
^^(ypc^ogi^ de ^a5?4<in^ qu’il sp rat^acl^ ou^4d4,a 

saaaUeiit indigp^^ contre fo^niop geii^ra^^]|^ 
adznise., <pi^ la creo^tion etait coanue cbe;E les 

ro ^ . , 4 .'v:^- 

^f .J/jexpressiop ]13&K est un titre qui pandt dans ime Ti|ig;' 
table d’iascriptioDs ant^eure^ a la icoacpi^tie ^ toajours -ap- 
plique a des personnages qusdifi^ d'esdkves de td oa teL B 
aamUe .mcore r^sidter de ces inscnplions que is petit ireM- 
j^oer m^e cpmme suuple nom commun. • , , 
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Par ]a Soci^. Proceedings Ae Asiatic Society^ of Bengol, 
ar*i VIv Vn (juin-juillet» i885}, Calcutta, In-8\ . ^ 

Journal of the Asiatic Society of Bengal, section d’l^ 
Umi^ natuielle, toL LIV, partle II, n* 1 - 3 , i885, Calci^. 

. ^ — Bahtin de la iSocieta de giographie. S'" tnmestre , 

Paris. In-ia. 

^ Cor^stes renAu de h Sociitd de g^raphie, if* 

4i(8$^; Pat^. In-13.. 

Ptor, I’Uniyersit^. John Hokins University studies, 3* series, 
Xl-XHw 71b city of Washington, by John Annison Porter, 
Bidtimore, i885. In-8^ , . 

Par r^diteur. Revue critigue, i885, n" 5p-5i753 ; J^-8^^ 
n* 1 , Paris, Leroux. In-8®. 

— Petyhihlion, pSrtie litl^aire, i885, d6ceaibre;^,partM^* 
technique , i885,, d^ceipbre , Paris. In-8®. 

Par le Minist^ de llnstruction publique. Journal des sor 
vanU, d^endire i885. la-A®* 

Par 1 auteur. Nesterlandsch-ChineesA Woordenbock . . . ut 
iei '^fKang-tsin Dialekt, door O' G. Schiegel, I, ill, Leidenl 
RriH, i885, In-8®. 




d^hiik&a tj^niplbyei* les iefli*e^ iqlfc sciiSulte ft^fefcrii^V% 
tbiriiiiE| isofee , et avec des signes de convejWoto podr lill 

Oj^rt reprend la theorie ^pos4e p^rluiV'e^ t.8^4\ 
de I’origine des can^iForihes perses. 'fi^apr^s be savifti/lfe 
l^erseiS teraierit emprunfS au ciriiMfd^tne barb^fiieft 
tain nombre d'id^ogrammes qtii*; iim|difii^ ckiflj 11^ iEoanl^ 
raient pris pour valeur phonelique le son initial dn mot ^rsc 
correspondant. C*est ainsi que les ideogmmmes babyioniens 
de cinq, soleil, talon, seraient devenus en perse les cttrl^- 
t^res de p, Ar(tt), g(a)^ sons initiaux des ^uivaients per^ 
p€mca, kara, ^dzaka. M. Oppert pense avoir trouv6 u»e 
confirmation d6ci^ive de sa theorie dans nftvc^indre^.perie 
portant le caract^re perse m(rt) , suivi du nom Khshasariya, 
Ce dernier mot est un genitif et un nom propre fbminin, et le 
tout, d’apresranalogie des cachets assyriens, doit signifier « ca- 
chet de Khshasari » : done !e signle pmir derive de i’id^o- 
gramme de cachet ; or, ce signe i^seinble^ en efiet seasible- 
ment al’id^ogramme assyrien du cachet et d’autre part, ma 
est le son initial d’un des noms perses du cacbot , 
pour m&rdka. Le signe m(tt) s’expfique de in^me par Tid^ 
gramme assyrien du poi ng, perse mushti; celui de m{i) par 
Tideogramme du bracelet, zeud minu, 

M. Beiger pr6sente un essai d’interpretatiOn d’nine^des in- 
scriptions peintes surdes vases neo-puniques trOttv^pilr M.^e- 
lon a Sous en i883, d’aprfes deux ccpies envoyees pa/M. le 
commandant de Chizel et M. le Ef Ronire. Cette inscr^ofi , 
Ires difficile a lire, entoure le vase sur deux fignes. 
miere ligne se lit : 

' 

np’jD ’i'ss DD»y f®»o. , . 

mpVo lay la ps s?k y«’. > 

Le commencement de la seconde Ugiro se litj 

■ ••nn nVy ‘jya nVfi? Kan’ ■' 

ce qui signifie : i maashan a ossementsd'AM MalqaH, le con- 
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t les jmpt^ jT^l^fh k 

]!^yi^Qg^e.(k rmas^Kon^ qu’il se mt^cop oa ^oi^,a 
IpW 1^^, indiquer, coatre Tog^oa 

adinbe,, (|ue la crematioa etait cQoaue cjiez 

ai’^KKpiQ roumm^ » . . , , 4*^^% ^ 

,.r:Xt^pressiop est on titre qm pati^ dans itne Ting- 

bdpe d'msciiptioos antmeuires a la eoacjufete et toujouiis 

a de$ personnages qualifies desciaves de tel ou teL Q 
aemlde encore resulter de ces inscriplions que 12 
jdacer 137 m^e comme simple nom commun. * . 


: ^ OUTHaGES OFFERTS A RA SOCIBTE. 

.par la Sociii^. Proceedings of Ae Asiatic Socie^ ^ Benged^ 
nTi'W^ (juin-juillet^ i885), Calcutta. I11-8®. .. ^ ^ 

-i- Journal of the Asiatic Society of Bengal, section d’l^ 
tmre natuiidQe, toI. LIV, partie II, n® 1-3 , i885, Cdcufta/ 
In^*; * ' - . , ' , 

i . i— BuHetin de la Societe de giograpide , 3* trimestre , 

Paris. In-13. 

iu r^.Comptes rmdas de la SocUti de gio^apkie,, n” 

»i85^; Pam. In-13. ^ ‘ 

Par I'tbiiyersit^. John Hokins University studies, 3* senes, 
XI-XIL The city ff Washington, by John Annison Pprter, 
Bidtifflore, i885. In-8^ 

Par V^diteur. Revue cn^oe^ i883, n** fio-Si^hs; 
n* 1, Paris, Lerour. In-8®. 

— Potyhiblion, paitie litt^raire, 188S, d^cembrevpaili^'' 
technique, i883, d^cCmfire , Paris. In-8®. 

PaF le Minist^ de Pinstruction publique. Journal des sa- 
vants, dtoiid>re i885. In-4^. ^ 

Par Tauteur. Nederlandsch-Chineesch WoorderAoek * . « in 
h^^Ukv^-tsin Dialekt, door ly G. Sdilegel, I, tti, Loideni 
BriB, i885. In-8% 


JANVIER 


W 

Catalogue of the buddhist Sanscrit manuscripts us the unp 
VERSITY LIBRARY, Cambridge, ¥rith iniroductory, notices and il- 
lustrations of the palseograpliy and chronology of Nepal and Ben- 
gal, by Cecil Bendall. M. A. — - Cambridge at the Umversfty 
press, i883, in-8° de XII-lvi-2 2 5 pages et 5 planches. 

Catalogue of buddhist Sanskrit manuscripts in the possesiaioti 
of the Royal Asiatic Society (Hodgson Collection) , by professors 
' £1* B. Cowell and J. Eggeiing, 1876 , 56 pages. 

Catalogue of the Sanskrit manuscripts collected in Nepal and 
presented to various libraries and learned societies, by Brian 
Houghton Hodgson esq. F. R. S., corresponding membre of the 
Institute of France, late of the Bengal civil service, and Resident 
at the Court of Nepal , compiled by W. VV. Hunter. C. J. E. L. L. D. 
Trubner and C®, 1881, 87 pages. 


Je suis bien en retard pour annoncer les travauv dorit on 
vient de lire les litres. Le plus recent a paru depuis deux 
ans deja; le plus ancien date deja de dix annees. Heuredse- 
ment, Tactualite des publications de cette nature est pour 
sunsi dire perm^nente; elle n’est pas limitee au moment de 
leur apparition, et il esttoujours temps deles faire conhaitre. 
Auteurs el lecteurs voudront bien m’excuser de cette longue 
attente, et Timputer aux circonstances plutot qu’a la negli- 
gence. 

I 

Avant de parler plus speckiemertt du catalogue de M. Ben- 
dall, je dois dire quelques mots de la coRection a laquelle le 
nom de M. Daniel Wright restera attache. 11 y a sept ans, 
rendant compte du livre de M. D. Wright, History ofNepM, 
je n’ai pu que mentionner dune maniere trfes brdve {Jorn-n. 
usiaL, aout-sept. 1878, p. 179) la liste des ouvrages qu’il 
avail rapportds del'lnde, et qut ^taient entr^s par ses soins 
dans la bibliotheque de T University de Cambridge (de 1878 
a 1876). Mon intention ytait d’en parler plus longuement 
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ddosun article sp 4 ckd;je ne Tai znidhemt^ement paa mise 
a eit^ution, ettout ce que j*ai fait a et 4 d'appeler Tattentioii 
sur quelques-uns des naanuscrits de la collectk>n que j'avais 
eu roccasion d' examiner. . 

La s^rie des onvrages formant la collection Wright (flw- 
tory Nepal, p. 3 1 7 ^ 324 ) commence avec le n® 8i5 et finit 
avec le n® 1 678 ; il y a en plus 29 articles mis sous la rubnque 
• still unnumbered B , (encore sans numeros). Toutefois, les 
numeros ne se suivent pas sans interruption de 8i5 a 1678, 
et le nombre des manuscrits n estpas de 865 , comme pouirait 
le faire supposerla difference entre8i4eti679.Cessolutions 
de continuite tiennent sans doute a ce que les manuscrits en- 
voyes par M. Wrigbl nfetant pas enii^s en bloc dans la biblio- 
tb^ue de TUniversite, mais y ^tant arrives a des inter- 
vadles de temps plus ou moins ^loignes , des acquisitions in- 
termediaires d une autre oiigine aun}nt pris plusieui^ series 
de numeros. Le nombre des manuscrits dus aux patients ef- 
forts deM. D. Wright, est de 486; ce qui, avec les 29 • still 
unnumbered* fait un totad de 5 t 5 pieces. Hies soqt, il est 
vrai,.trfe5 varfees a tons egard^ : si bon nombre de ces manu- 
scrits sont de grands ouvrages, il en est qui se rMuisenia 
une seule feuille ; d autres se composent de firagments plus 
pu moins ^tendus et plus ou moins nombreux. Ainsiies ^nx 
premiers articles t stiU unnumbered » (maintenant 1^79 et 
1680) proviennent dun tas de papiers retires d’un temfde 
de Kathmandu en reparation, et voues ala destruction. 
M. Wright reussit 4s*en faire donner une poignee. 

11 resulte de ce qui vient d*etre dit des numeros des ma- 
nuscrits de la collection que ce sont de simples numeros 
d entree , et ces numeros ont ^te donn4$ au hasard. Les manu- 
smts n ont pas ^te mis en ordre ni souniis a un classement 
queiconque; on ne s’est preoccupy ni de la diversity des 
idiomes, ni de la nature des ouvrages et de leurs litres. 11 est 
done arrive que les langues sont entremMees , que des ou- 
vrages de m^me litre , qu’il serait nature! de voir grotxp^s en- 
semble, sont souveni a des distances considerables les uns 
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de& aii^res; U ne ^mrait pas (|u'on ait: tif&st 
^r a ce: p^ie-mMe , car le catalc^^de M.i B^4alt 
lidi^ment la suite des numerus de la liste de U« Wrtgten ui 
Cette collection renferme des mamiserits 
kii^es , aTons>noas dit. L’inunense majorite est fomt^ de 
manuscrits Sanskrits ; niais il y a une notedble prop€^^a. 
manusciits tibetains; un manuscrit, un si je neina 

trompe, est en tamoul. li s'y trouve un assez bon npmbre de 
nmnuscrits en iangue do NepM ,Nevari ouParbatiya; Plosiaurs 
abanoscrits sontbiiiagues,le texte Sanscrit etant aoeomps^iia 
d*une traduction ofu d'un conunentaire en idiome Nepsdaia. 
Ajoutons qu'il y a , dans la collection , un recneil de peiae* 
tores i un recueil d’alphabets el une coj»e d'mscriplioo, 

Les manuscrits sont ies uns sur papier, lea a^res tsof 
feuilles de palmier ; il n’y en a pas un seul partni ceiix-ci (f» 
soil en langue du NepM. 

lia collection Wright se distingue par Panciennete d'pue 
grande partie des pi^s qui la composent. M, Hodgson S:*A- 
lait fait Jivrer le plus de copies qn’il avait pu obtenir. d'our 
vtages bouddhiques, sans s'inquieter d^ originaux. M. 
niel Wright, invite a recueillir des coj^s pour la faibli^ 
tb^oe de T University de Cambridge, vit qo'il s^ait possiUb 
d’avoir les originaux ei rassembla tous ceux qu*il pot se pre^ 
eorer. C*est la ce qui fait le caractyre propre et le grand inty* 
r^t de sa collection ; elle renferme bien quelqnes ouvrag^s 
noiiveaux, mais elle brill e surtout par le nondire des origin 
naux ei des copies anciennes. 

I 2 i 

II - 

Le catalogue ptdilie en i883 a ete entrails par.M. Cow^ 
professeur a TUniversity de Cambridge. M. CoweU, fsayant 
pas eu le temps de poursuivre ce travail , s*en dychargea sor 
un de ses eleves , M. Bendall, qui i’a continue el acbevy sous 
^ direction de son xnaiire; mais c’est M. Bendidl qm^jen 
somme, a fait presque toitia ial>esogne. 
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^fib ikM ogHddt^iia^ 
Ife^lii jldilbtkifif/ mmiascaiis ' saBiiid^t^i]^a3dh^b5«” h^ 

inanli»m^' ne' ciliiQissaBt pas ce* doiibie^caiaet^ld'iitekiit 
I4»giiesan^rtte et de se r^t^erau bwddhitsoiie.cifit et^ iabs^ 
iie-<d ^ ^ ; ds seront Tobjet dan autre cataiogue ^ que 
dail nous fait esp^rerde voir paraitre i^us un aveiair procbb» 
•be nomhre des oumeros qui figurent dans celoi>ei eat de ^4; 
«e b’^at jfeis toot afeit la moiti^ de la collection. - - 

Ces biauuscitta ont 4te potir Ja plopart copies aa NepM^ 
flfu^.qaelques-irns font au Bengal Les indtcaliom^pb^' 
oba par le$ copistes a la bn <bs manuscnts et qui , outre la 
dAib, ajoot^ oidinairement, renferment souvmit d'antrbs 
ddim6es» des idhisions a des ^^nements coatemporuins^, 
foot au ^oins ie nom da roi rdgnanl ^ foumissent qoelqaefots 
de tr^ utiles renseignem^ts pour Thistoire. L' etude de i'e- 
eriture des manuscrits est aussi un Element pr6cieux pDur>en 
di^ntiiner la date avec jdus de surete^ et ponr ^cbapperaux 
isauses d^ei^eur provenaBt de la date d’un ancien naanuscnt 
reproduiteijpar m^afde elsans mauvaiseint^tions dans une 
edpie' r^nte par un scribe copiant serviiement son teste. 
M. Bendall aVait d4ja tndte quelques-uns de ces points isms 
UAe ccnnmiHiication faite au Congres des orientailstes de Bery 
lill to i89i. 11 les a repiris dans deux mtoioires places da 
tUfo deson cat^dogue, savoir : . -jt > 

i® Une « historical introduction » (i-xvi) ; ^ 

a® Une • palaeographical introduction (xvu*xxi^m)^^ 
suivie d'un ■ Excursus o sur deux manuscrits du ix* sitole. 
€inq planches mises a la fin du voluree prAsent^t des re- 
productions photographiqnes de cettaines feuifies des ma- 
nuscrits et un taUeau de fdnsteurs types de iet^es et de 
ebiffios dans des manuscrits <fo diverses ^poques. 

Toateims, la r^le na pas ^le ohservw, avec une rigaeur ioflexibU. 
Maaieiurs maaosoits ea langoe da Nep4l figtuent dans ce catalogite, entre 
abres Ie maimscrit do Vam^vaK sor leqnel a bate la fradocfib' aH- 
gfebe M. i>. Wn^Ht ri6as donee daiis son History of .. 
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8^i^<limnHScrit$ les pkis andem cop^s aa B^ag^e datati 
tom de la xn^me dynastie. Ce sont les num^ros 1464^ copi 4 
l&BS la 5 * annee de Mahapala {vers 1020); i688^ 
dans la i4* annee de NayapMa (vers io 54 }« 1699 £dnii 4 de 
feois sections respectivement copi^es dans les 37*, 38 * ct 
39* annees de GovindapMa (1198-1200). 

Les mentions de noms royaux qu'on trouve dans ma- 
nnsctits nepalais , et dont quelques uns ne figurent pas dans 
les annales , ont pennis a M. Bendall d’^clairdr certaines ob- 
scurites et de rectifier en quelques points le systeme clirQiii»- 
logique du Vam^vali. Ces manuscrits sont g^neralement da- 
tes des annees de Tere nepMaise qui commence en Tan 880 
de notre ere. Qaelques manuscrits noabouddhiques sontdates 
des annees des eres indiennes Samvat et ^laka. Le manuscrii 
1049 partie du lot de papiers d^happes a la destruction 

iors de la reparation d’un temple a Kathmandu , porle la 
date ^mvat 252 , ce qui donnerait Tan 11 32 de notre ere 
s’il s'agissait de Tfere nep^aise ; mais M. Bendall , s'appuyant 
sur des consid^ations qui paraissent bienjustifiees^rapporte 
eette date a Tere de ^ribtea qui commence en 606 , ce qin 
donne, pour la date de la copie de ce manuscrit. Tan 867 de 
notre ere. II serait le plus ancien de la collection si M. Ben*- 
daU ne lui en associaii: un autre, le n® 1702 , qui nest pas 
date, mais dans lequel il reconnait Tecriture de deux copistes 
dont la premiere lui parait plus arcbaique encore que celle 
du manuscrit io49« sont ces deux manuscrits qui font le 
siqet de Texcursus mis a la suite de ia « Palasograpbical in- 
troduction «. On trouve dans les piancb^ la reproduction 
pbotograpbide du feuillet du 1049 ou se lit la date (sam- 
vat 262) et du feuillet du n* 1702 oii i’^riture change. 
M. Bendall compare f Venture de ces manuscrits avec eelle 
de trois inscriptions qu’il d^signe (p. xlii) et constate queHe 
pr^sente en general une transition de la forme Gupta a la 
forme moderne du Devanagari. 

Je ne pousse pas plus loin mes observations sur .ce cata- 
logue fait avec le plus grand soin et qui pourrait donner lieu 
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k Men des remaBpqaes. Je boinaadir^ <ple le»!Feidieiches 

y wnt facdit^s par trois index. Le preoner renfermela Uste 
a^^ab^tii|ae des titres des manuscrits; ledeim^me, eeSe 
^oms des auteurs et commentateurs; le trcnsieme est^nn 
kidex g^n^ral ou tous les titresd’ouvrages oudeseetimsd’oin' 
TTag^es, noms propres ou tenues importants sont rang^s^al^ 
pbab^quement arec renvoi aux pages du volume od ils se 
trouvent cites. Remercions les syndics de la presse de TUnn- 
versite de Cambridge et M. Bendall de cette belle et utile pu* 
Uication. 

Ill 

Le catalogue des manuscrits sanskrits-bouddhiques de la 
Royal Asiatic Society, fait en commun par MM. Cowell et 
Eggeling a paru dans le journal de ladite society en octobre 
1875. Nous n’en parlerons pas bien longuement ; il comprend 
79 num^ros et est accOmpagn^ de deux planches qui nous 
ofirent 4 reproductions pbotograpbiques de feuillets appar- 
ti^ant aux manuscrits dat^s les plus anciens de la collection. 
On trouve en outre dans la deuxitoe planchele fac simile de 
toutes les dates en chifiires et en lettres qui se trouvent dans 
les manuscrits. H va sans dire que le travail de MM. Cowell 
et Eggeling est souvent cite dans celui de M. Bendall. 


Nous avons commence cet article en parlant du travail ex^- 
cut^ par Tun des plus jeunes et des demiers venus parmi ceux 
qui s’occupent du bouddhisme , nous le terminerons en rap- 
pelant le souvenir du promoteur de ces travaux , du premier 
collectionneur de manuscrits bouddhiques , du savant plein 
d’^rdeur, qui, survivant a ses contemporains et bravant les 
dutra^s du temps , preside comme un patriarche au ddve- 
loppement des etudes qu’il a inaugur^s , k Texploitation des 
msd^riaux quHl a si judicieusement accumul^s et si lib 4 nde> 
men! distribu^s. 



de M. Hunter series mftnusei^i^llddgioa 
ddlBj^peiidv-apr^une preface sio^ iesfm^^^t^de -M^ 
comme collectionneur de manuscritSf erudit et savant;!^ 
se^t^kiieks suiVants represenlant autant de iots^ de madu- 
scri^^saoskrits-bouddbiques donn^ par M. H6c%son ^dear 
^tab^ssemeois publics , des saci^^ savanies ou des indiiddos^ 
0iapquanl5, pour faciiiter Tetude et Finterpretalioii desdils« 
mimascrits. 

I. Liste des 79 manuscrits de la bibliotb^ue de la Societe 
asiatique de Londres (r^sumd du catalogue Cowell-Eg- 
geling dont U a ete question ci-dessus ). 

IL Liste des 3 o manuscrils de la bibliotbeque de Tlndia- 
Office a Londres. ? 

HI. Liste des Sq manuscrits ayant appartenu a Eug. Bur- 
iiouf, aujourd’hui a la Bibliotbeque nationale a Paris (extrait 
du catalogue de la bibliotbeque de Burnouf). 

IV* Liste des 7 manuscrits de la l^iiotbeque Bodieienne. 
a Oxford. 

V. Liste des 64 manuscrits presentes au Conseil de la 
ciete asiatique de Paris (extrait du Journal asiatique, s^- 
rie IV^ p. 296) 

VL Lisle des 66 manuscrits de la bibliotbeque du college 
de Fort William (Calcutta). 

' Vn. Liste des manuscrits de la bibliotbeque de la 
asiatique de Calcutta, compileepar Bajendra Lala '* 

^ Presque tous ces manuscrits sont actuellement a la Bi^olb^ae na^o^, 
nale; le« sept qui ne s j trouvent pas sont sans doute restl^ dW k cc&c- 
lion de la Soci^t^ askHqQe*' OOinpos^e de «iaidncrtk^ eqcmid.; 

parmi ces vingtrinq, ^us savems quit y w a (enlre 

un iMtliittvistara , ua Suvama Prahhasa) qul ne soi^t cH^ dsms.auciuie dep 
lut« de M. Hunter, et qui, cepeudant, donreuf yrair de M. Hodgson. 11 
secdble quH y ait Ke^u d'appr^h^ndei' quelqn^'koaksions <k^ le' travul de 
ftf. Hunter, omissions pen noml>rcttses , dn rtste, et presqne isfikiUblei. 



NOuvELiigs Et mAjuanges. m 

compeod A 

«rii€ie»aT^ 

f (Seile liroekore n’est',an*le\ok, quela reprodu^QOfke^ 
Ikte^^ mami^rits empnmteesa ^lUH^t decatidc^^ 
(H» 4 e publicatk>as periodiqties. Mais diles etaienits^par^^^ 
poUr la plupart fort difficiles a trouver. M. Hunter a doBnei 
rendu un grand service en les groupant les unes a cofo deai 
autres, en les rassemblant en un foisceau. Quelle id^ecette 
reunion de listes et de manuscrits ne donne-t-elle pas de la 
co^urageuse perseverance et de Tintelligente activite de 
M. Hodgson qui a su attirer a lui, pour les repartir d*une" 
fa^on si judicieuse , une telle masse de manuscrits dont Texis- 
tence, a peu pres ignoree, a de, en quelque sorte revdite^ 
par lui seul. 

L. Feer. 


IXxscBiPTioif BT BrSTOiRE DB iiLB DB Djbrba , traduile du ia- 
nuscrit du cheikh Mohammed Abou Ras Ahmed Ea-Na^or^ 
par Edga dit Kayser, interprete militaire. Tunis, imprimerie 
ij3nco>tunisienne . 

Le texte arabe de celle brochure a pour tilre : 

y c'est-a-dire : t Le but atteint ou 
histoire des Compagnons du Prophde qui ont porle letirs 
armes dans le Maghreb. » Son auteur ywUJI 
dans les environs de Mascara , est mort dans cette ville vers 
ia fin du premier liers de ce siecle. II a compose envfoon 
soixante volumes ou brochures sur divers sujets el parhculi^ 
rement sur Thistoire , le droit et la th^ologie. Son poeme sur 
la pise d’Oran en 1792 vient d’dre public et traduit par 
M. Arnaud dans ia Revue africaine. La Bibliothdpie'inus^ 
dAlger possdle un commentaire de Hariri par le cheikh Abou 
Ras et la bibliothdque universitaire d’Alger une autobic^ra- 
pbie de cet ecnvain , ainsi qu’un resume d'liistoire anciencte 
intituW? y i c’est-a dire : uLea 


W r I : MNVPE 1880. . . . ; 

, I ^ ^ i , 

Seufis, traits de g^n^ogie et d’histoire^ » La tra- 
duction de M. Exiga iaisse beaucQUp k‘ d^irer, mais on doit 
aavoir gr^ a ce jeune iaterpr^te de nous ayoir fait connaitre 
la compilation dacheikh Boa Bas, quidonne ane idee assez 
exacte de la topographie de I’ile de Djerba et des traits prin- 
cipaux de son histoire. 




Le G^mnt : 
Babbier dk Metnard. 
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L’HISTOIRE 


' -.^ ■A"' 


DE 


GAL'AD ET SCH1mAs> 


II. H, ZOTENBERG. 


Sous le litre de ^Ull^ Smu nous possedpns, 

en langue arabe, un roman, cadre artificiel d’un 
groupe de conies el de fables, dont les copies, saris 
etre fort nombreuses , se rencontrent dans diff4rentes 
bibiiotb^ues el qui, de plus, figure dans pluskurs 
oxemplaires des Mille et une nmts^. Bien'que I’ou- 


* Mss. arabes de la Bildiotb^ae nationale, sQj^lem^t 110^ 
1742 et 2170; — Ms. dela Bil^otheque de Leyde, n* 463 (Do^* 
CnUd. cod, or. biblioih, Xii^. Bat., t. I, p. 35 1); — Mss. de la Bi* 
bliolli^que de Gotha, n®* 3653, 7® et 3666 (Pertscb, Dtr oraMieAeit 
Handsckrifien der HerzogL Bihlioth, zu GoAa, t. IV, p. 4o5 et 4i3); 
— Mss. de I'lnstitat des laogaes c»ientaies de Samt-^Petersbeiirg, 
n®* 133, 133, 134 et 317 (Rosen, i>5 mss. wr^deflnstudezlwk^mBs 
or., Saint-Petersbourg, 1877, p. 60 ei 166); — MiUe et une 
^ nmits, mss. aral^ de la Bibliotb^ue nationale, su{^meat 1717* 

t. Ill, foL 177 k 330 V* (nuits 860 k 916); 1718,1. IV, fed. 3o4 t* 
a 357 %• (nuits 897 a 9*8); 1719, t. IV, fol. 179 v* k 334 (nmts 
897 k 918); 1731 ter, 1 14 >* k i48 (nuits 860 a 916); aaoo. 


lanmttus imjasus. 


m , F£^RIER'MARS-ATBi|^ ^ 

vr4gp «oit impriin^ depruis lon^enips, ii ne pamit 
pas avoir attir6 Tattention des savants qi|i, en 
derni^res annees, se sont specialement occnp^s ie 
I’hisloire des fables indiennes. li a cependant & pjape 
marquee k cote des recueils du mSme genre et il est 
de nature k nous interesser sous plusieurs rapport^ 
Ce recite en efFet, est non seulement Tune des plus 
anciennes acquisitions que la litt^ratixre arabe ait 
faites dans le domaine de la fiction moralisante, 
mais certaines raisons porteraient a croire quil est 
parvenu aux musulmans par une redaction grecque. 
Le fait qu un ouvrage indien ait et^ traduit en grec 
laisserait supposer, pour les premiers temps du 
moyen age, entre I'Orient et fOccident, des rela- 
tions litt^raires, qui m^teront d’etre 4claircies. 

1 . 

Je rappelle brievement le sujet : 

Gafad^, puissant roi de I’lnde, avait sept mi- 
nistres, dont le premier, nomm^ Scbim^s^, 6tait 


f<^. J17 t® ^ 278 (anits 897 k 928); — ^tion de Habicbt, t. VUI. 
p. 4 -i 84 (nuits 609 a 64o); — Edition de 2* 6dit., 

de 1279 h., t. IV, p. 208-269 (nuxtB 899 k 9S0); — de 

Calcutta, t rv, p. 366-463 (nuits 899 k 980}; — Hammer, C 0 ntes 
inidhs des MilU et une nuits, tradoits par Trebutieu, t. HI, p. 1-68; 
— Weil, Tausend und eine Nacht, Stuttgart, 1872, t. IV, p. r- 4 i. 
^ Uorthographe la {dns baiatudle du ii<h2i, dans les mss., est 
i>Us.jL> ou •iLsJS. Cq)endant qadques copies, ainai que les testes 
imprimes ^ BotdSq et k Csdcotta, porteiit 

’ dans qu^ques mss. et dans les ^tions de Bodl&q et 

de Cdcutta, 



L’HIS «I9 



etif ran sd]^e. Hits ^ehoUa^^lt'^d^t 
^ rackife dun arbre el qiie de cef anlble'it-sOrtAit 
libel flamme' qni consumait ies arbres*> d^jdetiteNlr. 
‘Sebiinas i mand4 s«r ie champ , declare que ce eMfge, 
pre^geait la naissance d’nn h4ritier de la couroi^ 
et d’autres 6venements , sur lesquels il refuse de s’ex- 
jdiquer; mais les inteipr^tes des songes, moins 
reserves, annoncentque ce fils serait un tyran, qui 
ferait peiir les principaux personnages du royauroe 
mais qui rentreraif ensoite dans la voie de la sag^sae 
et de la vertu. Lors de la naissance du prince , cbacun 
des sept nodnislres , rAunis aupres du roi , prononce 
un discours et raconte un apologue. A i’Age de 
douze ans, le jeune prince , nomme Wiradkhan, fiit 
confie a trois savants, pour etre instruit dans un 
palais renfermant trois-cent-soixante-six chambres 
chaque jour de I’annee dans une chambre differente, 
qUe I’on quittait en Acrivant suT la porte ce qu’il 
vtaiait d’apprendre. Lorsque les pr^c^leurs idnrent 
d4elarefr qn’il avait acquis toutes les connaissances 
qu’ils poss^daient eux-memes, le roi convoqua totis 
les ministres, les savants et les philosophes 4w 
royaume, et dans cette assembl^e, r^pondant aiix 
questions qui lui sont soumises et proposant bii- 
m4me des probl^mes, le prince fait preuve dune 
pro(%iease sagesse. Apres la mort de son p^e, 
WiradkyuQ monte sur le trone et, pendant quelque 

* Le m9. aiyo ei les ^tions de E(^ldc{ et de Calcutta pi^tent : 
B6$ Tous les autres mss. donnent le duffire de 3^. 


7 - 


iktialiseles 06p#9fi^es?<|^^ £rit^ii^l?;f^ 

M^, bient6t^ sabsHadooiiant aux passions 
g^ant ses devoirs de sauver^, il s enferme dans 
i’appartement 4 des femmes. Un jour enfin, c^daQt 
^ux exhortations de Schimas, il prometde soitir d$ 
son inaction et de se montrer a ses conseiilers. Apr^ 
le depart du ministre, ses femmes le determinent k 
manquer i sa parole. Cette sctee se renouveile trois 
fois. Puis, le peuple setant r^volte, Wiradkhan, sur 
le conseil de Tune de ses femmes, fait Irancher la 
tete aux minislres, aux generaux et h tous les grands 
du royaume. Alors un roi voisin, voulant profiler 
du d^sarroi dans lequel se trouve le pays , pour 
s’emparer de ses immenses richesses, adresse au 
jeune souverain une lettre mena^ante et iui ordonne 
de batir un palais au milieu de la mer. Wiradkhin^ 
plein de remordset de desespoir, quitte le palais et^ 
parcourant les rues pendant la nuit, rencontre deux 
enfants qui s’entretiennent des affaires de I’j^tat 
L’un de ces enfants se trouve etre le fils de Sobimas. 
Il propose au roi de le tirer d’embarras et r6dige la 
reponse destin^e au roi etranger. C^ui-ci, 4ioni;ie 
de la sagesse d un si jeune conseiiler, renonqe k 
projets el fait des excuses. Wiradkhan revient soji 
4garement, prend le fils de Schimas comme premier 
ministre et punit les femmes qui Tavaient s4duit. 

Tel est le canevas du recit qui sert de cadre aux 
conies el fables qui y sent ins4r4s. Personae nepeut 
ni4connaitre les analogies de cette narration avec 
celle du livre de Sindl^d ; la naissance et feducation 


L’HI&TOiRfef As. 

son^i 

IM dis^inrs'deir ^pt tnini^li^sV^trt 
tib apologtie, et, dai^ ia seconde partied do 
la lutte ^ d’ii^uente entre te sage nateisli^"^ 
feniii^ favorite^ et ieurs r4cits alternants. I 4 ^ iM>iti 
mime de ScMmas parait nitre qu une variante de 
edui de Sindbad*. Mon intention nest pas, en^ce 
moment, de discuter la question de savoir leqoei 
des deux romans serait fimitation de Tautre , ni de 
rechdrcher s’il conYient de considlrer i’un et fautre 
oomme des transformations dun seul et meiJae 
modele. II me suflit de faire remarquerqueiescontes 
du iivre de Sindbad sont difierents des apologues du 
bvre de Schitnis. ^ 

Le Hvre de Schimas (car tei parait-ltre son titre 
anthentique), est mentionne par trois auteurs du 
lY* siede de i’blgire : Mas^oudi , Hamza Isfahaid ct 
f auteur du Kitab al-Fihrist. Mas'oudi, en paiiant 
desTecueils de contes, fraduhs du persan, de fin*- 
dieii et dii grec, qtii exktaient de son temps» cite^ 
eomlne examples, les Mille et une nui^, le livr© de 
de Schimas et le Iivre de Sindbad^. Hamza d’lspfi^ 
ban, dans ses Annaies, dit que pres de soixsmte^dix 

ouvrages du genre des romans, tels que le iivre de 

... ■ 

^ !iA. Qenfey a era recom^tre dans ce dernier nom le terme Sans- 
crit siddha-pathL (Voyea Mel€m^s asiatiques, de Saint-Pdtersbourg , 
t. ffi, p. 196.) 

• T. IV, p. 9 a : atcc ks^ Variantes 

os;Xl^) et 

p. 463 , et Giidemeister, Scriptor, Arahum De rebus tndieis, p. 90-91* 
^pruf.,p,x.j 



rOB ' JfBVRIEa MAHS-AVRII^ -ISRS, : < '■ ' 
Mknm1t, ie livre de SiadMdi. le liwe de <Barsirm 
ef 'le livre de Sohimas, avaieni composes 
r^poque des vJuyaJJ tdjJUs c’est-4-dire des sucCes- 
seurs d’ Alexandre Le Kitab al Fihrist enfin meh- 

tionne le livre de Schimas, JlLtSll 5 ^l*Jl U-Uv. 
parmi les contes et romans grecs on tradnits du 
grec®. U n’y a pas lieu de douter, je pense, qtfe 
I’ouvrage ddsigne par les ecrivains musulmans ne 
soit le meme que celui que nous poss 6 dons sous le 
meme titre ou sous un titre legerement modifid. II 
est tres probable aussi que ce roman arabe a passd 
par line redaction chr4tienne, cinionstance qui ten- 
drait i confirmer, dans une certaine mesure, la 
donnee du Kitab al-Fihrist touehant son origine 
grecque. 

La plupart des manuscrits de I’ouvrage, sort par 
la formule initiale d’invocation , soit par le nom du 
scribe ou du possesseur, attestent leur provenance 
chretienne. Dans le manuscrit de la Bibliothfeque 
nationale, supplement 1 to, I’histoire de Schimas se 
trouve a la suite du livre de Baidaam et Joasaph ® 


* H<mz€B Jspah. Anncd, lihri X, eJ. Gotlwaldt, p. Cette in« 

di€ati<m a ete reprodoite par Tauteur du Modjmil at-Tawdrikk : ^(3 
jULgir cjLx-^ «>lxijA <>i Lw 

^ persan. 

de ia BiMiothk[ue uationale, aacten foiida n ° 6a « foL 61). Si 

^ P^us Gorrecte qa& ceHe de dans le tette 

de Hamza, on p^t erdLrequ^B s'agit da Mvre de Baiiaam et «k>aaapb. 

* Kit^ ulrFihrist, herausg. von G* Fiugei, p. 

^ La description de ce ms. dans ie noaveaa Catdogae des mss. 



L’HIST<etRl«D^ £&L’AO SXfiiCaililAS. 
e£ ‘Qon^eace< par J’inYoeotidti <de<'lsi 
. m^go&^pmxnle se Ik en tete du lnff'. stjAa-'du 4UpK 
p}4ipeot-X<e ipsv. 12a de i’Iastitu|:.dcslaIlg^es,Qpt^J^-^ 
de Saint-Pe|CT5bourg aete copfl par 
etj^jas, laS avail app^rtenu a un moin^ nomipA 
Paul Le n° 217 de la meme coUeclaon est, 

up recueil fait par les soins d’lm chr 4 tien d’Alep, 
nomoae ^lie, fils de Joseph. Le ms. afiSa de Ip 
hibliotheque de Gotha est ecrit en carchouni 
manusqits sont assez modernes. C’est aussi 4 une, 
epoque recente que I'histoire de Gafad et Schiaoiaa 
a et 4 incorporae dans le recneil des Mille et une nuils.^ 
Elle ne figure que dans les exemjdaires qui cppt^ 
tleqnent des series completes de r 4 cits divis 4 s en, 
mille et une nuits et dont la plupart ont et 4 qppi 4 si 
en Egypte depuis une centaine d’ann 4 es. Les 
plus iuaciennes, comme le ms. de la Biblipth^que 
nafionale , supplement 1 7 a 1 n , qui est du XTa° siAcle. 
et,.qa> reoiierme les Nuits BaS k goQ, n’ont p^, 
enc^np^^dopne place 4 notre roman. 

.Alaistous ces textes, cbr 4 tiens etmum]manS||ren*i 
ferment des preuves dune redaction cbr4tienne. 
Sans doute, forigine indienne et sp 4 ciaiement Iwud- 

arab^ de la BUdiotb^ne uationale est iecomxdbte. Le livre Sdd> 
mas n y est pas mentioime. 

^ * ’Ji pas de iteseigiBieiEteiits est ee qi^ atmc^e FaiiM 

Gotbsr, id sw Feiiemplidre etmserr^ k L^de* Le ms. dabi BLI£<k 
theqne iiatkiitale» lupi^ein^ arabe. >170, ^ avait 
Dei^aiiteanyee^^ bl ipB le etommacasitsit d’tttte 

tkm finalise, pftmitavw el 4 ecpid ^ £iupo|^«^ fmt wtk iMonilfr' 
SBT^wImte Jfd/# et m lunts*^ '' t .tr i 


. t V tFiEV AilS-AVIRili ! i * 

. roman e^ appa^eiitie^ r Sam parlir 

apologues , ies doctrines liiorales du botidiftiisme , 
ceiles notamment qui sent relatives a ia ^strw^on 
du d4ar, de la passion et *de la colere, celles qui 
ordonnent la veracite, la moderation du langs^e, 
riiumiiit^ el la piete filiale, la pratique de la justiceet 
de la g^nerosite, toutes ces formules se Irouvent en 
plus d’un passage et sont resumees en deux s^es 
de regies de conduite (deux fois dix) que le roi; en 
moui'ant, recoinmande a son fils. Une sentence 
relajive aux cinq sens par lesquels p4netrent en nous 
le bien et le mal est egalement bouddhique. Une 
autre , qui exprime la doctrine du chaliment r&erve 
k la fois au corps et a ftoie, doctrine iBusti^e par 
fapologue du Paralytique et faveug^e, a an moins 
sa source dans le bouddhisme. L'une des fables coiv 
ti^nt le portrait exact dun bhikshou bouddhiste. 

C’est, au contraire, h la lerminologie ebr^tienne 
qtt’H faut altribuer f affirmation r6pet^ de rin$tabdif4& 
de ce monde el de ieternite du monde fiitur^; le 
precepte de pardonner notre prochain , afin que 

. .. . .. -ts--' 

^ . L'un des tableau:^ qui representenl ia vanif e des choses telrestres 
a one gran(|r anak^e avec un passage dn livre de BaHaam et Joa- 
saph, et vieni, sans doute, dj la meme source : \yJ3 <$ 3 ^ ^ 

j ^ .1— tt t UaJ ^ 

. »»t4 y lc ^UJl AytftS 

{<d. de Habicbt, t. Vill, p, qi; — comp. de Bodl^q de 1*379* 
i. IV* p. 339; — de Gaicntta* t. IV, p. 4 i 5 ). Bariaiun et Joa^ 
sapb (Boissonade, Anieedota grtecaj t. IV, p. 121}^; %9jap^iHaitf Se 
toU anAavim 'tov poos o^BaXiiots 'OoSs ep to&tois ibSs 6 t&p 


. &ii»e le^ bidi^ k «os ehhetiris^; la - 
iseigive^^^ W foonrfe a ete crS^r'dii’ 

a i’lma^e 4e bieu; les theories 
V;CTl)te^ feomme agerit d^ la cr^aliOn et k Forj^n^^ tfu 
ipechi&i du Wea erdu mat; celles qui conceriieiii^/e 
Tepentir et le chatiment, I amour de Dieu pdtfr 
fhomme, la nature de Satan et ie libre arbitre^. 

Ges doctrines ne sont pas toujours exactement 
reproduites dans les manuscrits musulmans. Parfbis 
mhne eliessmit essentieltementmodifiees; mais la re- 
daction primitive esi facile a reconnaitre. Ainsi fa seri- 
tence touchant la maniere d agir envers les enriemis 
aetitainsi daiisies textesdes Mille et une nuits ; osS ^ 
^ .» ^J^ xUt 0J0 io^xll 0j« j^t 

La iecon authentique se trouve dans le ms. de faJ^- 
bliotb^que nationale, supplement i lo |%1. 1 ^ S y” j : 

* L» iiiyjJiX ^ 


xk^eperpB&tau rSSv pLi» ^ptiytpofti^v rSv Si dvtupovxo^p 

ftnSsp^ i/ppTOs TO ffldfftfidv Ts xoi ^i^mop, ftifre rah ^XovroiSpraP 
vXourqi, fufre T^t» ip rip ftifre rSm <To(fi&p ip 

T$ ero^^ fof^ flS jSp $piifiep<wpr^ ip evn^piqL, fti|Te xSp 
^ dtvwp ip avcLtiXif^ fttire %iip SoKouprtwp ^u>Sp ip Tf 

rm^ avT^p xai dSpapea'?eiTi^ da<paXeitf 

* ^ ^ fXSu (ed. de Ha- 

itefa; p. id; «>mp. ed. de Bouliiq, t. lY, p. 21 1 ; de Calcutla, 

t lY, p: 370.) 

r * Habicht, loc. cit., p* 1 1 ; ^d. de Boulaq, p. 21 1 ; ed. de Cal- 
ctttia , p. 370* 

^ Hahicht;p. S2 a 85 ; ^. deB6utaq,p, ar 3 i etsuiv.V 

^" 4 ei€alaUta^ p* 407 elsuiv.' 




166 . riTRIER-MARS-AVBIL'iSSft/’' : 

Le passage sur ie Logos ^ dans leditiOtt 
de Habicht (p. 83 ), est ainsi concue : (jjAa.. 

^ xJL.« * 45 ^ 

axJJo ( 3 ^^ ^ ^ 

^ Jl , 14^ (^Jls? ^ *4>^ -AJUJ. Ce texte est evidem- 
ment abrege et altdre. Le ms. de ia Bibliotheque 
nationale, que je viens de citer, en donne la vraie 
IcQon (fol. 1 39) : jb i:L^! aMI <^4 

yibtf 

14^ i> 3^^ iU Aj ill LaaI ( 3 ^^ ><*lj ItX^lj AaV^ 

*• W ^ w 


Les textes imprimes de Boutaq et de Calcutta ainsi 
que les cinq manuscrits des Mille et une nuits con- 
serves i la Bibliotheque nationale , presentent de ce 
passage une'^^daction dififerente , opposant la con- 
ception chretienne du Verbe une explication nausui- 
mane de I’acte de la creation. 

Enfin deux citations de la Bible : un verset de la 
Genese, introduit dans ITiisloire du peche originel®, 
et un verset du Deuteronome, joint au recit qui 
repr^sente le roi Salomon , a la suite de son amour 
exag^r 6 pour les femmes, prive de sa sagesse^, 

* E^don deBpvd^, t. iV, p. 355; ed. deCadcntta, t. IV, p. 409 . 

* Edition de Habicht, p. 93 : L* J- 5 ^ ^ 

oJlSb ^ ^ BtXift 

® ‘N! <i-® ;U5il pxxa y»\ JU3 4»l ^Jpl 

A*iS 4^-it yt 5 r . y ,»*» a ^ usA^ t5t 

Uosf^ ^ (Mss. de ia Bildio- 

% 


0 -^ Aa^ 0^ ^ 



vnism^^E Bw Giih%um mmuks. mu 

aeib^Ybot de denoiQiitrer que jl- hii^ra arabe f 

^ Sclumas.^ ^te redige par jun ecrfv^in; chcetiedJ /L 
:;/Il. n est guere admissible que le rpman ind^gn jit 
ete t^duit directement du Sanscrit en arabe. Dagj^s" 
1^ donn^es generales de Thistoire litteraire, noire 
texte doit se rattacher a une version interm^diair^ 
ecrite, soit en langue pehlevie, soit en syriaque, soft 
en grec- Mais les faits qui viennent d’etre signal4s, la 
tendance marquee de I’ouvrage pour la doctrine du 
renoucement, ainsi que ses dogmes, contraires aulr 
prineipes de la religion mazdeenne, ne permett^ 
pas de lui assignor une place dans la iitt4rature di^ 
royaume des Sassanides. D’une autre part, nous ne 
cdnnaissons pas d’exempie d’une traduction grecque] 
ou syriaque faite ^d’aprfes un original indien. On 
pourrait, d’ailleurs, proposer dautres hypothecs, 
imaginer, par exemple, qu’une version pehlevie 
du livre de Gained et Schim^ aurait dpnne ims- 
sance a une paraphrase chretienne, grecque ou 
syriaque; ou que la traduction pehlevie elle-meqae 
aurait eu pour auteur un chretien de nationalite 
perse; ou encore que I’empreinte que porte i’ou- 
vrage aujourd’bui , iui aurait ete donnee par I’ecri- 
vain qui la traduit ou qui» le premier, la transcrit 
en arabe. Ces conjectures meriteront . sans doute, 

oatioi^e, supp}^ment 1717 lu, fol. 217; sappl. 171S it, 
foL ;t 54 }* Cette citation est singuli^rement modifiee dans le texte de 
BouUq (p. 264-365) et de Calcutta (p. 456 ). Elle manque dan$ 
r^ditlon de Habicht en revanche , on lit, ainsi que dans quelques 
mss., OB redt, emprunte prohablement a quelque livre apoeryphe, 
se rapportant an mtoe sujet. ^ ^ ^ 


d‘4ti^/ diScutees, lorsqu’elles ^eront appuyees 'de 
qiielque preiive. Quant a pri^sent, il convieiit de 
s^en tenir, tout en gardantune prudente reserve, au 
temoignage du Kitab al-Fihrist qu’aucune raison 
plausible ne nous autorisc k ecarter de prime abord 
et qui, du reste, ne prejuge pas la question de la 
premiere transformation du texte indien ^ ^ 

II. 

Au point de vue de fagrement du recit, le livre 
Gafad et Schimas n’offre qu’un interet mediocre A 
cote de tant de contes charmants du recueii des 
Mille et ime nuits. II faut reconnaitre que les copisles 
modernes de ces contes ont ete mai inspires en y 
insurant notre roman. Aussi feu M. Lane, dans sa 
traduction anglaise des MiUe et ime nuits, a-t-il cru 
devoir le supprimer. Ce qui recommande Touvrage 
k notre curiosite , ce sont ses apologues au nombrd 
d’une vingtaine, dont quelques-uns, comme This- 
toire des Corbeaux et le faucon celui du Paraly- 
tique et faveugle celui de TEnfant et les voleurs^, 


^ A c 6 t 4 des passages dogmatiques, oa trouve dand le roman une 
indicadon d'ane autre nature qui, k Tepoque dont il s'agit, parait 
d’origine grecque : c’est la division du jour ci\il en vingt-quatre 
hcures (ed. de Boulaq, p. aSo; ed. de Gdcutta, p. 4 oo]. 

^ Edition de Habicht, p. 89 et suiv.; ed. de Boul^, p. 320 et 
suiv.; ed. de Calcutta, p. 385 et suiv. 

* Hab., p. 65 et suiv.; ed. deBoulAq, p. 228 et suiv.; ed. de 
Calcutta, p. 397 et suiv. 

* Hab., p. 116 et suiv.*, ed. de Botjlaq, p. 244 et suiv.; ed. de 
Calcutta, p. 423 et suiv. 




1 .^ 

9^* Qpci^wt op oat ete^mite^ 
et, qtii sont deyeni^ populairespaimi 
9P.aJ^t ici spus- iioe ibraie tres rapprochee iftpij 
fppqeptioa oqginale. D’autres, tels que ia f^lejifs 
^oissons et, i’ecrevisse ceUe du Corbeau et le serr, 
pent celle du Beoard qui avale le coeur d’un 
sauvage*, celle du Berger et le voleur®, qui out 
leurs paralleles dans le livre de Kalila et Dimna et 
daus le Pantchatantra , montreut qu’un meme theme 
prinjitif pouvait produire des narrations de ten-, 
dances diverse et independantes les unes des autee^; 
c^r je ne crois pas que les apologues que je viens de 
mentiQnner doivent etre classes parmi les uni% 
tions des recits du Pantchatantra®. 

Un seul conte du livre de Scbim^, le Moine 
ipendiant et la cruche cassee’, se retrouve i peu 
pr^ ideptique daos le livre de Kalila et Dimna 


- Habi, p. j37 et sniv.; ed. de Bodl^, p. et sui\r.; ed. de 

Cajepi^a;, ^ 43o et soiv* 

» Hab., p. 23 el suiv.; ed. de BouMq, p. 210 el suiv.; ed. ds 
Calcutta, p. 3^6 et suiv. 

® Hab.. p. 27 et suiv.; ed. de BouMq. p. 216 et suiv.; ed. de 
Calcutta «p. 378 et suiv. 

* Hab., p. 3 o et suiv,; ed. de p. 217 et suiv.; ed. de 

Calcutta, p. 38 o et suiv. 

. ® Hab*, p. i 4 » et 5 uiv.;. 4 d. de Boul^, p. aSo et suiv.; ed de 
Calcutta, p. 433 et suiv. 

• Voyez cependaut rofuniou contraire de Benfey, Pantschatantra , 
1. 1, p. 167, 174, 274, 279, 5oo. 

J Edition de Habicbt, p. i6 et suiv.; ed. de Boulaq, p. aii; 
de Caicntia, p. 3 n 3 et suiv. 



llto ^^"^J^VRIER.MARS:aVML 11^85; ^ 
ifet; s^ faut eh croire fun de hos manus<^rtlsv ie 
ri^'isiiyo du supplement, cest k eet ouvrage meme 
qu’il aurait ete emprunte*. En outre, la donnee 
gen^rale du roman de Schimas rappelle la ficlidn 
plac^e en tele du iivre de Kalila el Dimna. L’histoire 
du roi Wiradkban et de son sage conseiller res- 
semble singuliferement a i’histoire du roi Dabschalim 
qui , apres avoir pris le pouvoir, s abandonne k ses 
passions et est ramene k la vertu par ie sage Bidpai , 
dont il fait son ministre^. Mais fon sait que f intro- 
duction arabe du Iivre du Kalila et Dimna est 
foeuvre d’un auteur musuiman et qu elle est relative- 
ment moderne^. H parait assez vraisemblable que 
pour cette partie du recit, elle a sa source dans le 
Iivre de Gafad et Scbimas. 

Quant au conte de la Crucbe cassee, bien que le 
Iivre de Scbimas et le Iivre de Kalila et Dimna en 
presentent a peu pres la m 4 me redaction, on in- 
cline a croire, tout en tenant compte de certains 
developpements oiseux de la narration du iivre de 
Scbimas qui lui donnent une apparence moins pri- 
mitive, que les deux textes arabes sont differents. 
La citation du ms. 2170 ne peut etre regardee 

^ i dLUi ( SIC j 

iUl* ^ yl il JU . 

iiluMUJ! (ms. arabe de la Bibliotb^e natio- 
rationale, supplement 2170, p. 6). 

’ Calila et Dimna , 4 d. de S. de Sacy, p. v et suiv. 

® Ibid., M^oire historique, p. i 5 ; — Benfey, Pemtschatantra , 
1. I, p. 54 - 55 ; — Th. Noldeke, Die Erzahlunq vom Mdnschonig 
(Goettingen, 1879), p. 6. 


L’HIS*#|RB aW 

sdr^eu^ .^e pan^t jt4 
ajoUt^e par ie scribe. Au surj^^, pouri,iQ(^ce ip 
leoteiH" a m&me d’en juger, je reproduis ci-ajv^s f^e 
■eti’autre version d’apr^s tons ies mss. de la^i^d^iit^ 
tbeque nationaie. Ce specimen montrera en meme 
temps,; en ce qui concerne en particulier le iivre de 
ICalila et Dimna, I’extreme variate des lemons et ies 
modifications qu’a subies la premiere traduction 
d’llm al-Moqafia', soit par le fait des copistes, soit 
en se combinant avec d’autres traductions. 


LE MOINE MENDUNT ET Lk CRCCHE GASS^E. 

A. 

VERSION DU LIVRE D£ GAL^AD ET SGHImAs. 

Mss* arabes de la Biblioth^que nation*, supplement 1717 
in (A); — Supplement 1719 iv (B); — Supplement 2200 
(C); — Supplement 1718 iv (D); — Supplement 1721 iii 
(E); — Supplement 110 (F) ; — Supplement 1742 (G) ; — 
^ition de Habicbt ( H) ; — Edition de Boidaq ( J) ; — ^tion 
de Calcutta (R) \ 

OsJLe CiLM*3t aSl Am ^5 

m * 

* Je nai pas rdeve ks vanantes du ms. 2170, qui ne condent 
qn*un texte abr^e* 

* JK, manque iXiwlj; — BG, manque U^Lv. 

’ BGOEFGJR, manque 

* G, manque 


iia ' "'FfVRIER-MARS-A^ll 

i^jLwt-iJt ’ ■* ’ (XXfJt kdi.^ : * JUmJt}^ 

L^jUs^ “ C5^ ' #»>ULt i * ***^ |^«Xlt -^***5 

aJ <S jiU(3S^ ArfMlj9 


^ ^ ^ *S 

* G 

3 JK. xayi^ fy. 

* F JUmjcJI ^ ^ C9I S&iS ; — G csfy*^ ££JL$ 

— H ( ^y -.£i\ tXxXvC ^jjbA^ t^»*fc3 LsLhm^I 

fjM 9J (JLwLl^I «iU3 ui*>a^ \ 14X^ £a,»iXXI 

. . j*^. 

" F iU^l; ^ G 

^ H |i>^«>«Jlj*^ (^Lc. 

’ FGH Jl*4. 

* BC — F iuJl ^5^ Lt; — H *J ^,^5^ U; — 

G . 

’ GH, manque aosJLA. 

»® H U:iU! ; — G UiU j 3J — F oJbuI Jl. 

*' ^^EiJK. L>yt ^ j£a^tj ; H t^ftXa L>w1jKi'fc \y C 

Lic!^ * -“h ; — F I^aXc V ; — G 

BCDEJK iiL^t (BD ,^^uo ^ iU^ c»13 yA . F 

j^; — G c»l3 y* If^; — ^ fji ^13 3JA3. 

BCD a^ljtax:^; — G ioLae^; — F a^lXc}; — H , manque SUoA^ 
G — JK 31; — H a^. 

B(<, manque aS^Ip^; — D jl 314^^; — H a^JLp^; 6 <£Owil 
AXJLc ; — F AlXl ^3Ji4j. 







. •: ’■.- . ' S ‘*'‘ - ;{>' ^ i -. . ‘^5 


jBT,^ll|^As. )L}3 


oOs J.U ^ ^ 

v **A» i i? ^ I .^JL.4 .“ 1^^ 


^ t ■( ! *> c^!^ ti (^ Ai 

iX-> X^X.A^^La 0 U* I^AWyfr l^t^Al OM 

^ L m*. a All^ JSI^ 


* Fv manque I^; — JK jut-s^r. 

* FGHJK ju^. 

* F SX^f^SiefJ, 

* ECJK, manque Is ^ — FGH ^-^u itt j^t 

^ t»^) *‘5wLe (;($J^. 

® BC, manque ^U J^\ I 45 U; — JK j.U J^J i; — H J 3 ! i 143)5 

® FJK tpJ 5 fjSiS; — GH JL5I j.i !^3. 

’ JK lySjj (pi; — H I^J -I (pi J jsJb *te _ FG ,iL% 
dll^^U. ' 

* F t 50 Jt 5 ;si; — JK jJt5A5 |iUJt lioft Jtyj 3 I 5 . 

® JK. ...^AioS — F Lajuv jjjl Jij — G 
^Si^^SSy^. 

H, manque U^tl. 

*H «-»b> js i» *-*»!* ^ ~ JK, 

‘* JK 14 ^. 

** JK k=>L,» 5 JJl 5 i^liJ) iCaJo^K 


umiwMTV siTtavitr. 





tu y.Aia?fi¥RIER^MAIVS4ATmiJL;iie8TR; 

All ^ A. 

j4 y jL4ll ^ ^ImJLI f, is>U ^A *»ll 


H ^ ^ iP*»**w Lt--l^i2y% |teSi «dJi > iX i ti g j»S? 

t«UU3-3 J ) 0^ )4SJo A^^UJI tg yS^I 

iLjuot ^j^-.as?1 t«XA.A.£; J l.^ilajfc 

JLiJo^t^ J>4Ef^ {jf^ 


^4**Sr \j^ 3^^3 

uiJl c^Lm^ U ^1 Jl Ja AS>U *-^^ 7) 

^L«3 |Om^ (;}t«X9 ^L« ^^^^3 { 3 ^^ JuUwNk^r 

PySmii C>Ll-»oI {J ^)3 (jiO^ ^^5 i^U^ 

Lw^.^ t f t^ i ffi ^4^ 

^ 3 } ± «'*< ^"j! *>>*“3 0^*^ 3*3^ d^ (^d*sa^J 


7 a ^"*» ^«4-A^W or^^ J-# 1^ J5^ ^4] «sA^t3 

^Ljd L* ^y»yC vM^J {;fi^ 

^ - A -^ iL^Li^^ilt ^L^jJ! £-±-3r ^ Aibu 

oLkwiXt^ ; G <i{ t A .. |!j A H *Xl£ ^l4A«>jl3 I 3 \yi^ yS^ ^4^ ^£ySJ&\y 

tf *.iii j>.,6 L« ijLid tXau ^^Ao^h. ^cimJI IjJiA^ 

L^Lj) ^^LjlSI^ ^•i^ii^ IjjnS <j^|5 is*^ ^4^ )«3^ iLJMjUt 

C r «..ili..i > 3I (np^ Oij IrM ^ JU^ 

J(^ ot-S^ ^A.^1 oJb (;pU 

C9LMMJXI3 7'^^ (;7* A^ <^$(3 gy^liJf 


• * GH, manque i^. 

’ J, manque vW)^« 

* F JiJ. * 

5 BCD 

• BCD «:,l7,Ajai; — F ^I; — G V7-M5 «^*3; — 

H ^^ 3 yi^ 3 ^sX^i 4^^3 7 ^;^^ OUao! oUs^^Jj o^^U 

i^U}f vW^^f3; — 7*#-^!3 ^Uw^Ji 0% 

’ — -F lyLUf J^^i3* 



^ !^C, * manqde ; — 

]^ ; — *~ G liVj ^3 ^^>a 4£ 3 H jt^ 

9^igkJL> ^tlaXwtJf^ 

^ ^ Al luit; — H it) lya^k.) J^Ij* 

^ JK«^La4(> Ji^Ui 42»lijySit^ «»3>j^l 

* FG^ilK li»>Uu. 

^ GEL '(3>,jwA4w aILl^ ; F ^ ^ 

W^hsSr «Aai»>^ dU£i lo^ ty»XU^ 

.* F A ** i^ x ^ — GH ^ — * J 

^ F l^L«xxftl 3 

* JK» maiotque Ifx*. 

JK, manque ^ 15 . 

» BCD tsLu. 

JK SoLa^I^ cAawJ J L (^; F cil «X,js i^y K>t.AjtJt3 iiLkuUJI 

oj^t 3 ^L 5 A^ 4«|^XtI 1^3 o^ j ^woJa J L 

iU^{. 

GH Ju^. 

G 

JK, manque J. 

** GH, nmque I^SJ. - --n* 




1J6 ,F6VRiER-MARS-Ay;^lt, 18.^6,,. , 

sXJi. *4^1, ’ jyjJ! i aJ JsJ^ a, 

jjJ-fcJI ,0^ jfl rwty ^ tj 

tr* <i)y;j L» *,>»ij L# Ju«j yt syil^ *u»^ 

* - ^ «^5 AjOs^l} *Aai,Ull 

® ^ -XuuitfcJl ^ c^l^llftxll 

ill VI .a J ? 8<X^ A«Ae ’“oJji "xuaib* yjJ Xu^ yb 

*-“b vi>* ciul-eli »«>Jb ^ vy^ 

<J-c *’L 4fc < w Aj^ t^ i tS *iUi tXiju ” 

tS ** xJUjtil iy*S^ A A.» 4j XjI^ *11^ j 


* H fit j*)I ; — G fit j»Jl ^ i^j. 

> G JJbJW; — H jjJlj JSjJU; _ C J5WI, yJt, i- 
’ GH, manque uL>J^. 

‘ BCD o-iUJ jsi* ; — JK jJUjJI vW^I •XjLa. 

' G lo^ 1x5" yl; _ H CA-S" yl. 

BCD JK y-fi aL^f^ cijjjttLj 

AAa^liJL 

’ BC, manque UmJI; — GH, manque axJLmJI 

* BC Ai^^; — H — G 

’ JK iL^oiai Jf JU: — H ciili. 

» GJK jyl. 

“ G ow*^Li Xi.1^ ^ *3^ |.y,, Ljxiyi ^ 

•=y«i5li yoJI il^ l-a*JI; — H j.yv yjJl gl^^, 

y««J! ij^ I»»i>ljai UlXjlj JU.Ij ,5^ f3^_ 

« D ^ l«siXS; — JK A>le l^xiUxj ^y; _ G dU j a t ^ 
Vi* *-tj i^e w*,; — H Via x.lj Xia oJ»i«, dLJj -vr^, 

** JK ; — BC t^sJLcw AsaaxUfcj. 

» JK jV AjU _ G 


L’HisfdiRE A^gaL'aS) n? 


* - t V^ION DU UVRE 0E KAL11.A BT DlMXi;. ^ 

Mss. arabes de ia Biblioth^ue nation., ancien fonds idBg, 
dtt fnTsiMd, die^iiie a 4 trc peint (A) ; — stippi6me]^r I'fgA, 
date de Tan ioo 5 de Fb^gire (B); — supplement 1799, 
date de I’an 1 184 de Ffaegire (C); — supplement i79B» 
dale de Fan 1200 de fheg. (D); — anc. fonds i 5 oi, date 
de Tan io 53 de ri^gire (E); — aockn Ibnds 149a /date 
de llan xo8o de .l!hegire^, ayec figures (F).; . . supfdi’ 
ment 1795, du xviii* sifecle (G); — supplement i8oi, date 
del'an 1 17& de I’h^g., avec fig. (H); — anc. fends i 483 A, 
du xiii* siede, avec figures, (J); — supplement i 8 o 5 , du 
XVI* siecle avec figures (K); — supplement .1798, dati de 


‘ F o^wLej 

&>» 

jJ dal ^tiaJl tiS^ Lcli> l^dtl ^JLe osLaJI 

d^t>Jb 

(j yg " ? K i,i M ijS‘ vd^ I^Lft ^ 

s^b 4 -Ajstjlt ^^1 *6^b ^ 

^ i K ^ b <^^1 &^L 3 ^I fr% i mil H j^hlafib Idt 

L^UaxJI jul^b ow ifc V lj s^tioJb 4 ^^* If 

rn^y &.BU 0 JUL^iy ails' I4>k.j6 ^ X^^iwwJf SjJd»JL 

s y *»i > b 4 < d JUf ^sL^k am *i. l b ^^ 1 ^ ^tbuc 
tjiffl. at.lf I4^ «sJy’ lu^b ub 

i|^.^4^t4oU JUjl <aJl5' (f;4>Jt Uojjt ^yy 9 ^ c r« . * fa, ^ 

a&^3 KtttSy 1 ^ a X» (^«MJf 

1^ I ^AXt 




1 *^ 11 lo de ITi^. (^L) ; — sDp|de^nt l^gS* du x,?ni‘ 

(M); ^ — supplement 1797, dat 4 de Van 1168 de Thegire 
^R); — mppd^ment 1803, duxtv^ si^clar ayec figures (Q); 
— supplement 1800, dale de Tan ii 56 dei’h^re (P); — 
aoden foods 1 5 o 2 , da xiv* si^le, avec figures (Q). * 

jLsy *0^ iuift ^5^ yVM^^ 

^ X C* XjiJt ^ y* * 


‘ G 1^. 

» HdU,Li 

* £F, manque v>^ 

* G otyw^t t H ~~ 

LM (Sy^i — P* manque-ow*-? 

. ® J ^ pw vl^ d; — ^ 

® O ; — P 

^ JCLSdENOPy manque ^ "— £££[ j 

-T- G v5**>**^ 0^5 — Q (7-^ 63^ 

pK d^ d d****r(jj 7?**^ p*^ls f 

X»es mots jW) sont omls 

dans A, le scrilie ayant passAune ligne. 

• H, manque ^ — FULLMOP 

(LM lU^ d^Ws ^ Q — les 

d«* * 1!5 • • 'd^ son! omis dams £ , le scribe ayant pas^ uoe 
ligae. , 

• P ju^; O aU>. 

^MOP,iiumqueMMi^->F U 

d^kAif^; — G ^ »i i T , *»> ii L# d>A«^ d*«* sl ^ <S»i ^ig i 

JL**«J!5 ; — H jUa-a^ y JmmoJIj tdJo (;t^; — 

Q <S? ^ 

BL i; F V3^ i; — E i 

B, manque auwt^ v3>^ atLy^; ‘ — EFLM (LMJ^) aii^ «X5 



L'HISSaiRJE! BE/ GAVAjD BT: SttS^As. t tf 


^Ijij — P,Jk»lj .x** — - p J^.« J jUJl*«i— Q t^ijl«i^ 

o>* V ^ ^ J» 

r N» — EFGJKLJIOPQ^ manque 

— Hjdl$«XS. 

* OP, manque SluI (s^i — BCDN j^! S»x*f 40 — 

IjM i3^S (s^ > ~~ ^ ^j-f{v»ipi f{ i 2LJ3 J^bSiB l ,4^*^ 

— EF v.5^ 2^x»5 — GQ {G !«>l 

1^ irikju.1; ^ JK isJU^l 

— - 

* LM, manque dDi; — F dJ^ J^; — N >U. 

* £ JwwjJ^ j> ^ F j •Ml 1 . ^ 3 03*; — manque 

^ BC3) 

/’ H ^ i=»l3^; — Ortj 1^ I»fe — G' 1*3^ am I > <6|^; 

(mab a la maz^ da ms. J: |i^»pr. m.}. ' " 

* HOP y^y G 

^ £FO t^c; — JKliMP 4^; ^ ^ 

Q >1^- - \ 

Gea mots muiqaent dams O; — JK lUMf^ 4^; r— BGDiftJMi^ 
v5^ (H, manque 4!*-*) 4Jx<«3>Ol3; — EF JUiwf^ 4 j> *t^hi 

— Q ocae . ' * ' A . * “ 

. mots H«uM{aenidt^.HQ; — P, maxiqae jJ; ^ EF |il>^ 4> 

i^ii^— — JK«st4>^!5* t —V 

Ges^ mots maaquent d^ns JKLMQ;. — E^fi a^; — (> 

** Ces mots manquent dans OPQ; — N • • -r- JK . . *4 

* H HJi^LMOP* manque juai M — Q JU^ i 

I* If. 
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’ Aj i£yX^] *;^«>S>.AJgfc4 .’ iy4 • 

* ‘f '^5 yOOj p .^,JL#^ 

y«^3asUI \6^ Jfi 

JX? ’yiJI (j* iLSU JU jj^- ^ 

I ^ v>s3) liu* A; 

lOu4 3; ~ H J-J<j|j y^I ^ ^1 13^ i; ^OP U 


* WKLM. m^que «x^; _ BCDN, manqne^U^ «xj; _ 

. '& 

r — JKlm _ efp ^^li; _ 

Q ~ “ “™ - 

ciJLiU ^'xll r*^ ^n^’ ~ ^ ~ ^ V*-^ 

^ , F »U^ »yajs; — O «l^| J~ 

^ (:^5vA*» fjXc J {K M<>J*j*) • N 

^ - Q J^ A-»^ 3!Sr i>!^' 

‘ Ces mots laanq.ieut dans GHJKLMOQ- — N, uJanatie i - -- 
- EFP UoS,b, (P I*. dLJi) I*. J^, 

’ Ces mots manquent dans JK; — m'L^. ^ lou» *3t ^ 

^ ^ vUJi 1^; - EFOP ^4- (Pj!^) yij ju 

>!«J1 IsXift >T^ 

»U- iif*’ *1^‘ 5;**^ — O.jyU ^ ^ 

^. - JK 13 ^ *,u ^ i O^, _ lm 

• Ces mots manquent dans EFLMNOP; - BCDH , manque 4 ,- 






— JK yxJi ^ iyU <^yU;U; — Q ^JL^M *iU yXA^ Ul JU»; 

*— G ^XaJI ii^Lclj l^X^t ^|*^a - ♦ 

' mots manqueat ^dans JKLMP; — G, manque 'iyJLs ; — 

A — EFO *y^3* iuw^t (O clO 

— N f^yXJ£i\ 

* Ces mots manquent dans GHJKLMOPQ; — N 

?. Ce4 mots manqueat dans P; — BCD ytJ! , au lieu de ; 
GHQ — N ^ix5f^ ^ 

EF ^cJLXiiL* 

(F^j^SjJf) dUy*}^ (P, manque ii?l3)l! 

<£yfi; — JK J;c »j5f y^KxMi]^ !^ 

- — LM (M ^*>^1^) ^3^^ 

. LM dlM 

A L &x*{ ,-*-^ M ^^jkJMH' Ikx^. . ' , " *■'"- 

^N« manque — BCD 

GH^yf^l^. * ^ 

• Toutc la phrase manque dans P; — O Jrf 

ySkXi^ GS?J^^ 9 — FF (F ^3^ (j a^ * 

Ofc^l *XS (F ^AjU3}.^Aa^ 

-^Q *>4U JU jJy 2^f ci^ ^ ’* 

VFLM d^U; EQ 

1® BCDN il?; --- GJKJLM U^o; EF 5 . * * - 

^ts maiiqticaat dams OP» *' ' 


m 5 A i«s6. h -■ 

V^nllW iXiXi? !»■■>., <rl A t ^ gifc V»*JLj|4 

,5 ^ * Kj^ ^ 

yL » n .i K ILj *' X Xjtj ^ti ^*<-^i3li 

^ EF \^\y^ losw^; — H L?L^^ L,!, 
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hk NUMISMATIQUE ET DE LA METROLOGIE 

MUSULMAPfES, 

PAR M. H SAUVAIRE. 


TROfSIEME PARTIE. — MESDRES DE CAPACITE. 


AVANT-PROPOS. 

Le lecteur trouvera dans cette troisieme partie les noms 
et ies Evaluations de la gEnEralitE des mesures de capacite 
cn usage dans les ]&tats musulmans depuis I’origine de Pisla- 
misme. Pour la facility des reoherches, Tordre alphabEti^ue 
a encore etE suivi. Les noms des auteurs , rangEs autant que 
possible chronologiquement, accompagnent les citations : 
on pourra ainsi se rendre compte de TEpoque a iaquelle une 
mesute Eiait employEe. 

Les mesures, poui* ainsi dire locales, telles que Tar^b 
pour r^gypte, !a gherdrah pour la Syrie, le mody, la sahfak. 
la lerchdiah, etc., constituent un groupe a part. Avec les 
antres , nous formons deux categories : la premiere comprend 
Ics mesures de capacite adoptees par le code religieux; dans 
la seconde, la ^ns nombreuse, figurent celles employees ou 
meBtionnees par les medecihs. Elies ont, pour la plupart. 
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emprant^ leius noisas a la metredo^e ; mats eonm^ 

ces noflos ont M ^rr^pus par les copis^es, qualques-um 
settlement ont pu .6tre identifies, Parmi ceux-ei, je citerai ‘: 
le mystron, le cyathe, %oxybapk^,i^ cotyJe^ le a^te, le conge, 
le meiretes, etc. 

Les mesures de capacite d^nt il est fait mention dans les 
outrages de jurisprudence musulmane, a propos dc la dime, 
des aumdnes, des expiations , etc., se rdduisent aux suivantes : 

meudd, qu'il ne feut pas confondre avec le mody; le sd',. 
dgal a quatre m^d; le maikodh, dgal a on sd^ et demi; le 
qt^z, comprenanl huit makkouk; le wasq, composd de 
soixante sd', et le keurr^ qui compte soixante q<^z. B con- 
vienl de rappeler ici que les Anibes , a Tinstar des Romains , 
evaluaient leurs mesures de capacity , non au volmne , mais 
d'aprds le poids de Feau on des grains qu’elies contenaient. 
Malbeureusement, il ny a pas toujours conformity entre les 
indications foamies par les auteurs, metrologues on juris- 
considtes* Quelques-uns settlement nous donnent , en ce qui 
regarde les mesures Idgales, le poids de leur contenu en 
lentilles ou en pois, en ble, en oige, etc,; d'autres men- 
tionnent le pmds en gardant le silence sur la nature du con- 
tenu. De la sans doute est ne un double systyme : d^s I’on, 
le ineudd pdse un rati et un tiers; dans Tautrev son ppdis 
est de depx rads. Dans un esprit de conciliation peut-ytre^ 

jurisconsoltes , parmi lesquels nous trouvons les: Chi^it^ ^ 
professent que le roeudd est dgal a un rati et un tiers de Me- 
dine, poids qulls considyrent comme T^quivalent de denx 
rails de Baghdad. Neanmoins plusieors docteurs disent c^7 
pressyment que le meudd pyse un rad de Baghddd^et un 
tiers. Je donnerai dans le t^eau £ les poids des mesmes 
lygales, tels qu’ib rysultent du douUe systyme. Rappelona- 
nous aussi que le rad de Baghdad se cmoqpose, selon £ki- 
Nawawy, de laS | derhams (Sgy gr. 26) et» suivant Er- 
Bafe^y, de i 3 o derhams ( 4 oi gr. 674) ; par soite^ le meudd 
revolt encore deux valeurs entre lesqu^es ont a choisir ceux 
qui » comme les Jdanafites, donnent deux rads 4 cettemesure* 
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Lfl (Sl^rence , assez faible dsM^ le aagmeAV^ oSee^ 

sairem^t avec le nombre des mendd. Oft y^rra qtfe 
le wa»q, qui en confient 24o, cUe est de 3 lik^. i y8i^3, 
etpour le keurr, de 35 kilogpr. 4 ^ 4 ^ 64 < CeUe difference ^ 
beaucoup plus forte encore entre le premier et le second 
systfeme. 

Les ouvrages de jurbprudence mentionaent eti onfi^ 
parmi les mesures legates, le^ro^. Les auteurs luidomiant, 
les uns trente-six rads, et les autres seke, Je ne le ferai pak 
figurer sur mon tableau. 11 en sera de m^me des deux qdihtk 
ou de la qerbah (outre) et du dahu (seau). fifce- 

sures ne servent gu^re, dans les prescriptions religieoses, 
qu*a fixer la quantite n^cessaire pour les lotions et les ablu- 
tions. 

line mesure de capacity se pr^sente fjn 6 quemment dails 
les anciens chroniqueurs arabes, c’est le qest (xeste, sexta- 
rius). 11 a 4te laiss4 de c 6 te par le code rdigieux et rentre 
par consequent dans notre seconde categoric. 

Cette seconde cat^oiie comprend, comme je Tat dit, 
toates le& mesures em|doyees ou mentionn^es par ies iii 4 d&* 
cins arabes. Leiirs noms sont grecs pour la plnpart. Grecqne 
aussi est leur division, qui Concorde le plus soaveot>avee 
les notions foumies par f Appendice aux OEuvres de Galien , 
on se trouvent les extraits de Cleopatre et de Dioscoride sur 
la metrologie grecqne. On a va dans ki deuxieme partie de 
ces Mat^riaiuv que j'ayais d^uit pour le rati roun^ (ou la 
livre grecque-byzantinc) un poi^ de Siy gr. 8 o 8 . Cest, 
le plus souvent, en ce rati, en ces onces et en dracbmes 
(de 96 au rati), que les m^decins arabes expriment le 
poids de leurs mesures de capacity. Assez fr^quemment ce 
pokb est cdui de la mesure pleine d'fauiie, de yin on de 
mid et varie, par consequeot, suivant son contenu. Le mot 
metqdl remplace parfois Texpresdon darakhmy (drachmc); 
ce qui prouve que fun el f autre avaient le m 6 me poids, 
de m^me que le denarias italicus confenait une drachme. Le 
terme derkam est d’un emploi plus rare avec la signification 
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,.Peut-6h«ai-je ep^oreid , comme daas la deuxi^e partie,. 
confondu des mesures avec des poids. JI appardeiit aux 
Qrieataiistes qui font des recherches dans les obvrs^es des 
mddeciiis arabes ou dans d autres manoscrits, de rdever 1^ 
eiT6^ dai^ lesqoefles je suis tomb^. Puisseut ces savimts 
apgmpp^ et conq>leter notices qui, consacr^s a plus 
de cent cinquante mesures de capacite, ne nous fixent defini- 
tivement qUe sur une partie de celles'ci , et laissent les autres 
encore incertaines. 

H. S. 

Robernier par Montfort ( Var) , le i** f^vrier x886. 


Le$ Remains ne faisaient pas u^ge d'eau distiU^e 
poixt r^iralnation de fours mesttres de capaeit4; ils 
se servaienf de Tin, ou d’eau de pluie et meme d’eau 
du Tibre k la temperature moyenne de iS** cent*, 
d^t:fo densit4 dijfiere ^ peine de ceUe de Teau dis- 
till^e k 4® cent*; mais comme ils ne pr^aient pas 
pour cette opdratitm les pr^cautidns indiqu^ an- 
jourdhui par la science, ils aurout du troUv^’udees- 
sairement, pour four livre, un poids un pen diffJ^- 
rent de celui qui^ en realite, devait r^sulter des 
conditions du systeme m^trique {Don V* Vazquez 
Queipd, Esmi sur h$ systimi^ mStrifues et mon^imres 
des ancims peuples, 1. 11, p. 64 et suiv.). 

Les Remains , plus attaches a la pratique et aux 
choses .positives quaux theories sp^culatives, ne 
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'prirent pas le soin de d^s%fier }etiESmesin1»,ereaK$ 
p9r leur capacite cubique, mais au moyen du poids, 
toujours aise k determiner (V. Queipo^ loc. cit., 
t. II. p. 73), 

Si vero etiam pondus mensurarum humidonim 
scire velis , permultae san^ sunt substantiarum bnmi- 
darum juxta inclinationem differentiae, ut in olei el 
vini et meliis exemplo dicemus. Mel igitur vino gra- 
vius est quarta parte ampliusque etiam decima : 
quod in universum, proximum est tertiae. Habet 
enim eadem meliis ad vinum quantitas seu moles, 
totum vini pondus ac tertiam insuper ipsins partem. 
Oleo vero mel dimidia parte gravius est : habet enim 
totum olei pondus ac dimidia m insuper ipsius par- 
tem, Vinum oleo nona parte excedit. Nam totum 
olei pondus et nonam insuper ipsius partem conti- 
net. Majoris autem dedarationis causa, in tabula 
mensuranmi pondera singiUatim subjiciemus, eum 
pro comperto eonstitutum at oleum , vinum et mel, 
de omnibus abi ordinis ordine subjectis enimciari 
’ (Galien, Appendice, IV, p. ayS.) 

■ • tltfaai ^ pondus aquae et aceti. Aiunt autem, si 
aqtm {duviali va^ repleatur, minimi fallax, sed jus- 
tklimum pondus esse (Appendice aux GBuvres de 
Galim; Diosc., aqate, IV, 277.) 

II faut savoir que pour les cbo^ bquides, fon- 
d«ites, les mesures et les poids varient avec leur 
pesanteur; en d’autres termes, la difference entre 
fhuile, le vin et le miel est trbs grande. En effet, le 
miel a un poids superieur a celui du vin dune quan- 
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’^giietws cboj^ o^tiiM»MWaiiMt|i^ 

. 'iHat|f(iis de-'plus autaatque ilhuiler^oo^n pedtipfU 
moina; suiiaiit le» diffec^tfes qudit^s.die 
vin est plus lou^ que Thuile : cet excedentiesti^l 
iwotiewr^me du pmds de ce dernier liqfuide. Le 
’ vm^ ie rinai^^ et I’eau out la m4ine pesanteur 'em k 
pea pcis , selon leiire vari^t^s. II ea est de mime des 
niati^^a hoileuses {adhda) et des ewps gras (samu). 
&en^e : D’apr^ ee que les anciens out mentionne, 
>j$i iatls dliuile sont la oontenaace de la jarre d'An- 
tiodie^ il faut, pour edbtenir le mdme r4sultat,-iin 
poids de via de So rads et, en miel , 1 36 ratls^ oa 
. un p^ plus, suivant la difference de j^pialite-* dit 
mid, d’apres ce qui vient d’etre dit (Ez-ZahrSuy). 

Ghacube de ces meaires (xeste, conge, cotj^e, 
mystmmv etc.) eontient en vin les quantites sus- 
mi^tionnees; en huile, elies contiennent une quan- 
tity tnfdieure d'on dixidne & celle du vin et, :en 
‘mieJ, un sur^us ^al m quart, et au diudne de 
> 'tcdtti-d\ Ainai, tentte mesnre cemtooant lo ratb de 
vin contiendra 9 ratls fflnnle ^ 1 3 rads et demi de 
miel, et tout0 mesure centenant une <piainitet .quel- 
oonque d’huHe renfermera en vin une qnantite i^le , 
plus son neuvikne et,. en miel, une qiiantite ^fftle, ' 
plus sa demie (Eliya). 

Arabes confondaient frequemnient sous le 

* Ou^i^ tpfEz*Zabr&wj ne suit pas Gaiieii poitr ce qoi rtfttde 

. Ceifit^ ou ie fofix Galieit dit «ie tiers t seidaneiit. 

* ^mrnQte i. 

^ he ms^it^lkatn de H^ibe traddit id ies propres fena^ de 
^ taue CBmfres ^ €i^im. 



130 FEVRIER-MARS-AVRIL 1886. 

meme nom des valeurs doubles les unes des aulres 

(V- Queipo, loco ciL, 11, p. 2 44). 

La mesure de capacite {^mehydl) est celle des habL 
tants de Mediae. Ebn "^Omar. — Le Prophete n a en- 
tendu parler que du sa, auquel se rapporte Tobb- 
gallon d’acquitter les ainendes expiatoires, dapr^s 
lequei on est tenu de payer Tauindne de la rupture 
du jeune, et qui sert d^talon (jU®) four revaluation 
des pensions alimentairesetautres choses semblables. 
El Khattdby. — Cela signifie que la Mekke etant un 
pays de commerce , les marchandises s y vendaient 
contre le numeraire [litt. pour les prix) H ny avait 
alors ni fruits, ni culture, C’etait tout le contraire de 
MMine, qui possedait, en efifet, des plantations de 
palmiers et des tenres cultivees. Et , comme la partie 
la plus considerable du commerce des habitants 
consistait en choses mesurees ou pes 6 es, le Prophete 
voulut que toutes les villes se reglassent sur ces 
deux cites pour tout ce qu’elles auraienl besoin de 
mesurer ou de peser. Et-Tahdiuy^, (Maqrizy, Poids 
et mesures, p. 3, 4; S. de Sacy, traduction, p. i4- 
1 6 . Gf. aussi p. 16 - 19 .) 

Les mesures legales de capacite sont : le meadd, 
le sd\ le faraq, Y^arq^ et le wasq (MaqHzy, Poids ei 
mesures, p. 3o-3i; S. de Sacy, traduction, p. 46). 


* Comp. 2 * partie, p. 5. 

* £t*TaMwy (Abou CjaTar Ahmad ebn Mohammad), banafite, 
autear de nombreux ouvrages, mourut en Tann^ Ssi de I’hegire 
(Comm. janvier 933). Voir HAdji Khaiifab. Ebn KJballikan 
donne sa biograpbie Volume Ide ia~tradaction anglaise, p. 5 1 * 52 ). 
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Les metres de Capacity sont de deux sortSs ; 
mesures des cboses liquides, fondantes, tefles que 
I'buile, le vhi, le miel, et mesures des arides comme 
les grains et autres (produits), tels que le ifroment, 
forge, le sel et ce qui leur ressemble. Au nombre 
des mesures en usage dans ie Bdldd er-Rodm (Asie- 
Mineure) et ailleurs, pour les cboses liquides, fon- 
dantes, on compte : le koaz, le dawraq, le mohdl, la 
falidjahf la qollah, le hods, le qodb^, le modsatarodfi, 
etc. — Parmi les mesures des arides, il y a : le nUik- 
hodl, la kayhdjah, la marzabah, le roi', le kayl, le 
teamn, ie meckfa [mechqa), le qaj^al, le qafiz, ia 
karah, le djatib, le kearr, et autres mesures (m^dyl) 
employees dans les pays 4 loignes et dans les cit 4 s 
diverses. — Ces mesures varient suivant les (X)nltiSes 
de meme que diffiferent les ratls (Eliya, Roy. As. So- 
ciety, jamier 1880). 

Les Egyptians prennent en consideration, dans 
leurs mesures de capacite, la pression des grains, 

leS uns contre les autres Cette pression est 

proporlionnelle a la quantite des grains contenus 
dans la mesure; elle est naturellement plus forte 
dans les grandes que dans les petites mesures et 
donne lieu, par consequent, a ce qu’un volume 
double, par exemple, contient plus de ble que deux 
fois le contenu de la moitie mathematique du 
mdme volume. 

Les mesures egyptiennes ont toutes la forme 

‘ o^Xf! . L'auteur ne mentionne te qoub que dan$ ce passage. II 
eii est de mdme dti makdl el du makkont. 


9 - 
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d’un c6ne tronqu 4 *. L’on y met les grains douce- 
ment, sans les presser et sans remuer la mesnre. II 
ne suf&t pas de remplir le volume proprement dit 
de la mesure; mais il faut encore superposer du 
grain en dessus, sous forme dun c6ne en bl^ qui se 
soutient naturellement par lui-meme, ayant pour 
base I’ouverture de la mesure et pour hauteur, celle 
que la nature lui donne , c’est 4 -dire les sept-dixi^mes 
parties du rayon de sa base, tel que je I’ai deter- 
mine par experience. Ainsi, la capacity de chaque 
mesure se compose de deux parties : i*du volume 
proprement dit de la mesure; 2“ de celui de la calotte 
conique superposee et soutenue par son propre poids 
sur le vase de la mesure. Si Ton d^signe par R le 
rayon de la base sup 4 rieure dune mesure quel- 
conque, le volume de la calotte conique correspon- 

dante sera egale k X0.7R simplement k 

0,733 

Pour la premiere partie de la mesure. Ton en 
calcule le volume par les formules connues des ca- 
pacit^s des c6nes tronqu4s (Mahmoud Bey, Le sys- 
thme mitriqne actael de I’Agypte, p. 18-19). 

yLl aldn *. 

L’qydn (sic) de miel p^se deux ratls et demi®; 

^ fl en est de mdme au Maroc. 

* On Irouve ce nonri ecrit aydn dans le Canon d’Avicenne , et 
dam le Menhadj ed-denkkdn, 

^ L’auteur avail sans doute ^rit : deux mann et demi oo plutot 
deux mann, comme Ez*Zabrawy et Ebn .el ‘Attir. 
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celui de i’huile un mam et demi (Yohanna 

ebn Serafioun, dans le Canon d’Avicenne). 

Mesures et poids qu’on rencontre dans les ou- 
vrages de medecine : 

Abdn. Cette (mesure) contient, en miel, deux mana 
et, en huile, un mann et demi (Ez-Zahrawy). 

h'andb {sic) de miel p^se deux mand^, et I’andi 
d’buile, un seul mann^ {Menhddj ed-deakkdn). 

ebriq^ aigui^re. 

Ebricf. Contient, suivant les uns, six ratls, et sui- 
vant dautres, de dix-huit k vingt onces ou; suivant 
dautres encore, entre dix-sept et vingt onces (Ez- 
Zabrawy). 

Ebriq. Est egal a deux mand (Djirdjis ebn Yo- 
hanna, Escurial 844)* 

Ebriq, Est egai k six ratls^ {Madjimuah /i7 hesdb), 
abloadjahj obloudjak. 

La canne d sacre. Le rendement (d’un figddan) est 
de quarante obhudjah, on moins, jusqu’4 quatre- 
vingts obloddjah environ {Guide du Kdteb fol. 89 v®). 

Poiu* se rendre compte de la proportion , ils pres- 


duel de lii, traduction litt^le du mot grec miim 
en latin; en francs tmine*. 

^ Faut-il croire que le copiste a ouhiie la demie ? 

* Le rati de.rauteur etant de laS 7 derhams == 397 gr. 26 , on a 
pour le poids de Yehriq 3 k. 383,56. 

* On sait que Tauteur inspecteur du Divau (ou bureau des 
revenus) d'£l Malek el 'Aziz 'Othmkn, TAyyoubite, en Tann^ 588 
( 139 a deJ. C.). 
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a^ent (le produit de) trois feddans de Cannes a 
sucre de h premiere pousse, appartenant k trois ca- 
tegories : superieure, moyenne et inferieure, et, 
ayant pris le tiers du rendement, ils le trouverent 
egal i trente obloudjah [Guide da Kdteh, fol. 84 v“). 

Un feddAn (de Cannes k sucre) produit de quarante 
a quatre-vin^s ohhadjah de sue de Cannes [qand). 
— Vobloadjah equivaut a neuf qentars^, ou environ 
{Maqrizy, Description de l^gypte, t. I, p. io 3 )- 

Le mot ahloudjdh ou obloudjah ne se trouve point 
dans les dictionnaires de Giggeius et de Golius. 
Meninski dit que cest un mot persan signifiant 
« plante qui produit le sucre n et « sucre vegetal w. 
On lit la mAme chose dans le dictionnajre persan 
de Castel. Le Qamoas traduit obloudj par « sucre ». 
Au surplus ce mot dans la phrase du 1. 1 , p. 267 : 
^1 4X.,LJLJt 0^ 0^ L* 0l4XiJl 0^ 

* 0^5 doit signi- 

fier, comme je Tai dit, une mesure determinee 
(S. de Sacy, Notices et extraits des Manascrits, t. VI, 

p. Xl). 

Ebnous. 

Ebnous. II dquivaut k quarante-huit ratls et, sui- 

' Le qentai* mesry etant de i 4 « 4 oo derhams, on a poor lea 
9 qenUirs ou ToMoudjah 1219,600 derhams 4oo k. 438 /> 8 . 

^ La phrase arabe citee par de Sacy et empruntee au 

i par Chams ed-din Mohammad 

ebn AbiVsoroiir ei Bakery es-Sadk|y, neen ioo 5 (i596>i597 
signifie : iLe rendement du fedd 4 n est entre quarante et quatre- 
vingts obloudjah de sue de Cannes. UMoudjak est ia (mesure) qu’on 
appdle actuellement mehyardt*^ 
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vant quelques-uns, a vingt-quatre qest (setiers) (Ez- 
Zahrawy}. 

Abinah \ pincee. 

Abimh, C’est la quantile qui peut etre saisie avec 
Tindex et le pouce (Ez-Zahrawy). 

erdabh, ardeb. 

Artaba iEgyptia habet modios t ^ (t 3 ) 
(Galien, De mensuris aridoram, IV, p. 275). 

Artaba JEgyptionim propria vox est, et sextarios 
continet duos et septuaginta (Saint Epiphane, De 
meHsaris et ponderibus, t. II, p. 181). 

Artaba mensura est apud ^f^ptios sextario* 
rum Lxxii (Saint Isidore de Seville, De ponderibus, 
t. LXXXII, chap. XXV ). 

Egypte. Kardeb est egal k six tvc^bah; Ja waybah^ 
a quinze mand^ (El Moqaddasy, t. I, p. 2 o 4 )- 

L'ardeb equivaut k trois le mody se com- 

pose de cent soixante-douze meadd^, au meadd du 


^ Le ms. d'Oxford porte abatyak. 

* aSy y X i 5 X 6 = | derhams = 71 5 o 6 ^ 8 . Peut- 4 tre 

l*auteiir a-t-ii ea vue le mann de a 60 derhams; on anrait alors 
260 X i 5 X 6 == 23 , 4 oo derhams 33 ^3 k. 301,7a. Si fon nip- 
proche les chififres d*£l Moqaddasy de cda| d’Ebn Fadl Allah (voir 
d-apris), on pent snpposer que ce dernier nons donne ie poids de 
Tardeh en bU de la Basse-Egypte et le premier, en hie du Sa"id on 
Hante-Egypte. 

^ Ge qui est conforme a une des lemons de Galien. 

* CW 192 meudd qu'il Ihut lire avec le ms. de la BodMienne. — 
Le meudd du Prophete ^tant egal k 171 y derhams (telle est dn 
moias Tune de ses valeurs) 829 gr. 68, on a pour le mody 
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Prophele, que Dieu le benisse et ie ^ue! On dit 
que c’est a trois mann (qu’il equivaut^). A Mesr, il 
se compose de six wayhah et la wayhah^ de quatre roV^ 
Toutefois il y a le grand et le petit ardeb : le grand 
comprend dix-huit qest et le petit, neuf qest^. (Ez- 
Zahrawy), 

L’ardeb en usage au Caire et a Mesr, ainsi que 
dans les localites de TEgypte qui ont adopts les 
memes mesures de capacite, se compose de quatre- 
vingt-seize qadah. La capacite du qadah est connue 
independamment de toute autre mesure et n a pas 
varie, depuis le moment ou il a commence k 6tre 
en usage. Chaque ardeb contient six waybah. Son 
poids varie suivant que le bl4 est de qualite supe- 
rieure ou inferieure. Les habitants de TEgypte ont 
adopte Tusage de consid^rer chaque trois grains de 
ble comme pesant la moitie du huitifeme dun der- 
ham ^ 

On vient de voir que le poids de I’ardeb varie 
suivant la quality bonne ou mauvaise du bl6; mais 


33,914 7 derhams = 10 1 k, 608,56 et pour Tardeb 98,749 7 dcr- 
hams, soit 3 o 5 k. 095,68- €*est la, en cfiet, une des valeurs de 
Tardeb (^g<d a 96 qadah) d^uite du qadah de TAudalos 6gad a 
6 mendd (de 171 7 derhams) dapres le ms. de TEscurial, 939, 
^ Les 3 mann ne font que 6 ratis. — Le copiste aura confondu 
^ avec oJ et ce dernier avec . 

* Nous sommes bien en dessous des 73 sextaires attribues a 
Tardeb par saint Epiphane et par Isidore de Seville. 

^ D*o^ 48 grains de Me pour le derbam et o gr. 0643708 7 pour 
ie p<nds da grain de ble. Cf. 3* partie (Poids), TaMeau des difif^- 
rentes habhah» 
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le pius souvent, il d 4 pa^ deux eents rads me^ys^ 
{Guide da Kdteb, fol, 79 r^)* 

Les cent ardebs font six cents waybah, soit neuf 
milie six cents qadah [Guide da Kdteb, fol. 96 if). 

Lardeb mesry 4 gaie six waybcdi, ou douze denai- 
waybah, ou vingt-quatre rot', ou quarante-huit 
meadd^, ou quatre-vingt-seize qadah [Guide da Kdteb, 
fol. 127 v”). 

A Mesr, I’ardeb est de six tvaybah; la wcybah, de 
quatre ro6‘; le roU, de quatre qadah; et le qadah, de 
deux cent trente-deux derhams. C’est \k fardeb de 


^ i 44 X 200 — 28,800 derhams = 88 k. 986,24. — Girard, 
dans son Mdmoire sur V a^ncultare , etc. [Description de tEgiypte^ 
tome XVII) nous dit que le ble du Sa^id on Haute-Egyplc, pese 
264 ]ivres >(96 L 911,793) Tardeb, et cdui de ia Basse-Egypte , 
292 livres, poids de marc (107 k. 200,776). — Mahmoud Bey 
dvaiue Tardeb 4 197 L 7477; M. V. Queipo, ^ 65 L 2 (p. 257) et 
a 66 L 096 (p. 4 46 ). Les 197 L 7477 donnent en ble Sa 7 dy de 
120 kilogrammes les 160 litres, i48 k. 310,776 (d’oii 76 kilogr. 
a rbectolitre) et en ble Bohajrry de ii4 kilogr. les 160 litres, 
i 4 o k. 896,23626 {d’oii7i k. 260 k ITiectolitre). C’est sur ceseva« 
Illations que se base actudlement le commerce. Le dernier cbiflre 
est a peu prks le double de celui fonrni par Ebn Fadl AUab. — 
Daprks El Djabarty, le tfodah pese 442 y derbams = 1 k. 368 , 34 . 
En multifdiant par 96, nombre des (fodcdi contenus dans Fardeb, 
nous avons 42614 7 derhams et i 3 i k. 36 o, 64 . Ce chifire se rap- 
proche beaucoupde revaluation actueile. Aajourd’bni , 6 Alexandrie, 
les n^ociants calculent Fardeb = 6 weyhdk 12 haylah^ comme 
correspondant a 180 btres. Des experiences faites an Caire pendant 
Fexpedition fran^aise ont donne pour ia contenance de Fardeb 
184 litres. 

^ Le copiste du ms. de Paris a evidemment ecrit par erreur 0^ 
pour Cest qu’il faut lire; cette mesure est egale a 3 
dak (voir Mahmoud Bey, Sysikme metrique actael de lEq^pte). 
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Mesr'; mais dans les campagnes {rif), il y a des 
ardebs de diff^rentes dimensions : il y en a qui ne 
contiennenl pas trois ivaybah (Ebn Fadl Allah apud 
S. de Sacy, Traits des monnaies^ p. 82; Soyouty, 
Heasn el mohddarahj 2®partie, p. lyA). 

L’ardeb du Fayyoum contient neuf waybah; au 
Caire, Fardeb ne contient que six waybah (S. de 
Sacy, Notices et extraits des Manascrits, 1. 1 ). 

L’ardeb est la mesure de capacity des habitants 
de Mesr; il equivaut vingt-quatre sa^ (Maqrizy, 
Poids et mesures, note marginale du manuscrit de 
Leyde; S. de Sacy, traduction, p. 5 i n.), 

L’ardeb du Fayyoum contient neuf (Maq- 

rizy, Description de VEgypte^ t. I, p. 101). 

Quatre-vingt-seize gadah forment un ardeb. Dans 
les districts d’Egypte, tant dans la region meridio- 
nale que dans la region septentrionale, il existe des 
ardebs de capacites differentes; dans quelques en- 
droits, I’ardeb se compose de onze waybah et plus 
(El Qalqacbandy ms. ar. de la Bibliotheque Bod- 
leienne, n° 366 ). 

^ 6x4x4X*3a = 22,372 derhams == 68 k. 81 6, 0266. Je suis 
porte a croire qa Ebn Fadl Allah a n^lige nne leg^ fraction (i). 

* C’est revaluation donnee par le QdmoAs, 24 X i,o 4 o= 34,^0 
derbams=: 77 k. iai, 4 o 8 . 

^ R p^serait done 68 k. 816,0366 4* k. 608,0138 = io3 k. 
334,o384. 

* Aboul 'AbbJis Abmad ebn *Aly el Qalqacbandy, puis d Mesry, 

naquit a Qalqacbandah , ville d’Egypte situee dans la province de 
Qalyoub , et mourut en Tannee 831 ( 1 4 1 8 J.-C.). Son ouvrage , qui 
a ^ur litre XaUS i est cite par Hadji Kbalifab , 

edition de Flugd, tome IV, p. 90*91. 
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L ard^ d’j^gypte ^quivaut a la mesure nommi&e 
kdrah k Baghdad (S. de Sacy, traduction d’^Abd £ 1 - 
Latif, p. 4o8, glose du ms.). 

Ann^ 996 (1 587-1 588 ). On calculait trois arr 
debs de ble pour une charge de chameau^, de 
Djeddah a Mediae; on pay ait, pour ce transport, 
2 dinars d’or nouveaux par charge de chameau 
(Qotb ed-din Mohammad ed Makky, Edition de Wus- 
tenfeld, p. 433 ). 

L’ardeb est une grosse mesure contenant vingt- 
quatre sa^ {Madjmod ^ahfi'l 1i4sdb), 

On cite en proverbe, dajus ce siecle, la cherte qui 
regna a la Mekke en Tannee 1 009 { 1 600-160 1 J.-C.). 
li’ardeb mesry (de froment) sy eleva 4 18 dinars. 
D’apres cela, la gherdruh syrienne 4 tait de 72 dinars; 
en elFet, Tardeb mesry est le quart de la ghdrdrah 
syrienne (El Mohebby, Hommes illmtres da xi* sihle 
de rhdgire, t. IV, p. 298). 

L*ERDABBy qai se prononce couim^ qerchabb^ esi 
une grande mesure de capacity {mekydl)^ — (propre) 
aux habitants de TEgypte. On lit dans le Mesbdk^ : 

^ La charge de chameau 4 tant de 200 a aSo kilogr,, 00 aurait 
pour Tardeh de 67 a 84 kilogr, environ. 

* Le id' de Tauteur pesant 8 rads de Baghdad (de i 3 q?), son 
ard^ ptsera 192 rads = 24,960 derhams = 77 k. 121,408. Le 
Qaaiodi nous donne ies m 4 mea chilEres. 

^ li s*agit ici du Mesb^ el moanir fi gharib ech-chark el kahir^ par 
le cheikh i'imlhn Ahmad ehn Mohammad ebn d Fajyodmy, 
qui acheva sou ouvrage en Tann^ 734 (Comm. 1 s septembre 1 333 ) 
et mournt en Tannee 770 (Comm. 16 aout i 368 ). Le grand eom^ 
mentaire est celui compose par Timam About Q 4 sem *Abd d Karim 
ben Mohammad elQazwiny £r-Hafe'y,ch 4 re'ite(mortenrannee 6 a 3 ), 
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iiVerdahb, par un kasrah, est une mesui'e {kayl) 
connue — a Mesr, » — Telle est la relation d’El 
Azhary, d’Ebn Farfes et d’El Djawhary, — oa qui 
coniient vinqt-quatre sa, — au $a du Prophfete, ce 
qui fait soixante-quatre mann, au mann de nbtre 
pays^ Le qanqal est la moiti4 de i'erdabb; ainsi la 
defini El Azhary. Le cheikh Abou Mohammad ebn 
Barry ^ a dit : « La definition d’El Djawhary, k savoir 
que Yerdabb est une grande mesure de capacite 
(propre) aux habitants de TEgypte, n’est pas exacte, 
attendu qu’on ne mesure pas avec Yerdabb, mais 
seulement avec la waybah, Cest ce que fauteur { du 
Qdmous) a voulu signifier en disant : uoa — c*est- 
a dire ierdabb contient — six waybahyi. — On 
trouve dans le hadit : uj’ai conserve a I’^Iraq son 
derham et son qafiz , et j’ai conserve k I’Egypte son 
erdabb^^y^ El AkhtaD s’est exprime ainsi : 


sur le PVadjiz Jil forouL de rimam Heudjdjet el isldm Abou Hamed 
ebn Mohammad dGhazMy, chafe'ite.mortenrann^ SoS.Cf. Hkdji 
Kbaiifab, V, p. 586 et VI, p. 427-428. 

^ L'auteur du Tddj el 'arous etait de WSset et banafite. U est 
facile de reconnaitre (pi"il veut paiier du mann de Mediae , qui etait 
ires probablement eu usage aussi a W^set et egalait 196 X 2 
390 derhams. En effet 24 X 1^040 == 64 X 890= 24,960 derbams 
= 77 k. 12 i,4o8. 

^ Abou Mohammad *Abd Allah ebn Barry ebn 'Abd £1 Djabbdr, 
de Jerusalem , lexicoiogue , grammairien , habitant de Me^, auteur 
de glosessor \eSShdh d'El Djawhary, en plusieurs volumes, mourut 
en I'ann^ 682 de Tbegirc. 

^ Cette tradition est egalement cit^ par Maqnzy, Description de 
lEgypte, I, p. 76. 

* Voir sur ce po^te anteislamique la notice compos 4 e par Caussin 
de Perceval. Jourmd asiatique , i 834 > 
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« Des gens qui , lorsque les botes font abojer leur$ chie^ 
(par leur approche), disent a leur mere : Urine sur le feu. 

« Or cbez eux le pain est comme I’ambre indien , et le ble 
coute-un dinllr les 8oixante*dix erdabbs. » 

Suivant El Asma'y et d’autres, le precaier de ces 
deux vers est le plus satirique qu aient compost les 
Arabes, De plus, il ressort de leurs paroles que le 
mot (erdai 6 )est arabe. Quelques auteurs ont declare 
quil 6 lait arabis 6 ; cette opinion a ete soutenue par 
notre cheikb. Au dire d’Es-Saghanyl, le vers nest 
pas dTli Akhtal ( Tddj el ^Aroas). 

Suivant un ecrivain arabe, cite par le D' Hyde, 
dansses Prolegomenes sur Tbistoire du jeu d’ecbecs, 
3^,768 grains de froment forment la contenance 
d’un kadah. Cette quantity multipli^e par 1 6 donne 
la valeur dune wabia (lisez waybah)^ qui contient 
par consequent 524,^88 grains; Tardeb, suivant le 
mSme auteur, contient six wabiah (lisez waybah),.. 
(D’oti, pourlardab, 3,145,728^ grains). On trouve, 
dans la suite du meme passage , une autre Evaluation 
de Tardab, qui doit, suivant cet ecrivain arabe, 
peser deux cent quatre ratls, k raison de cent qua* 
rante-quatre dirbems par ratl^, et de soixante-quatre 
grains de froment par dirbem. II en resulte que le 

^ Le cdebre lexicologue Rady eddin £1 Hasan ebn Mohammad 
ebn Ei Hasan , hanafite , auteur de nombreux ouvrages. II etait ori- 
ginaire de Sagh^nySn , grand district du Ma wara*n-nahr. H mourut 
en fann^ 65o (Comm. i4 mars laSa de J.-C.). 

* Au grain de bl^ de o gr. o6i3o5 ~ (Maqrizy), Ton aurait pour 
fardeb 19a k. 85o gr. 603 

® 3 o 4 ratls joaesrys de gr. gSia = go k. 765 gr. g648. 
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poids de Fardab r^pond h celui de i ,88o,o64 grains 

de froment\ evaluation bien difTerente de la pre- 

cMente Je presume qu’il y a erreur dans 

cette seconde evaluation. Voir Th. Hyde, Syntagma 
dissert, y public par Sharpe, Oxford, 1767, t. II; de 
Shahilnd, Prolegom., p. i8 et 19 (S. de Sacy, 
Notices et extraits des mss,, t. II, p. vi). 

L’ardeb est done actuellement le quart dun 
sdb^y et son poids, pour ies grains remplissant les 
conditions pr^cedemment indiquees^, est 6gal k 
quatre cents rails, au rati de Baghdad, et h trois 
cent cinquante-sept ratls et un septieme de rati, au 
rati mesry^ (Ed-Dahaby). 

L’ardeb du Caire 4 quivaot a i A boisseaux y , me- 
sure de Paris ^ (S. de Sacy, traduction d'^Abd Ef 
Latif, p. i 53 , n. 7). 

Le poids d’un ardeb de ble, au Caire, est de 
292 livres; i Rosette, il pese ASodivres. Au sur- 
plus, il faut observer que 1 ardeb varie beaucoup 
suivant les lieux, et que, dans le meme lieu, il varie 
pour les differentes especes de grains (S. de Sacy, 
traduction d’^Abd El-Latif, p. 567). 

Le poids de cinq wasq a ete determine, au Kaire, 

^ 1 , 880,064 grains de o gr. 06 1 3o5 } = ii5 k, 2 58,368. 

* Le nisdb est la quantile minima soumise 4 la dime aumonifere. 
Il est, pour le , de 3oo sd' ou 5 wasq. 

’ C’est-5-dire • nettoyes et d’une espece moyenne comme legerele 
et pesanteur*. Voir i?oj'a/ asiatic Socie^, voL XIV, 2 * partie. 

* 128 i X 4oo = i44 X 357 I = 51,428 ~ derhams = i58 k. 
904. 

^ A raison de 1 3 litres le boisseau , on a 1 84 Hires 
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en yhy ou y 48 de I’hegire (i 346 -i 348 J.-C.), 4 
I’aide du meudd du Prophete, et Ton a trouv^, pour 
equivalent, six ardeh et detni et un demi-waybeh. 
L’ardeb de grains est de vingt-quatre rott6\ et le roah^ 
vatft un quart de waybeh. En 1062 de Thegire, on 
a trouve que les cinq wasq equivalaient 4 quatre ardeb 
et un waybeh ou quatre rout'. Aujourd’hui, Tardeb 
vaut 1 hectol. 72 litres, car six cents ardebs sont 
estimes 1 equivalent de 1 ,o 32 hectolitres. — L’ardeb 
p 4 se cent cinquante-six oques a Rosette, et deux 
cent vingt-cinq oques 4 Damiette (Perron, Precis 
de jurisprudence j t. I, p. 662, et t. HI, p. 58 1). 

Le volume de la capacity de Tardab est une cou- 
dee [balady, de o“,5826) cube, ou de i97\ 7477; 
le poids du cube de la meme coudee, en eau dis- 
tillee, est de 197,747 gr. 7. Si Ton divise ce 
poids par celui du derham, Ton trouve 64 , 000 der- 
hams^ pour le poids de la coudee cube d'eau (Mah- 
moud Bey, Systbme m^trique actuel de V^qypte, 
p. i5). 

LWdab se forme de six wdbah, ou de douze kei- 
tail, ou de vingt-quatre rot', ou de quarante-huit 
malwahy ouenfin de quatre-vingt-seize kadah (Mah- 
moud Bey, loco at.,p. 17). 

Edouard Bernard {De mensuris et ponderibus, 
p. 56 et 67) dit, dapr 4 s farabe Mohammed Se- 
phad^ : «que fartabe ^gyplienne 4 lait egale 4 six 

* 64*000 derhams (de 3 gr, 0898) correspondent exactemeni a 

197 k. 747,2. 

^ Mohammed S^phad n’est autre, ce me semble, que Moham- 
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waybeh de seize (jadah chacune, chaque waybeh pe- 
sant de trente-deux trente-quatre rails d’Alexan- 
drie ^ (Don V. Vazquez Queipo, Essaisar les systkmes 

mad (Badr ed-din Abou *Abd Allah) Sebt el M^diuy el IV^ry, 
qui composa plusieurs ouvrages de droit et de matbematiques et fut 
I’astronome de TAzbar. Son cheikb CbebM) ed-din Ahmad mourut 
en I’annee 85o (i446 de J.-C.)- Voir Hadji Khalifah, III, p. 2 33, etc. 

^ Ce passage est suivi des mots i de 1 44 derbams dont cbacun 
pesait 64 grains »; d'o^ le savant espagnol deduit la valeur du der- 
ham d’apres la porportion 96 : 64 4 gr. 26 : 2 gr. 833. 

M. Queipo assimile le rati d’Alexandrie a celui de Tlraq , egal , sui- 
vant iui, a 4o8 gr. = i44 X 2, 833. II reconnait cependant que 
les mots fde i44 derbams » ont ete peut-etrc ajoutes par Ed. Ber- 
nard. S’ils I’ont ete , le dernier membre de phrase « dont cbacun pe- 
sait 64 grains* I'a ete aussi, puisque Mohammed Sepbad, ne fai- 
sant pas mention du chilTre des derbams du rati d'Aiexandrie , ne 
pouvait dire de combien de grains il se composait. 

Je n’ai pas besoin de rdever Tassimilation erronee du rati mesry 
de i44 derbams h. celui de Tlraq de 128 | ou de ]3o. Cependant 
si Tauteur arabe a eu en vue le rati d’Aleiandrie , celui-ci ne peut 
etre que le rati mesry de 1 4 4 derbams, En efiPet , les auteurs arabes 
n'attribnent , que je sacbe, aucun rati special a AJexandrie et Ton 
peut condure de leur silence que cette ville faisait usage du rad de 
i44 derbams “444 gr. 9312. Ce qui meparaltrail confirmer cette 
hypotbfese , c’est que le Dictionnaire de Dourstker, cite par M. Queipo 
(II, p. 2 18 ), lui attribue un poids de 445 gr. 5o. 

Nous aurions parcons^uent 6x32 Xi44 = 27,648 derbams 
= 85 k. 426,7904. Ces cbiflres se rapprochent beaucoup. comme 
on le voit , de cdui donne par le Guide da KdteL On salt d'ailleurs 
qu*il faut aussi tenir compte de la nature et de la qualite de la chose 
mesnr^. C*est principalement a cette demiere cause qu on doit evi- 
demment attribuer les variations que subit, suivant les auteurs, le 
poids de Tardeb. 

Peat-4tre encore Mohammed Sepbad n*a-t-il pas non plus voulu 
parler du rad d'Ale^andrie , mais de celui de Baghdad de 1 3o der- 
bams. On aurait alors 32 X 6 X i3o = 24,960, cbifireque nous 
donne egalement le Tddj el 'arous. — En recourant au rad de Bagh- 
dad de 128 y, on aurait 3a X 6 X 128 f = 24685 | derbams ou 
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m^triiiues des anciens peuplesy 1 . 1 , p, 21 7 , a33 ; 1 . 11, 
p. i34)- 

Voir aussi sous hattah, sa, qadah^ meadd et 
wayhah. 


U 3 I Ezbd, 

H est egal a I'ebnods (Ez-Zahrawy). 

Asdmoutd. 

Asdmod^ egale dix mana ef demi^ (El ^Antary, 
Escurial 844). 

^ Asaiounafos, 

II est egal 4 un ce qui fait, en poids, quatre 
rails ^ (Ez-Zabrawy). 

Astar^dhun. 

Voir asatodn. 


Tardeb du Guide de Kdteb , etc., ^gal a 96 qadab de 1 } meudd de 
367 y. lies 6 wajrhah de 34 rads nous donneraient, au rati de i3o, 
30,530 derbams et, a celui de 128 26,238 - derbams. 

A la page 36 1 da tome I, M. Vazquez Queipo s'exprime ainsi : 
« En admettant cette estimation ( 78 bilogr. ie poids de rbe<lolitre 
de ble d’Alexandrie, 83 cdui da bie africain et 80 cdui de Syrie) 
comme la plus rapprocb^e de ]a virile, les 128 livres de Tlrak. 
poids de Tartabe remplie de ble, en repr^ntent 160, remplie 
d'eau. 9 

^ h'asdmoutd est peut.^re un poids et non une mesure. 

* Le ms/d*Oxford ecrit ce mol par un Is?, 

® Voir sous Qe^ iz du m^me auteur. 
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Asaiodn. 

On lit dans quelques ouvrages (asford- 

loan ^). C’est un demi’qest (Ez-Zabrawy). 

* Atodilm^ 

On donne ce nom A trois onces et aussi, a neuf 
onces et k un demi>^^5f (Ez-Zahrawy). 

A^rdbd. 

Meme valeur que Yebnous et iVztd (Ez-Zahrawy). 

Akron. 

Est egal a une once^ (El 'Antary, Escurial 844 ). 

Oksodh^on, C)§6€a^or, oxybaphe, ac^tabule. 

Oxybaphus, id est acetabulum (greecA 6§u6a<pov) 
{Appendice aux QBarres de Galien, t. IV, p. syS). 

Acetabulum babet sesquicyatbum [Ibid., t. IV, 
p. 276, De mensuris Jiamidoram]. 


^ Dans U m\ on reconnait le grec otrlovv tos* et dans 
(quil faut peuMtre lire orpUjU-.,! astragdlos)^ le mot 
da^pdyaXof «oss^et». 

* On lit {aUmliyn) dans le ms. d’Oxford. 

* Ce mot est ecrit {aghrfyd) dansle ms. d’Oxford. 

* L aAroii me parait £tre plutot an poids. 

* A ce nom se rattachent toutes les transciiptions defeetuenses : 

et ^U^Si5) (Zahriwy), et {Ibid., m». 

d’Oiford), ibys5i {Madjmou'ah J(l Usdb), (Zahriwy), 

(Esc. 844), {Cmon d’Avicenne, edilion 

romaine). 
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Acetabulum habet olei drachmas i8; vini, un- 
cias 2, scrap. 12; mellis, unc. 3 » scrap. g[Ibid., 
IV, 275). 

Acetabulum est quarta pars cotylae (Loco ciL, De 
ponderibus et mensuris, IV, 276). 

Acetabulum mensura habet cotyles quartam par- 
tem, cyathum 1 : pondere drachmas i 5 (iJ'wi., 

Ex libris Ci6op., De pond, et mens.^ IV, 276). 

Tryblium et acetabulum similiter habent cotyles 
quartam partem {Ibid.,i\, 276). 

Acetabulum facit undas 6. Acetabulum habet 
cyathos 3 [Ibid,, De mens, et pond, veterin,, IV, 

276) . 

Acetabulum habet sesquicyathum [Ibid., De 
mens, humid., IV, 277). 

Acetabulum habet ol. drachmas 1 8 ; vini , di^ch- 
mas 2 0; mellis, uncias 3 , drachm. 3 (Ibid., IV, 

277) . 

Acetabulum, id est quarta pars cotyles, aequat 
uncias 2 \ [Ibid., Diosc., De mens, humid., vini, IV, 
277). 

Acetabulum, quod est cotyles quarta pars, habet 
uncias 2 et drachmas 2 {Ibid., Diosc. , aquee, IV, 
277). 

Acetabulum (melbs) habet uncias 3 drachmas- 
que 3 (abis 2) [Ibid., mellis, IV, 277). 

Acetabidum mensura est cotyles quarta pars, 
quod est sesquicyathus : pondere vero habet drach- 
mas 1 5 [Ibid., De mens, etpond., IV, 277). 

Oxibaphus fit si v drachmae adduntur ad x. Ace- 
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tabulum^ quarta pars heminae est, xii drachmas 
appendens (Saint Isidore, loco ciL, chap, xxvi, De 
mensiiris). 

Oksoundfon (5ic), dix-huit dara/rA/wj (Yohanna ebn 
Serafioun, Canon d’Avicenne). 

Oksodndfon d’huile, seize ^ darakhmy; de vin, 
deux onces et un quart de darakhmy^; de iniel, 
trois onces un quart et un huitieme (donee) (Es- 
Saher, Canon d’Avicenne). 

Okchodtdfon, — Line cdpie porte okchoufdy. — 
Jai vu dans un Hvre, a dit Tauteur^, (ce mot ecrit) 
okchodndfon. C'est egalement une mesure de capacite 
{kdyl) et un poids [wazn), Sa mesure est de huit^ 
daraJima [sic), e’est-a-dire metqals, et son poids, de 
dix-huit qirats®. D'apres quelques-uns, e’est treize 
derhams et, dapres d’autres, douze derhams kayL 
D’autres disent que sa mesure est un (joiidtous 


* On lit en note : acetabulum xv drachmas append, Ita Pli- 

nius. fsidoriani libri : xji dracb. app. Error ei simililudine nota- 
rum 1 et v- 

* 11 faut lire i8. 

^ 11 faut lire «et quatre darakhmj*, 

* C’est Ebn el Baytar qui parfe el Tauteur est Ez-Zabrawy. J’ai 
dit ailleurs que j'avais trouve le ebapitre d'Ez-Zahr^wy sur les pouts 
et mesures dans un ms. de Touvrage des Simples d'Ebn d Baytar. 

^ Le copiste a omis ie mot « dix ». Tous les autres auteurs , de- 
puis Galien, donnent 4 Toxybapbe comme contenance en buiie dix- 
buit dracbmes. 

^ A moins qu’Ez Zabrawy n'ait confondu avec une autre mesure , 
il est impossible d’admettre dix-huit (pr^ts, soil une dracbme, pour 
le poids de Toxybapbe. Sous Kasound, mot peut-dre tromjue pour 
Texpression (erronee) kasoim^on, les dix-buit qir^ts se frouvent re- 
petes. 
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(cyathe) el demi, et le cyathe une once et demie^ 
(Ez-Zahrawy). 

A la dose d’un acetabule (Dioscorides, 

Dictionnaire des simples, d’Ebn el Bay tar, traduction 
du D" Leclerc, partie, p. 86). — La valeur d’un 
acetabule (Dioscorides, Ibid., p. 200 ). * — La racine 
de lancbusa, prise k la dose d’un acetabule (Galien, 
Ibid., 2 * partie, p. 346). 

Le kasodndfon d*huile est egal a dix-huit darakhmy; 
celui de vin, k deux onces^ et quatre darakhmy; 
celui de miel, k trois onces un quart et un hui- 
tieme [Les poids et les mesares de capacity en usage 
en medecine, [extrait] du Kdtdb agrdbddin [pharma- 
copee] d’El 'Anlary, ms. de TEscurial n° 844). 

L'oksodbdfy est egal k dix-huit metqals^ {Madj- 
modah JUl hesdb). 

Alasatiqy, Tasiatique? 

Alasatiqy^ est 4gal k six qest (Ez-Zabrawy). 


* One onceetdemie =12 drachmes; 1 cyathe el~^ale 18 drach- 
mes. II s’agit done ici de Toxybaphe d^huile. 

* Bien que le ms. porte (une once) , il faut evidemment lire 

(deux onces). 

^ On sait que le nom de metqM est donne a la darakhmy. — 

En resume, on a done pour Toxybaphe piein d’huile 18 drachmes 
= 59 gr. 589 ; pour la meme mesure pleine de vin, ao drachmes = 

66 gr, ai = o lit. 066,21 (M. Queipo donne pour la capacite de 
Tacetabule, tome II, p. 444 , o lit. 067,71 et Alexandre, dans son 
Dictionnaire grec-francais , pour celle de Toxybaphe o lit. 06 ) ; et ^ 
pour Toxybaphe piein de miel, 3 onces ~ = 27 drachmes = 89 gr. 
3835 . 

* Ce nom est place par Ez-Zahrawy sous la lettre u^aon. Peut- 
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Amon, 

Dans une copie, (on lit) aboq. Cette (mesure) 
6gaJe dix mody (Ez-Zahrawy). 

cjbt Andb, Aydb, yb! Aydn, 

Voir Ahdn. 

Job BdheL 

Le ^and se compose de cent cinquante (jest et 
ie petit, de vingt-quatre (jest (Ez-Zahrawy). 

^^b Bdros. 

II equivaut k cinquante qest (Ez-Zahrawy). 

Berchdlak, 

Mesure pour le ble de douze ratls et demi (4 Te- 
lemsan') [Hist ^s Berbhes, traduction de Slane, 
t. Ill, p. 377). 

Berkah. 

Ann 4 e 324 de Thegire. II arriva k El Basrah des 
lettres de n^gociants de I’^Oman annon9ant quun 
grand incendie avait eclatd dans la ville de ce nom 
pendant que soufflait le vent du sud, et qu*il avait 
detruit (une partie de la ville). Le vent ayant en- 


^tre n'est-ce \k qu’un adjectif (asiatique?) designant une mesure 
dont le nom aurait dte omis par le copiste. — Le kous est ^al a 
6 xestes. 

^ Le rad de Telemsan etant, d'apr^ £1 Djabarty, de 160 der- 
hams, nous avons poar ia berchdlak 3,000 deriiams sa 6 k. 179,6. 
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suite pass6 au nord, Tincendie fit perir, au preju- 
dice dun (n^gociant) connu sous le Dom d'Ebn 
Merwan, douze milie esclaves noirs, sans compter 
les blancs. Ge negociant perdit ^galement pour une 
somme incalculable de marchandises et de drogue- 
ries. Quant au eampbre, les flammes lui en d^vo- 
rerent quatre cents berkah. La berkah est egale k 
cinquante weqr^ (El Istakhry, ed. de Goeje, p. i Sg). 

BariUoun. 

Le grand barUioun est ^gal k neuf onces^ (Ez*Zah- 
rawy). 

Basdton, 

Le plus grand est de huit qest, et le plus petit, 
d’un modj et un tiers ^ (Ez-Zahrawy). 

i&f Battah* 

La battah p^se cinquante ratls (mesrys^) {Gaide 
da Kdteb, fol. 84 r“ et 180 r"). 

^ Le weqr etant egal a 10 on aura pour la herkah, 5 oo qa- 

Jiz. Si Ton adopie pour le qafi2 ie poids de 8 rads ou i,o 4 o dei^> 
hams, le weqr pbsera io,4oo derhams et la herkah, Sso.ooo dcr- 
hams == 1,606 k. 696. Les 4oo herkah de camphre auraient repre- 
sente un poids de 642*678 k. 4 00. D faut sans doute tenir compte 
de Texageration des Orientaux. 

* Le ms. dTOiford porte . 

^ Soit a 38 gr. 356 . — Pettt- 4 tre estrce Ik un poids et non une 
mesure. En grec ^p^Xhop signifie t petit poids f . 

* On lit htudter dans le ms. d'Oxford. 

^ Au lieu de il faut prohaMement lire *>wt; on aura alors un 
mendd et un tiers. 

” Les 5 o rads mesrys de i 44 derhams = 7,200 derhams = 
22 k. 256 . 56 . 
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La battah de farine egale cinquante^ rads, une 
waybah et demie, ou vingt-quatre qadah^ [Ibid., 
fol. ) 27 V®). 


Balias. 

Un ardeb de graines de laitue rend deux mesures 
d’huile appelees hollas : chacune de ces mesures 
pese environ trente-cinq rotls du Kaire — L’ardeb 
de graines de lin produit une hallos et trois quarts 
environ, ousoixante rods d’huile. — La cruche de 
poterie compacte, appelee balkis, qui sert a mesurer 
I’huile, en contient vingt-trois ou vingt-quatre rods 
du Kaire ^ (Girard, Description de VEgypte, t. XVII, 
p. 23 1 , 282 et 336 ). 

Banddimoiin antdly. 

Le bdnddimoun d^Antalyah^ est une jarre de la 
contenance de quarante-huit qesl^ (Ez-Zahrawy), 

Boise. 

La plus estimee des eaux-de-vie de dattes se vend 
90 i 100 medins la botse, mesure de capacite 

* lei le copiste a ecril par erreur = i5o. 

^ On a ainsi pour la waybah de farine d,8oo derhams = 1 4 k. 
83 i,o 4 el pour le qadah, 3 oo derhams = 926 gr. 94. 

^ lb k. 572,592. 

* 10 k. 233,4176 a 10 k. 678,3488. 

® L'ancienne Attalia de Pamphylie, aujourd’hui Satalie. — Peul- 
elre faut-il lire Antdky • d’Antioebe ». 

® Voir plus loin la jarre d’Antioche, qui contient 48 qest^ de 
meme que Tamphore romaiiie, donl la contenance etait de 48 sex- 
taires. Comp. Madamioan, 
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equivalente a peu pres a une pinte (Girard, Inscrip- 
tion de lEgypte, t. XVU, p. 236). 

Boulouly^. 

Le houtouly est egal a neuf onces (Commentaire 
de YArdjouzah d’Avicenne par Mohammad ebn Is- 
mael, BibL nat. de Paris, suppl. ar., n® 1022 ). 

iyj Bouqy. 

II equivaut A deux qest (Ez-Zahrawy). 

Bodlods^, 

Le boulous est Agal k une once et demie (Com- 
inentaire de YArdjouzah d’Avicenne). 

Tellis. 

^gypte. Le tellis est egal k huit waybah^. Celle 
mesure n’est plus en usage (El Moqaddasy, ed. de 
Goeje, I, p. 2 oA). 

Le tellis est de cent cinquante ratls mesrys^ 
{Guide da Kdteb, fol. 84 r® et 180 r®). 

En 446 (io54-io55), la consummation de Fos- 
tat, en froment, etait de sept cents tellis par jour; 


* 11 y a ia une erreur ^vidente pour ^ outod/^ colyle). On 

verra que la cotyle d’huile pfcse g onces. 

* Ce mot est evidemment une erreur de copiste |>our 
(qoudtons^ cyathej. Le cyalhe d*haiie p^se 1 \ once. 

^ D*apr^s £1 Moqaddasy, ia waybak est egale a 1 5 mand ou 3 o 
ratls de Baghdad. i 3 o X 3 o = 3900 derhams — 12 k. o5o,2 2; 
d*oii pour le tellis 3 1,200 derhams == 96 k. 401,76. 

* Soit 21,600 derhams = 66 k. 739,68. 
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cdle duCaire, de trois cents (Quatremfere, M^moires 

g^graphiques sar tJ^qypie, t. I, p. 3 17). 

Tellisah. nUne chose faite dey). — Ainsi s’est ex- 
prime Ei Djawhary; d’autres ont dit : un sac fait de 
— feailles de palmier, — ressemblant a une coufiFe 
[qoffah), iaqnelle ressemble au sac ("aybah) que Too 
voit chez les foulons. Le pluriel est taUlis ( Tddj el 
^arous), 

Le ble et , generalement , tons les grains exportes 
(pour r Arabic) par la voie de Qosayr, sont mesur 4 s, 
non pas a fardeb du Kaire, mais au tellis, unite de 
mesure qui est a cet ardeb dans le rapport de 16 
a 9. — La charge de chameau est de trois quarts de 
tellis, qui p^senl environ 170 kilogrammes^. (Gi^ 
rard, Memoire sur Tagriculture etc., Desci\ de 
gypte, t. XVII, p. 335 ). 

j j 

iUJLc, iUif, (2)^’ Teamrij (et teumeun), teamnah, 
teamniyehj huitieme. 

Trente-deux pumn font un qc^iz d’El Qayrawan; 
le pumn est egal k six meadd, au meudd du Pro- 
phete^ (Ei Moqaddasy, ed. de Goeje, p. 2/10). 

^ Le tellis pesera done 326 kilogr. -J. 

* C’est de teumn (huitieme) que vient le terme tomholo (tombulo, 
iomolo) en usage au moyen Sge dans piusienrs \illes de Fltalie et 
en Sicile , et representant le hmtikme d*une charge, 

® 360 X 6 = i, 56 o derhams ===4 k. 830,088 ou plutot 178 7 X 
6 = i,o4o derhams = 3 k. aiS.Sgs. Comp., sous gafiz d'Ei Qay- 
rawin , £1 Bakry qui dit que le meudd de ce^ ville est plus fort que 
celni du ProphHe. D’apr^ ce voyageur, le teamn ressordrait k 
i,io 5 derhams. Voir aussi sous ggfU et sous waybah (d’ElQay- 
raw 4 n). 
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1^ makkodk ^qoivaut, h la me^ire de flrlq, k 
quarante-huit teamn — Le psumn, qui est dkez ies 
habitants de I’^lraq le quart du rofr^, contient, en 
huile, quarante-cinq derhams^; en mid, soixante* 
sept et demi^ deihams et, en vin, cinquante der- 
hams (Eliya, Roy. As. Soc . , janvier 1 880). 

Un demi-sif mesuro en laaG de lliegire {181 1) 
egala une teamn^ah et deux tiers environ; ce qui&it 
k peu pres un quart de meadd, mesure rase, sans 
faire le comble^ (Bendd el mohtdr, cc, II, p. 77). 

La teamnah est la moiti^ de la ro6' ah, le quart de 
la nisf-qadah ou la huitifeme partie du qadah^. — Les 
volumes de ces mesures ne sont pas eux-memes 
doubles ou sous-doubles les uns des autres ; mais les 
quantiles des grains qu’elles contiennent le sont bien 
exactement (Mahmoud Bey, loco ciL, p. 18). 

Djarrdhy, 

El Djarr^h ebn 'Abd Allah el Hakamy®, ayant 

^ Le teumn plein de vin pesant, d^apr^s fauteur. So derhams = 
i 54 gr* 49, nous aurons pour ie mahkouk (de vin) a, 4 00 derhams 
= 7 k. 4 i5,53. 

* = iSg gr, o4i. 

® Le ms..porte par erreur 58 f. La proportion 9 : i 3 45 : x 
donne pour x 67 

* L'auteur disant pins loin que le sd* contient i,o 4 o derhams de 
mdchj on aurait pour la tewnnijah 3 ia derhams = 964 gr. 0176. 
— 11 paraitra etonnant de trouver dans ce passage que le so" est 
egal k on demi-mcitdd> alors que tons les auteurs egadisent cette 
mesure k quatre meadd; mais il s*agit ici du meudd de'Damas. 

^ C'est-k-dire que son poids thranqne en eau est de 83 derhams \ 
= 387 gr, 488984 7. 

* II mourut en Fannee 1 1 2 de Fh^rc. 
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ete investi du gouvemement de rArmenie, se rendit 
a Bardaab, dont les habitants se piaignirent k lui 
de la diversite des poids et des mesiires en usage 
dans la ville. En consequence, il les etablit con- 
formes a fequite et a la justice^ et institua ime me- 
sure de capacite [mekydl) appelee djarrdhy. Les habi- 
tants sen servant encore aujourd’hui dans leurs 
transactions {Baladory, ed. de Goeje, p, 206). 

Djarrah, jarre, amphore. 

Amphora italics habet choas 8 (Galien, IV, 2 y 5 ). 

Amphora italica habet (olei) libras 72; (vini) li- 
bras 80; (mellis) libras 108 {Ibid,, De mens, humid,, 
IV, 275). 

Amphora sextarionim 36 , cotylarum iiS^{Ibid,, 
Ex libris Cleop., De pond, et mens,, IV, 276), 

Amphora italica habet choas 8 [Ibid., De mens, 
humid,, IV, 276). 

Amphora italica habet (oi.) libr. 72; (vini) 
libr. 80; (mellis) libr. 108^ [Ibid., De mens, humid,, 
IV, 277). 

Amphora habet libras 80 [Ibid,, Diosc., De mens, 
humid., vini, IV, 277). 

Amphora habet libras 72 [Ibid., Diosc., Aquee), 

^ Jjodl 

* Cest la moitie de la capacite de I’ampbore italique , de la jarre 
d'Antiocbe » etc. 

^ On voit que tons ces auteurs etablissent le rapport du niiel a 
rbuile comme le font Es-Saber, Eliya , El *Antary, et non d apr^ le 
principe suivi par Ez-Zahrawy. 
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Amphora (meDis) habet libras i o8 (al. 1 20) {Ibidv, 
Diosc., mellis,IV, 277). 

Amphora recipit vini, vel aquae pedem quadra- 
turn, frumenti vero modios italicos Ires (Saint Isi- 
dore de Seville). 

Djarrah, La jarre d’Antioche contient quarante- 
huit qest^. On dit quelle est pleine avec soixante- 
douze rath d’huile, quatre-vingts rails de vin, et un 
nombre de rads de miel variant entre cent trente-six 
et cent quarante rails ^ (Ez-Zahrawy). 

La (jollah d’huile est aussi egale a six jarres 
rdr) de vingt rails chacune ^ ( Guide da Kdteb , 
fol. 128 r^). 

On en prend deux amphores de vin, et 


^ Le qest (xeste) d’Ez-Zahrawy etant egal h 476 gr. 712 (pour 
rhuile) on aura pour les 48 xestes 22 k. 882,176. La jarre pleine 
de vin p^ra 2 5 k. 42 4 , 64 . Ce poids represente a peu decbosepr^s 
les 26 litres que M. V. Queipo attribue a Tampbore. Le savant espa- 
gnol dit inline (t. II, p. 74 et 876) que «la valeur de i'amjdiore 
ou du quadrantal approchait beancoup de 26 litres. 

* Les 72 rads roun^ = 22 k. 882,176; 80 ratls = 26 k. 424,64 
(comp, avec la note precedente) et les i 36 k i4o rads —43 k. 
221,888k 44 k. 498,12. 

® 20 X i 3 o = 2,600 derhams — 8 k. o 83 , 48 . Ce qui donne 
poor le vin, par la proportion 9 : 10 :: 2600 : x, 2,888 derhams 
= 8 k. 987,2. Gependant Tauteui*, quietait Egyptien, avail plutot 
en vue, ce semble, le rad mesry de i 44 derbams. On aurait alors 
2,880 derhams pour la jarre dliuile et 8,200 derhains= 9 k. 887,86 
pour celle de vin, poids qui represente exactement le tiers du 
qoMfol rempli de ce liquide, d'aprks Eliyk. Eliyk fait aussi mention 
de la (follah de vin et lui donne 178 rads rowny = 55 k. 61 6 , 4 , 

soil pour la jarre 9 k. 269,4 seulement. — — — = 468 gr. 47 

le rad du Maghreb de i 5 o derbams. 
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line de miel (Ebn el Baytar, Dioscorides, tradiKtion 

de M. le D' Leclerc , I , p. 1 7 1 ). . 

Mesures des liquides : La jarre (i^). H y 

en a deux : la grande et la petite. La grande equi- 
vaut a vingt-quatre qest^, et la petite k quatre qest 
(I^irdj is ebn Yohanna, ms. del’Escurial 844)* 

La jarre ^ de vin d’Antioche contient quarante- 
huil qesL On dit qu’elie est pleine avec soixante- 
douze rails d’huile, quatre-vingts rads de vin et cent 
trente-six ratls jusqu’4 cent quarante ratls de miel 
[Menhddj ed-deukkdn). 

La jarre prise en general est ^ale a vingt-quatre 
qest La petite jarre comprend quatre qest^ [Madj- 
moaahfi'l hisdb). 

Voyez mddamioun et banddimoun antdly. 


Djarib, 

Le gouverneur.de Mahroud obtint une capitu- 
lation des musulmans, moyennant un djarib de der- 
bams (Baladory, p. aSS, Khalifat d"^ Omar). 

Quant aux mesures de capacity (du Fares), il y 
a k Ghiraz le djarib, qui se compose de dix qafiz, et 

‘ Cette jarre represenlerait Tume romaine, qui se composait de 
24 sextaires. On lit dans Tappendice aux CEuvres de Galieti, IV, 
277 : Dmaiibras 4o (Diosa , De mens, humid., vini). — Uma habet 
libras 36 (Diosc., Aqum). — Uma (mellis) babet iil»'as 54 (al. 60 ) 
(Diosc., Mellis). — C’est ia moitie de Tamphore. 

* Les mss. 2 oo 5 et 2006 de la BUdiotb^ue duede de Gotba 
portent et B faut evidemment corriger m 

^ Ces deux mesures viennent , dans ie ms., a la suite d*autres que 
p^^dent ces mots : « Tabet ebn Qorrab de Harr^n a dit ». Ce me- 
decin-tradneteur mourut en 901 de notre ere. 
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le qafiz^ k seize ratk eaviron^ avec une l^ire 
difference en plus ou en moins, si ce qu’on meaire 
est du firoment. Le rati est du poids de cent ^ente 
derhams ^ — Le ^arib et le (jafiz d’lstakhr sont la 
moitie de ceux de Gbir^ (El Istaldiry, 4d, de Goeje, 
p. i56). 

Les mesures d’El Bayda sont plus fortes que celles 
d’Istakhr dun dixieme et demi environ^. — Celles de 
Kam Firouz et des districts adjacents sont les deux 
cinqui^es des mesures d’El Bayda — Les mesures 
d’Arradjan contiennent un quart de plus que celles 
de Chiraz^. — Les mesures de S^bour et de Kaza- 
roun d^passent celles de Chiraz de six pour dix^. 
— Celles de Fasa sont inferieures d’un dixieme aux 
mesures de Chiraz ® (El Istakhry, p. 1 56), 

La mesure {kayl) de Chiraz est le ^arib, qui con- 
tient dix (jafiz. Le qafiz est de seize ratls approxima* 
tivement; il augmente ou il diminue suivant fespece 
de grains quon mesure; mais, en figment, il donne 
seize ratls. 

‘ Ce 6»t done egai a i 3 o X i6 = 3,080 derhams^ 
6 It. 426*784 et ie i^arih, k 30,800 derhams — 64 k. 367,84. 

’ Ce qoi donne poor le djarib d'El Baydk 11,960 derhams — 
36 k. 954*088 et poor ie 1*196 derhams ^ 3 k. 695,4008. 

^ On a ainsi poor le djarib de K 4 m FiroAz 4*784 derhams = 
i 4 k. 781,6033 et poor son 478 Ideihams^ 1 k. 478,1 6o3|. 

Soit 36,000 derhams = 80 L 334*8 poor lec^orl^ et 3,600 der- 
hams 8 k. o 33,48 ponr le 

^ Ceqni fait 33 , 380 derhams ponrle djarib, soit 103 k. 838,544 
et 3,338 derhams ponrle qafiz, soit 10 k. 383 , 8544 . 

* Le djarth de Fas 4 pesah par consequent 18,720 derhams » 
57 k. 84 i*o 56 et son qtfiz, 1*873 derhams =: 5 k. 784*1056. 
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Le ^arib d’Istakhr est la moitie de <5elui de Chi- 
raz (Ebn Hauqal, 4 d. de Goeje, p. 2 i 5 ). 

Les mesures d’El Bay da sent d environ uri quart 
plus fortes que cedes d'Istakhr, mais inferieures k 
cedes de Chiraz. De meme les mesures d’Er-Radjan 
(Arradjan) et de Kazaroun sont plus fortes de six 
dixiemes. Les mesures de Fasa sont plus faibles que 
cedes de Chiraz^ (Ebn Hauqal, p. 2 i 6). 

Les mesures du Dj^bal (pour les grains) varient. 
Le djarib (contient) dix qafiz et six kaff. Le djarib 
d’Ardestan (^quivaut a) dix-sept mand^. Le djarib 
d’El Yahoudiyeh (est egal 4 ) treize [mand), (au 
mand) dArdeslan^ (El Moqaddasy, p* SgS). 

Quant aux mesures [makdyl) des arides, elles 
varient egalement. Ainsi, le djarib est, chez les uns, 
de quarante makkodk; chez d'autres, de trente-deux; 
dans tel endroit, de vingt; dans tel autre, de dix 
makkodk; ailleurs encore il est moindre^ (Eliya, 
Roy. As. Soc.y janvier 1880). 

Djarib. Mesure de capacite de la contenance 


' Comp, avec le paragraphe precedent d*El Istakbrj. 

® 360 X 17 — 4,430 derhams = i3 k. 656,916. 

® En supposant encore le mand d’Ardestan egal a 260 derhams, 
on aura pour le djarib d’El Yahoudiyeh 3,38o derhams = 10 k. 
443,524. 

* D’apr^s Eliya, ia contenanpe du mahkouk en huile est de 2,160 
derhams, d’oA Ton conclut pour celle du makkodk de vin 2, 4 00 der- 
hams — 7 k. 4 1 5,52. Consequemment le djarib de 10 makkouh = 

24.000 derhams = 74 k. i 55 , 2 o; le djarib de 20 makkoak «= 

48.000 'derhams = i48 k. 3io,4o; le djarib de 32 makkoi^ = 
76,800 derhams == 237 k. 396.64; le djarib de 4o makhodk 

96.000 derhams = 296 k. 620,80, 



de qoatre qafiz^ {Qdmoas) — v . .Cest amsi 
que s’est exprim^ Ebn Sayyedeh. Notre dbeikh a 
dit t <*Le ^arib vane suivant les pays, cooistte le 
nil, le meudd, la coud^e et autres (mesures) aaa^ 
loguesa {Td^ el "^arous), — Nona dune espece de 
mesure de capacite contenant la quantite de quatre 
Le <f(rfiz est une mesure qui prend six mahko^; 
chaque makkouk est de trois kayleh , et chaque kayleh 
repr^sente un mann et sept huitiemes^. • . Le i^’a- 
rib des substances alimentaires , c est- dire des 
grains, est le nom donne k une mesure contensmt 
quatre qafiz {Oqidnos). 

Le djarih est egal un demi-ardeb® [Madjmoaak 

jrihdsdb). 

Le djourcuj egale trois ratls^ (El ^Antary, Elscurial 

« 44 ). 


* Le Qdmom faisant le qqfiz de $,228 4 derhams, on aura pour 
le djartb 33,91 ^ f derhams = 101 k. 698,56. 

* I ~ moan de Baghdad de 267 y derbams = 48 a -• derhams; 
482 i X 3 = 1.446 f; 1.446 f x 6 = 8,678 f . et 8.678 i X 4 = 
34 » 7 i 4 I derhams = 107 k. 360,2. Cependant, sons Qafiz, le Qd- 
mods nous dit que cette mesure est ^gaie a 8 makkouk. Nous aorons 
ators 1,446 | x 8 X 4 = 46,285 ~ derhams = i 43 k. 01 3 , 6 . 

* L’ardeb de i'auteur est de 24 sd\ Le sd* des HanaOtes p 4 se 
8 rads de Baghdad. Nous avons done pour ie djarih ou ~ ardeb 3 o 
X 8 X 12 = 12480 derhams = 38 k. 660,704. 

* £1 *Autary ^t le seal k faire mention du djoaraq., Peat- 4 tre 
est^oe nn poids. Peoi-^tre aossi est-<e une fante de copiste pour 

t cekJho dbrni^ mesure est ^ade a trois et k quatre rails. 
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^Jiy^ ^ Djouch. 



Djodch, qu on appelle aussi Sjoudodch, II 

contient liuit qest^, Vitaliqy Titalique) con- 

tient six qest^y ou^ dit-on, six rads; mais il est plus 
exact (de dire) neuf ratls* (Ez-Zabrawy). 

Le djous^, on dit aussi djoulous^. Vatily^ (i’ita- 
lique) contient six qest et, dit>on, neuf ratls; c’est ik 
le vrai [Menhddj ed-deukkany 
Voir Hons, 


(jA^> Djoiihin. 

Le djouhin est egal k six qest roumys® (Yohanna 
ebn S^rafioun, Canon d’Avicenne). 


^ C’est evidemment le ^oUs des Grecs , que d’autres auteurs in- 
vent kous* II est difficile d’admettre qu’une erreur de copiste 
(un ^ pour un se soit ainsi perpetu^. U faut jdut^ croire, ce 
me semble , que les premiers traducteurs des ouvrages grecs en sy- 
riaque ont represente le par un g dur qiii sera devenu un ^ en 
arabe. On pent voir dans la 2* partie (Poids) Tobservation qui a 
faite a propos de pour , le ^ahiovs des Grecs. 

* Les 8 gest (xestes, sextaires) d’huile p^sent 3 k. 818,696 et les 
8 gestde via, 4 k. 237,44. 

® Les 6 gest de vin == 3 k. 178,08. 

* Les 9 ratls du Roum de 817 gr. 808 = 2 k. 860,272; ce qui 
repr^ente le poids du chons plein d’huile ou 6 qest d’huile de 
476 gr. 71 2. Si le nombre neuf (rails) est exact, et ii Test en effet, 
c^ui de six (rails) ne saurait T^tre. 

* 

• 2007 porte 

^ Jl^I; ms. 2007, J^l. R faut evidemment suivre la le^ 
d’Ez-Zahrawy. 

* Voir aussi sous Dawrag. 
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Le djouhin est egal k six qest roumys (El 'Antary, 
Escurial 844 ). 

DjydtaJi. 

EHe est le poids de dix metqals^ (Ez-Zahrawy). 

Hajkah plein les deux mains , jointee. 

Voir sous Meadd, 

Hods , xpvs, congius, conge. 

Chous, sextarios 6 (Galien, De mens, humid., IV, 

375). 

Ghus habet (olei) libras 9; (vini) libras 10; mel- 
bs) bbras i 3 ^ [Ibid., IV, ayS, 277). Id est congius. 
Cbus babet cbaenicas a. Sextarios 8. Ut medininus 
contineat cbenicas 48 . Sextarios 19a {Ibid., Depond, 
et mens., IV, 276). 

Apud Italos autem Cbus invenitiir, qui mensura 
quidem sextarios 6. Cotylas 12 babeat : pondere 
vero aquae pluvialis, quae minime fallax est, dracb- 
noas yao® {Ibid., Depond, et mens., IV, 276). 

Cbus babet mensura quidem cotylas atticas 12. 

' 33 gr. io 5 ; ce qui represenle Tonce de Baghdad en correla- 
tion avec ie rati de 128 Le texte porte y&A Peut- 

Itre est-ce k tort que je place la djydtah parmi les mesures de capa- 
dte. 

* Je crois utile de relever ici une erreor commise par le D' Perron 
dans son Precis de jurispradence musulmane, notamment tome 111 , 
p. 463 et 58 i. .Ce savant traducteur a lu dans les textes arabes 
qu"il avait sous les yeux Hi Xy . [djafiiah] avec on djtm initial au lieu 
d'un Ad. Djajnah sigoifie tecuelle> et non sjoint^i. 

’ Les 720 dracbmes de 4 gr. 4^4 = 3 Ir. 178,08 ou le hons de 
vin de 6 xestes. 


464 / J^VRIER-SIAKS-ilf RIL 

iy^tarios 6. Gha^nicas 4- Pondere dracbmas ^^30 

[Ibid., Ex libris Cleop., De pond, et mens^, IV, ^76)^. 

Ghus liabet sextarios 6 [Ibid., De mem. humid., 
IV, 276). 

Ghus id est congius libras 10 [Ibid., Diosc.^ De 
mens, humid., vini, IV, 277), 

Semicongius libras 5 [Ibid., IV, 277), 

Gongius habet libras g {Diosc., aquas, TV, 277). 

Semicongius habet libras 4 \ [Ibid. IV, 277). 

Gongius (mellis) habet libras i3 -j (alias i5) 
[Ibid., Diosc., mellis, IV, 277). 

Semicongius habet libras 6 et uncias g (alias 
7 Y libras) [Ibid., Diosc., mellis, IV, 277). 

Ghus mensura quidem est cotylarum attica^ 
rum 12. Pondere vero pendit drach. 720 [Ibid., 
Diosc., De mens, et pond., IV, 277). 

Gongius sextarios habet octo. Atqui sacer dicitur 
sextarios sex, quae est duodecima metretae pars 
(Saint Epiphane). 

Gongius sex metitur sextariis (Saint Isidore de 
Seville). 

Hanons (sic) dhuile, huit (lire neaj) ratls; de vin, 
dix ratls; de miel, treize ratls et demi^ (Yousef es- 
S4her2, Canon d’Avicenne). 

Le hods^, qui est une des mesures du pays de 

^ Le texte imprime porte par erretur vingt-trois et demL 

* Yousef ea^her, appde aussi Yousef d Qass, aateur du 
ndc 4 ou Pandectes dont le Canon d'Avicenne nous a conserve un 
extrait, vivait du temps du kbalife £1 Moktafy, qui regna de aSg a 
(903-909 de J.-C.) 

® Le ms. de Gotha porte 



1&5 

Boirriyphse jdix ratib^ afi (rad) 

i4r. &c. ,jaavier 1880). .. 4l 

Oq le jette dans six conges (sic). Lwre des 

eocpiriences. — Pour chaque vingt conges d*e bi^rel 
deces conges appelesdAoria. Et-Temimy, dans le Mar- 
ched (Ebn el Baytar, traduction du Jy Lecierc/A, 
p. 60; C, p. 39). 

Homy (sic) d’huiie, neuf rads; de vin, dix ratls; 
de miel, treize rads et demi fEl 'Antary, Escurial 

844 ). 

Voir Djouch. 

* Khdlesqy; Khdle^y. 

Voir le suivant. 

Khdliiouly. 

Khdlitouly. II comprend trois qest, au qest rodmy^ 
(Ez-Zahrawy). 

^ Ainsi qae Tauteiir le dit quelques lignes plus loin . ii s’agit ici 
de celte mcsure pleine de vin. Plein d'huile, le Aedj contcnalt un 
dixiemede moins (9 rails), et plein de miei, un quart et un dixieme 
00 3 ^ dixiemes de jdns qu'en vin, soil treize ratls et demi. Le3 10 
rads du Roum (Asie Mineure] de Siy gr. 808 = 3 k. 178,08. — 
Nous avons vu plus haul qua , d’apres i" Appendice aux (JEavres de 
Gahen, le chnspesait 730 drachmes plein deau; soil par consequent 
1 0 livres de 72 drachmes chacune. Ces drachmes efaient done des 
melqlls de 4 gr. 4 i 4 - — Alexandre, dans son Dictionnaire grec- 
Iran^ais, donne au conge 3 L 33 ; cette contenance diff^i'e peu de 
eeUe que nous tirons des auteurs arabes. 

* Ms. de Gotha n®* 20o5 et 3006. 

’ Ms. de €^tha n® 3007. £z-Zahrawy me pararssant fburnir de 
laeiMeiires lecoos, j'ai rru devoir donner k celte mesure le noin de 
kkdlitouly, 

Le ms. dOxford porte . 

* Les 3 xestes de vin pesent 1 k. 689,04 ,*soit la mettie du conge 
plein de vin. 
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Khdlesqy^. Est egal k trois qest^ au qest roumy 
[Menhddj ed-deukkdn). 



Khamuhak *, graine de caroube. 

La kharrodbah est une mesiire sous-double du 
qadah : elle en est la seizieme partie^ (Mahtnoud 
Bey, loco city p. i8). 


Kharsajld, 

line copie porte kharsafd, II equivaut a trois 
rads; (on lit dans) une copie deux tiers de ratl^ (Ez- 
Zahrawy). 


Khamyd, 

Khamyd. La grande egale trois onces; la petite, six 
metqMs^ (Ez-Zahrawy). 

Khatmd^. La grande"^ egale trois onces; la petite^, 
six metqals [Menhddj ed-deakkdn). 


^ Voir ies notes ci-dessus, 

^ Nous avons d^ja vu ce nom designer ane monnaie et un pokb. 

666 ^ 

3 — g-i = 4i I derhams= 128 gr. 7416 J. 

^ L'auteur ne nous dit pas de quel rad il entend paiier. 

^ 3 onces du Roum = 79 gr. 452 ou le poids du grand mystron 
plein d’hnile. 6 metqMs-darakhmy 19 gr. 863 on le poids da 
petit mystron plein d’huile. 

* Mss. n” 20 o 5 et 2007 de Gotha. Le n* 2006 ecrit kaymd. 
^ Le ms. 20 o 5 donbe ce nom comme mascnlin. 

* Masculin dans le ms. 30 o 5 . 
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,• . ,. . . . 

Khodrvch. 

Khouroch. II est 4gal a six qest^ (Ez-Zabrawy). 

EMrom {sic}. II est 4gal k six qest; le qest, sept 
ratis et demi®, et ie rati, k douze onces. Dieu est ie 
plus savant {Menkddj ed-deakkdn). 

Daqdsyd. 

Daqdsyd. Eile est 4gale i sept metqals® (Ez-Zah- 
rSwy). 

Dahu, • seau*. 

L’outre devait contenir (a I’epoque des Fatemites) 
vingt-quatre seaux, et chaque seau, quarante ratis* 
(Maqrtzy, Description de tilgypte, I, p. 464). 


* Peut*#tre avons-nous la one mauvaise ortLograpiie pour 

ou plutot pour (Voyez ces noms). Daprfes Ez-Zahr 4 wy et Elm 
d *Attar, le djonck italicpe contient egalement six qesL Les ma- 
nuscrits de Gotha, n®* 20o5 et 2007, ecrivent kherom et le 

n® 2006, k&ous. 

* Nous avons vu que le djouch italique se composait de 6 qest, soil 
de 9 rads duRofim= 2 k. 860,272.06 nonabre divise pai* 7 -j nous 
donoerait pour le raU dont il est question dans le Menkddj ed-deuk- 
hdn 38 1 gr. 3696. Comme ce rati nous est inconnu, il faut croire a 
une errcur de copiste. • 

® Les 7 metq^'darakhmy = 24 gr. 1735. Peut- 4 tre la daqdsjd 
est'dle on poids. 

^ Comme d s'agit sans doute du rati mesry de i 44 derhams 
444 gr. 93 i 2, nous aurons pour le seau 17 k. 797,248 et pour 
Toutre, 427 k. i 33 , 952 . Ces contenances sont evidemme^tt esag 4 < 
r^. Les chifires que va nous foumir ELAyny paraissent plus ac- 
ceptabies. 


. ^nr seai^ moyen esl de la . contenance d’uH 
suivant quelques auteurs, il cootient dix rails :de 
Baghdad^ [Kanz-\yny, p. i4). i 

Dawwdr, iitt. atournant*. 

Les mesures du (khalife) fatemite^ (pour ies 
grains) consistent dans le dawiodry qui est tant soit 
peu plus fort que ia waybah de Mesr*. Le haut (iitt 

la tete) est bridee *>o ^ au moyen d une traverse 
iU^^U en fer; une tige (Iitt. colonne) part du fond et 
arrive jusqifa la traverse. Au-dessus de forifice se 
trouve un (morceau de) fer qui tourne sur Forifice 
de la waybah. Lorsquon a empli celie-ci, on fait 
tourner le (morceau de) fer et il essuie Forifice de la 
waybah : le mesurage est alors acheve (El Moqad- 
dasy, ed. de Goeje, p, a4o). 

Le dawraq est (^gal ^i) trois rails. — Le dawraq an- 

^ D'apres Aboa HaDifahleja" de ientilles pese i,o^a derhams » 
3 It, 213,392. 

^ I.es 10 rails deEaghd^d feraient i, 3 ood^ham$, soit 4 b. 016,74 
et on aurait pour Toutre 96 It. 401,76. 

® Le ms. C porte «du Maghreb*. 

* CeUe waybah etait, dapr^ £] Moqaddasy, de 11 k. 917,773 
on de 12 k. o 5 o ,2 3 . 

^ Oq lit dans hi Mobarrad : iLe wasq est egai k cinq qajiz, an 
moldjom (mesure rase) d'£i Basrah*. Et dans £i Motarrezy : iLa 
mesure moldjom (rase) cootient deux id* et ^ezni, ce qni fait dix 
mendd*. Cf. De Goeje, Glossaire de la Bibliotheca qeoqraphomm ora- 
hicorum. 


NOMISMAT^^ #riMlMAdG#jiA^iLMANES. {8^ 
([sftijifailiqiie^ est ■(^al'S'’) Ruft '^oaftin* (Vo- 
hanoa €fbn Seraftofla ; CanOn d’^AlricenneJ. ’ * ‘ ’ ‘ " 
Dawraq, II a 6t4 dit quc ie dawraq dkiitio^^^ 
comprenait huit^ khodroch, et le khouroch, six qest 
rodmy. II a et4 dit aussi que le grand dawraq, chez les 
Rounif pesait trois rails et, dit-on, un rad, etle petit 
ua demi-ratl. Le grand datvraq, dans T'lraq, pfes^ 
quatre rads et, dit-on, six ratb, et le petit, deux 
rads, comme le qest exactemenl^. On dit encore que 
le dawraq est le qodtodly (la cotyle) (Ez-Zabrawy). , 
Le dawraq equivaut, dans telle localite, a quinze 
rads, au (rati) de Baghdad®; dans telle autre, il esfc 
plus faible (Eliya). 

Dawraq. Est egal a trois ratls® (Djirdjis ebn el 
hakim Yohanna el Motanayyeh, Escurial 844). 

^ D apres le m6me auteur, le djouhin , pL egale 6 qest 

ro&mj. On aurait ainsi pour le daxvraq italique ( J’huile) 73 rails ou 
Tamphore ilalique. 

* Le ms. d’Oxford porle jUaiil! f d’Aatalyah » ( Satalie ) ; mais 

peut^tre faut-illire partout (italique) ou vice versd. 

^ Tai copie 80 dans fe ms. de Madrid ; je me suis sans doute 
trompe. On lit 8 dans le ms, de la Bodleienne. — On voit qu'Ez* 
Zahr^wy appelie kho&roch la mesure a laquelle Yohanna ebn $era> 
fioiln et El 'Antary donnent le nom de djodliin; le Menhddj ed-deak- 
hdn la designe sous cefui de hkardck. — Le nom de djoahin ne se 
trouve pas dans £z-Zahrawy ; le mot qui s’en rapproche le plus esi 
djouch, dont la contenance est egalement de 6 xestes. Peiit* 4 tre 
faut-il en condureque, comme le djonch, le djouktn, le hhouroch el 
ie hhardch ne sont autre chose que le hous ou conge. 

* Sab verho £z-Zahrawy fait mention d*un qest de 3 rails. 

* Les 1 5 ratls de Baghdad de 897 gr,a6 = 5 k. 958,9. 11 s^agit 
poiur JE^iy 4 du dawraq plein de vin. 

* Ce m^ecin jdace a la Ibis le dawraq parmi les poids et parmi 
les mesures. 
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Ebn Hadjdjadj a dit dans le Talkhis : « Le dawraq 
est (de) quatre ratls^)) [Ibid., Escurial 844). 

Le dawraq, trois ratis. On a dit aussi qu’il equi- 
valait 4 deux mann^. — Le dawraq italique^, huit 
djouhin^ (de six qest roumy chacun) (Ei 'Antary, Es- 
curial 844). 

Dawraq. Le dawraq italique [antdliqy [sic]) est, 
suivant queiques-uns , de huit khdrdch, et le khdrdch, 
de six qest rodmy. 

Dawraq pris en general [waqf) , sans etre annexe 
k rien autre, est (egad a) deux ratis de Baghdad. Le 
rati de Baghdad se compose de cent trente der- 
hams, ce qui fait un demi-mann^ [Menhddj ed-deuk- 
kdn). 

Le dawraq et le makkouk (equivalent chacun 4) 
trois rads (Mohammad ebn Ismail, Commentaire de 
YArdjodzah d’Avicenne). 

Le dawraq est (egal a) trois ratis. — Le dawraq 
(4gaie) huit ratis. — Tabet ebn Qorrah a dit :<(... Le 
dawraq est (egal 4) deux qest; le qest, a quatre ratis » 
[Madjmouahfn hesdb). 

' Ici le dawraq figure parmi les mesures de capacite. L'auteur 
commence ainsi son paragraphe : c Les mesures servant aux choses 
liquides sont de nombreuses sortes , et cda suivant les usages com 
ventionnels. Toutefois les mesures qu il convient de mentionner ici 
sont celles dont je vais parler. Je dis done : De ce nombre sont : ie 
dawraq , etc. » 

* Soit 4 ratis. 

® Le texte porte . 

* L'auteur emploie le pluriel 

Le texte porte ^ que je lis ^ uboi ^ . 
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Derkhdneh. 

Derkhdneh^, EUe (correspond 4) un qesi et demi 
(Ez-Zahrawy). 

Rob^ ■ quart » , Farro^a des Espagnols. 

Le rob^ (de i’Andalos) est (^gal 4) dix-huit rads^ 
(El Moqaddasy, p. 2 4o). 

Conform6ment 4 Tanalogie , le ro4\ qui est chez 
nous une mesiire contenant en ble ou autres grains 
dix meudd et demi, au meadd du Prophete, que 
Dieu le benisse et le salue ! sera plein avec seize ratls 
d'htiile, de douze onces chacun, et I’once de huit 
metqals^. II faudra, pour avoir son plein de vin, 
dix-buit ratls, et, de miel, trente ratls, un peu 
mains ou un peu plus* (Ez-Zahrawy). 

* Ms. d’Oxford 

* S’il s'agit du rati de Baghdlkd de i 3 o derhams, oa^ura poor 
ce roh^ 3,34o derhams k. 23 o,i 32 . 

■ ^ Le rad compose de 96 metqlls-darakhmy est celui du Roum, 
4 gal k 317 gr. 808. Les 16 ratls 5 k. 084*928. 

* 18 rails roamys = 5 k. 720,644; tel serait le poids du rob* 
plein de vin, d’aprhs £z>Zalirawy. Les nomhres 16, 18 et 3 o oe 
sont pas daas une parfaite correlation ; on peat dire que le rapport 
entre Thuile , le vin et le miel est doone id en chififres roods. Les 
17^ ratls du Rodm repr^enteraient les 3 rads de Balad^ soit 
5 k. 56j,64 qtffiliyk attrihue khijalidjak pleine de vin. — Si Ton 
divise 5 k. 56 i ,64 per 10 79 1® quotient donne pour le meadd du 
Prophete, plein de vin, 629 gr. 68. £n faisant avec plusieurs au- 
teurs ie meadd ^al k 1 j rad de Bag^dkd de 1 28 f d^hams , on 
obtient aussi 171 f derhams = 629 gr. 68. — En adoptant 17 ^ 
rads pour le rob* de vin, on n'aura plus que 167 rails == 5 k. oo 5 , 
476 pour le rob' dliuile. 



te wit contient, en hilile, dent (Judtre=^vingts d^ 
hams; en vin, deux cents derhams^, et, en Uriels 
deux cent trente-cinq derhams^ (Eliya). ^ 

Sfaqes (Sfax). Parfois I’huile de la Ibret qui en- 
toure cette ville se vend un seul metqal les quarante 
rob^ de Cordoue (El Bakry, edition de M. de Slane, 
texte arabe, p. 20). 

Le keurr egaie 5,760 rob^^^Ketdb el hdwy, fol. 1 2 P 
et suiv.). — Le rot" est le quart d’une kayladjah 
{Ibid., fol. 10 v° et 12 r* combines). — Le kearr 
egaie cinq milte sept cent soixante rob^{Ibid., fol. 2 8 v“ 
et 29 v®). 

Quarante rot" de la Mekke font une gherdrah (de 
la Mekke (Easy ap. Wustenfeld, Chroniqae de la 
Mekke, II, p. 3 i 9). 

Annee 665 de Thegire (1266-12 67). Grande 
cherte k Taif et a la Mekke. A la Mekke, le prix de 
forge sVleva k un dinar le rot" et deux tiers. — 
Ann6e 691 (i 292). A la Mekke, le froment se ven- 


»6i7gr. 96. 

• La proportion griS-j:: i8o:ar donne poor x 2 jo derhains. 

® A propos du henrr, I’autenr nous dit qu*3 pfese 7200 raUa; 
d*o^ Ton deduit pour ie polds da ro6‘ 1 ^ rati , an raU de 1 1 3o ; nous 
avons ainsi 162 - derhams = 5o2 gr. 0925. 11 est ^ prwtn^ner que 
c'est ce que p^e le roh^ de ble; et, en effet, en adoptant poa^ cette 
meme mesure pleiue dt^ vin 617 gr. 96 (voir ci-dessus), la piro- 
portion 61796 gr. : 60209 gr. 26 : : 100 ; of donnera pour Thet^olitre 
de Me 81 k. 26. — Avec le rad de 897 gr. 26, rhectoiitre descen- 
drait a 80 k. 367 On pent mettre ces cbiffres en paraHMe avec 
ceux foumis par Don V. Vaxquez Qaeipo, I, p. 222, etc, 

- • La mekkoise etanl d‘environ 35,657 7 derhams, on a 

pour le rob* 891 \ derhams. 


Nl3MISMAlJ«0f *raB(®l»®fcf)!G*3lWteiMAMES. EW 
d 49 i»:ii 3 ^ar ie.jroil'v Le ;3 'flsts gd le 

pf^me, fort, {quart) t\u meadd mekkous! 

(El Fasy, II, p, 3 ;t 3 )^ ■,. . - . . .. ■ y.i'e-b 

> Le rot' egale quatre sQn poicb ^t . dtinc 

de 1,771 y derhams^ (El Djabarty, fio)'. vl5. 5oe.v 
mai 1878). ■ • , 

Le rot' est de deux malwah ou quatre qadedt^ 
(Mahmoud Bey, loco cit. p. 1 7). 

iuuy Rob^ah. 

La rooah est la moitid du nisf qadah ou ie quart 
du qadah^ (Mahmoud Bey, loco cit., p. 1 7). 

Zalldqah. 

Sedjelmasah. La zallaqah ^quivaiit i huit mefidd, 
au meadd du Prc^hfete® (El Bakry, edition de SlaiieV 
texte arabe , p. 1 5 1 ). 


* Je crois devoir attribuer a ce roh* un poids de 891 f derhams 
environ, ou 2 k. 754 , 336 ; ce qm fait h peu prbs la moiti4 de cdui 
d’El I^abarty. Ou aura ainsi pour le meadd 3565 y derhams ou pres- 
qi^ le douide du meadd de Syiie du Readd el mahtdr.. 

* Soit 5 k. 473,0358. 

* Le qadak etant, dapr^ Mahmoud Bey, de 666 - det: 

hams ou 2 k. 069,8 y, on a pour le rob" 2666 y derhamst =9 8 k. 

2894 f 

666 * 

* Elle est done ega!e a — = 166 | derhams =« 5 i 4 gr. 9 j. 

4 

— ' Cette rob'ah ne pr 4 sente pas une grande difference avec le rob* 
du Kdtdh elkdwy. 

* 8 X 171 7 = 1.371 y derhams = 4 k. 237 ^ 44 ; — 8 X 178 y 
= i 386 y derhams = 4 k. 284,622 y. 


> ^ ^ETRIISR-MAR^^AWIE ta&ii ^ 


t94’ 


Zawr(^, 

Zawraq. Mesure de capacite {kayl) contenant un 
qafiz et un tiers (Ez-Zahrawy). 

^Utf Sad. 

Sad, D contient un mody et demi^ (Ez-Zahrawy). 

U^Um Sdstnd. 

Sdsind. Vingt-deux (jest, a-t-il 6t4 dit^ (Ez-Zah- 
rawy )- 

Seuds, sixieme. 

Nakour, Les habitants donnent k la demi-sahfah 
le nom de seuds^ (El Bakry, edition de Slane, texte 
arabe^ P- 90- 

SatlfTlOUS, 

Satimous, Une copie porte yyUlxw [satinou^^), II 
contient quatre qest^ (Ez-Zahrawy). 


^ C'est ia capacite d*ua demi-ardeb, si Ton adopte pour rardeb» 
avec Tune des deux iegons foumies par rdppendice aox OEavr^s de 
Galien, la valeur de trois modii 

* 539,68 X 32 = 11 683,96 (vin). 

^ ^ 3,i 43 f derhams =6 k. 621, 

3 

* 539,68 X 4 = 3 k. 118,72 (vin). 
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J 

»^^im Sohoradjah^ • 

La sohoradjah est (egale i) six estdr et quart ^ 
(Yohanna ebn Serafioun). 

Sokoradjak, La grande (contient) six onces et ia 
petite, trois onces D’apres quelques-uns , elleserait 
de quatre metqMs^; dautres disent qu’elle (contient) 
de deux tiers d’once k une once^ (Ez-Zahrawy). 

A ia dose d une demi-tasse Avicenne. On 

donne un sekerdja (six setiers®) Avicerme, 

(Ebn el Baytar, traduction du D*’Leclerc, A, p. 22 , 
186 ). 

La sokoradjak. II y en a deux aussi : la grande et 
la petite. La grande est un recipient dune conte- 
nance de six onces; la petite contient (trois ’^) onces 
(Djirdjis, fils de Yohanna el Motanayyeh , Escurial 
844). 

La grande sokoroi^ah, neuf onces; la petite soko- 
radjah, un quart de rati ® (El 'Antarv, Escu- 
rial 844). 

^ Le pluriel SL-w# indiquerait (ju*ii faut prononcer ce mot 

sakradjah. 

* h* estdr d' Yohanna ehn Serafioun etant de 4 metq4!s [darakh- 
my?), on aura pour ia sokoradjak Sa gr. yfiaS. 

® 6 onces du Roum = i58 gr. 904 ; 3 onces = 79 gr. 45a. 

* 4 metqAls-darakhmy = i3 gr, a 42 . 

* De lygr. 656 a 26 gr. 484- 

^ 11 est difiBciie d admettre qu'une demi-tasse et six seders aient 
la m^me contenance. 

’ Ce nomhre a ^ omis dans ie manuscrit. 

* Lc rail se composant de la onces, ie quart est egal a 3 onces. 
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Sokoradjah. Est (egale 4 ) six estdr et un quart ‘ 
{Menhddj ed-deukkdn). 

Honayn® a dit : « La petite sekor(tAjah, (est 

egaie ^i) un quart de rad; la grande sokoradjah, k 
un demi-ratl ® ». — Tabet ebn Qorrah de Harran, 
a dit : « . . . La grande sokoradjah est ( dgale A) neuf 
onces. La sokoradjah , prise en general , est ( 4 gale i) 
six estdr et un quart. La petite sokoradjah est (egale 
i) trois onces » [Madjmoutahfi'l hesdb). 

jSjum SeanheuL 

Le qafiz de la ville de Ghayzar renferme seize suit’ 
laly et cest le minot conventionnel et connu sous 
le nom de chayzary, renfermant sept et demi ratls®. 
— Le qafiz de Hamah est plus petit que celui de 
Ghayzar; il ne renferme que deux sanbul^ (Nahrawy; 
voir Behrnauer, Journal asiatique, octobre-novem- 
bre i860). 

Voir sous Qafiz. 

* On voit que Cohen el ‘Attar a copie ici Yohanna ebn Seraiioun. 

* Nous avons deja paiie de Honayn ebn Isb^ , celebre traduc- 
teur, qui mounit en Tann^ 873 de J.-C. (360 de rhegire). 

* Ce qui fait 6 onces. 

* Mort en fann^e 90 1 de J.-C. 

* L'auteor ne disant pas de qud rati il entend parier, il est diffi' 
ciie de d^rminer la contenance de ce (fafiz et par suite cdfe da 
sesuihenl, Toutefois Ea>Nabrawy nous donnant 684 derhams 

2 k. 1 1 4,42 32 pour le poids du rati de Chayzar, nous anrons pour 
le seunheul de celte ville i 5 k. 868,174 et poor ie (firfiz 253 k. 

730,784. 

* Les deux seunheal p^eraient 3 i k. 716,348. — Dans sa Statis- 
tufoe dn PachaUk d*Alep, H. Gays dit que le chombond est une me- 
sure de capacity nsit^e 4 ^p et ^uivalant une contenance du poids 
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UwM Sanamd. 

Manama. Le grand (equivaut A) six onees, et le 
petit (a) trois onces^ (Ez~Zahrawy). 

Sano^os, 

Sanoufos. H (4quivaut trois rails et trois quarts 
(Ez“Zahrawy). 

^ Sodndjy, 

Sodndjj, dix-huit darakhmy (El 'Antary, Escurial 

844 ). 

Chahorqdn, 

Modikouk en usage du temps d’^Omar chez les 
habitants du Sawad, Voir sous Qafiz^ 

iiilitjum Chd^chdlah* 

ChacMlah, Son poids en vin ou en vinaigre est 
de neuf onces^; en huiJe, dun rati et demi, et, en 
miel, de trois rails (Ez-Zahrawy). 

de kikgr. — D'aprfes M. Clement Huart [Note sur le dialecte 
arahe de Damns ^ Journal asiaticfue) ie chonhol est tune mesure de 
capacite qui vaut 13 mndds (boisseaux) a Hama, et 5 seulement a 
Alep. On ne s’en sert pas k Damas •. 

^ Telles sent aussi les contenances, d’apr^ le m 4 me auteur, de la 
grande et de ia p^te soharadjeLh, 

* Ce mot parait ^Ire une alteration doksoub^on (oxybaplie), doirt 
il a la eontenanee. 

* 9 onces du Ro6m = 238 gr. 356 . G’est la cotyle d'buile. Mab 

il y a evidemmeat erreur dans le teite. Si la cha'chdlah d’buile p&se 
1 -j rati, soit 18 oirces, celle du vin doit peser 20 et non pas 
9 onces, . ' 

(La suite a un prochain cahier,) 
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LA BRIHATKATHAMANJARI 

DE 

KSHEMENDRA, 

PAR M. SYLVAIN LEVI. 

(suite et 


L 

LES MAJiUSCRlTS. 

Les manuscrits de la Brihatkathamanjari signales 
jusqu’i present sont au nombre de cinq : trois d6- 
couverts au palais de Tanjore par Burnell et classes 
dans son catalogue sous les numeros 6879, 488o 
et 1-028 1; deux trouves et acquis par M. Buhler 
dans le Guzerat et deposes aujourd’hui i la bibiio- 
theque du Deccan College, h Pouna. — D’apres 
Burnell, les manuscrits de Tanjore representent 
un texte unique; les manuscrits 6879 et 488o 
seraient des copies du n® 10281. Nous navons pu 
examiner ces trois manuscrits; mais nous devons k 

^ Nous rappelons ici, pour excuser Tordre ou plutot le d^sordre 
de ces chapitres , quc les deux manuscrits de Pouna nous sont par- 
venus trop tard pour en insurer la description dans la premiere 
pariie de notre ^tude, et que nous avons ainsi du, bon gr^ xnal 
gr4, la reijvoyer k ce second article. (Voir le numero de novembre- 
decembre i885, p. 4i i, note 1 ). 




LAr 2^ H9 

M. RostJa communication d une copie JEutc d'apres 
le manuscrit 6880 pour Burnell et 14 guee par lui 
a rindia CMfice Library. Cette copie (que nous de- 
signons par x\) presente exactement les caracteres 
de roriginal tels que les donne le catalogue de 
Burnell : ie texte y est parseme de lacunes qui vont 
en augmentant graduellement vers la fin, L’ouvrage, 
ecrit en caracteres devanagaris, sur fort papier an- 
glais, et relie en deux volumes, est incomplet. Le 
premier volume contient les huit premiers lambakas 
tout entiers et le commencement du neuvieme , jus- 
qu’aux contes du Vetala « transcrits » , a ce qu’in- 
dique une note au crayon, «dans un petit volume)) 
que nous n’avons point vu, 

Le second volume reprend aussitot apres les 
conies du Vetala et poursuit jusqu’i Thistoire de 
Duh^ila, au livre XVI, ou il s’arrete brasquement. 
Le manuscrit A porte de nombreuses marques 
de I’ignorance du scribe; les lecons y sont sou- 
vent incorrectes, parfois inintelligibles ; le visarga 
est introduit ou supprim^ sans raison; les signes 
analogues y sont confondus, par exempie : ra et 
pa et sha; les voyelles sont a tout hasard braves ou 
longues; mais souvent aussi de leg^res corrections 
permettent de restituer un texte egal ou sup^rieur 
en valeur k celui des manuscrits B et C. 

Les manuscrits designes par ces lettres sont la 
propriete du Deccan College , qui les a gracieuse- 
mentmis a notre disposition. Le manuscrit B est ce- 
kii qua acquis Biihler en 1 872. II est ecrit sur papier 
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oblong, en caracteres devanagaris, et porte la date 
de samvat 17/12 (i 685 ap. J.-C.). L’ouvrage y est 
egalement incompiet : les 2 56 premiers feuillets 
vont jusqu’au iivre IX, ie nianuscrit sinterrompt 
seize vers avant la fin de ce Iivre; puis viennent 
93 feuillets chiffres a part et qui vont du debut du 
XIV® lambaka jusqu'a la fin de fouvrage. Le texte est 
en general correct et Tecriture nette. 

Le manuscrit G est plus fragmentaire encore que 
B; il est aussi plus ancien. II est date de samvat 1719 
et c^a i 58 /i (1662 ap. J.-C.) et a ete execute en 
rhonneur d’Ali, sultan d*Unthanagrama , par un 
scribe nomme Virecvara, fils de Bbanuvy^a, pour 
son usage et pour servir k d’autres [crlmat [sic] 
umtbanagrdme sulatdna aleh sevdvrittaa vire^varendle- 
khidam fustakam dtmdrtham cdparopakdrariharn ca). 
Les neuf premiers feuillets sont perdus; le texte ne 
commence quau treizieme vers du Iivre 11 , et con- 
tinue jusqu au milieu du Iivre ¥(17 vers apres This- 
toire de Harasvamin), puis sinterrompt jusqu’au 
vers 5 o de Thistoire de Mantrigupta , au Iivre IX, et 
reprend de la jusqu’au point oil s arrele la premiere 
parlie du manuscrit B. Le scribe prend soin de nous 
avertir ici qu il n est pas responsable de I’inlerruption : 
aifm saTubandho na milati j panah pustakam pratityd- 
likhitam asii j lekhasya na dosheti (sic). Suit le 
xiY* lambaka jusqu au vers 46 de I’Ajar^hyayika, 
puis le nombre des feuillets perdus va croissant : 
lacune jusqu’au vers i 3 de la Karpatikakhyayika 
^livre XV); nouvelle lacune a partir du debut de 
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rHiranyaparnakhyayika jusqu’au yers ya da cohte 
suivant [ibid,); le texte reprend de ce point jusqu’au 
vers i 5 deia Bhadraghatakhyayika, dou une nou- 
vdle lacune se prolonge jusqu a I’avanNdemier feuil- 
let de i’ouvrage. 

Quels que soient les traits communs aux ma- 
nuscriis B et G, quelle que soit la ressembiance de 
leurs deux textes, enfin, malgrc leur interruption 
commune au livre IX, il est impossible de con- 
sid 4 rer B, le moins ancien des deux; comme issu 
de C. Les deux manuscrits ofirent des divergences, 
i^geres il est vrai, mais frequentes; en outre et sur- 
tout certaines lacunes du manuscrit C se trouvent 
combines dans B : par exeraple, au livre II, Cri- 
dattakhyayika , les vers 120 et 121 a manquent 
dans C, tandis que B les pr^sente au complet, sans 
qu’on puisse les y considerer comme une restitu- 
tion arbitraire du copiste. Ils se retrouvent, enelFet, 
exactement dans le manuscrit A, et ce manuscrit, 
comme la classe donl il est le representant, derive 
a coup sur dun autre original que B et C. D’une 
part, les livres absents de B et C subsistent dans A, 
tandis que les derniers livres se sont conserves uni- 
quement dans B et (partiellement) dans C. De plus, 
le texte de B et C est souvent fort eloigne du texte 
de A; il arrive m^e que des vers entiers se pre- 
sentent dans une seule de ces deux classes de ma- 
nuscrits (cf. au premier latnbaka I, 2 bis, 34 bis; 
II, 18 fc, 2 4 c; III, 5 b; IV, 6 fc, 9 c, etc. . 

Enfin. le titre de Brihatkathamanjari donne a 
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Touvrage est particulier aux manuscrits de Tanjore; 
B et G ne connaissent que le nom de Brihatkatha. 

IL 

La Brihatkathamanjari, en raison de sa vaste 
etendue et de sa vaieur secondaire^ attendra long- 
temps encore sans doute un editeur. Aussi ai-je cm 
utile d’en dresser et d’en publier comme une table 
des matieres destinee k faciliter les recherches dans 
le texte, et aussi a etablir la parfaite concordance 
intime des deux Brihatkathas. Cette table nest du 
reste qUe la reproduction des divisions communes 
aux manuscrits, et dont Fanciennete, peut-elre 
meme Fexistence originale, est prouvee par cet accord 
mOme. 

Les manuscrits A et C numerotent les vers; pour 
les contes dont le texte se retrouve dans B seule- 
ment, j’indique ie chilFre des feuillets; ii sera facile, 
en cas de besoin, d’etablir sur cette base un calcui 
approximatif, k raison de 1 8 vers au feuillet. 

1 . 

atha brihatkath^anjaliprarambhah (A) 

70 vers, iti kshemendraviracitay^ biihatkatbamanjaryam (A) (bri- 
batkatbayam B) kathapithe katbavatau^ 

68 iti paUliputrakatba 

44 iti upakocacaritam (A). — (npako^kbyayika B) 

i (yoganande B) matsyabasab 
adityavarmakatha 

i rajaputragapab (A). — (yoganandaputracapamoksbau B) 
vararuci^apamokshab (A). — (Vacimuktib B) 
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52 vers, .. 1 . / 

33 iti pusl>padantam%avannamakatta(A). — R) 

i6 iti ksbemendraviracitayam brihatlrathayto kkthaj»tbaib 

n^a pratbamo lambakah 

IL 

atah param kathaniukham bbavisbyati 
i 37 vers, ^ridatlakbyayika 

10 sahasr^ukakatha 

1 3 1 lohajaugh^hyayika 

1 1 5 devasmitakhyayika 

2 1 vinashtakakby®. 

7 iti ksh "virac® bribatkatbamaDjaryam (A) ("kathayam B» C) 

kathamukbam nama dvibyo lambakab 

HI. 

atab param lavanako bbavisbyati 
1 o vers, parabitakbyayika 

1 1 vayadlikakb®. (A) (vabillika® B vabiila® C) 

1 4 devasenakb®. 

1 4 parivradakh®. 

5 punyasenakb*. 

1 2 sundopasondiJcb*^. 

45 padmavativivabah 

1 3 urvacyakh® . 

7 vibitasenakb®. 

39 somaprabbakb®. 

7 ahalyakb®. 

ii 5 9^ (B) vidusbakakb”. 

26 devadasakb®. (B, G) 

1 5 digvijayah 

i4o balabbutikatba (A). — (“bbiity^b®. B, C) 

3 iti ksb® virac® bribatkatbamanjaryimi (A) (®kathay^ B, C) 

lavanako nama tritiyo lambakah 


IV. 

atab param naravabana (datla A) janma bbavisbyati 
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3 o vers. devadattaLh® (A). — (jayadatt^h® B, C) 

6 brabniamsamagamakatba 

74 jimutavMiaoakh®. 

2 1 simbaparakram^b®. 

12 naravahana (datta A, janma G) kalba 

iti ksh® virac® bii® katbamanjaryam (A) (“katbayam B, C) 
naravabana (datta A) janma nama caturtbo lambakab 

V. 

atab parain caturdarika bbavisbyati 

17 vers, ^ktidevasamagamakalba (caktivega® A) 

3 4 ^ivam^bavakb®. 

1 4 harasvamyakb®. 

28 yaktidevapravabana (bbauga B) katba 

6 4 acokadattakb®. 

85 devadattakb®. 

1 3 iti ^aktidevasamagamakatba (A) 

2 iti ksb® virac® bri® caturdarika nama paucamo lambakab 


Vi. 

atab parain suryaprabbo bbavisbyati 
gSvers. kalaka (B) japakakh®. 
i 3 i gunagarmakb®. 

1 3 iti ksh® virac® bri® suryaprabbo nama shasbto lambakab 

VII. 

atab param maJanamancuka bbavisbyati 
55 vers, vipracandaiakb®. 

7 cishyakh®. 

2 8 \ ikramasiinhakb®. 

i 3 ksbmapadanam (ksbama\adauam B] 

22 rajaputrakb®. (vairagyavadanam B) 

2 0 bulocanakb®. 

3 1 rajaputrakli®. 

1 9 pi^acakb®. 

77 kirliseuakb®. 

71 autarakh®. (baricaraiyih®. B) 
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2 vers, tejovatyaih*. 

6 1 murkhakh®. 

48 sapatny^h®. (sapat®. A) 

23 CTutasenakh®, 

2 5 marjarakb®. 

8 prasenajidath®. 

g kaliuga 5 enamadanavegasam-( sama B )>gaixiakatha 

1 6 pativratakh®, 

1 2 madanamancukajanmakatha 

9 yaksbakh®. 

yauvarajyabhisbeke \idyasamkrantic ca (A) 
yoganandakb®. 

10 gatrughnakb®. 

i 6 iti ksh® virac® bri® madanamaucuka (-vivaho A) nauia sap- 

tamo iambakab 

VIII. 

atah param velalambbako bbavisbyati 

75 yers. jitendrasenalabho madanamancukaviyogac ca (A) 

iti ksh® virac® bri® velalambbako namashtamo Iambakab 

IX. 

atah param cagaukavati bbavisbyati 
34 vers, knujarakh®. 

24 labtalocanalapakatba (®io€aiiasambbogakatba B) 

58 mantriguptakb®. 

4 9 vinayavatyakb®, 

3 i orutadbisamagamah (®gamakatha C) 

24 paravatakshakb®. ( ciiparapatakshagapab B) 

1 4 samsaracakram 

161 hamsavaiy^b®. (®vallsamagamali B, C) 

1 4 bblmaparakramaLatba (®kramagamah C) 

1 5 gunakarasamagamakatha 

8 1 danaparamita 

9 cilaparamita 

7 ksbantiparamita • 

4 vlryaparamita 

1 6 dbyanaparamita 
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1 6 vers, prajnaparamita 

9 \ initamatyakh®. 

72 bhagavatyah stotram (B, C) 

44 bhunandakh®. 

73 vicitrakathasamagamah — cridarganakh®. 

117 pracanda^aklisamagamab — bbimabba^kh*'. 

Suivent les \ingt-cinq contes du VetMa, simplement euumeres 
sans litre special ; 

Vetaia I == i 55 vers; II = 28; lU ^ 77; IV == 78; V = 26 
VI = 25 ; vn = 3 o; VIU = 53 ; IX r= 17; X = 63 ; XI = 28 
XU = 84 ;XIII= 23 ;XIV = 29 ;XV=: 5 o;XVI=i 67 ;XVII = 4 o 
XVIU=. 38 ; XIX= 53 ; XX = 44 ; XXI=: 35 ; XX 1 J:= 17 ; XXm= 2 1 
XXIV = 28; XXV = 12 vers. 

2 1 4 mandin^vatyakb®. 

61 vyaghrasenadisuhritsaugab (A) 

iti ksh® virac® bri® ca^aukavatl nania aavamo lambakah 

X. ^ 

atah param vishama^ito bhavisbyati 
126 vers, tintakaraiakb®. 

4 kbandakapaiikavadbab 

1 7 yaksblsamagamavarnanam 

1 8 kauyacatusbteyapraptib 
2 2 cabarajaputrilabbab 

5 gajavarahacapah 

7 rajaputridvayaiabhali 
78 antare kusumayudbakb®. 

1 4 kesatakb®. 

5 Yanigvadbudanani 
2 kaliugasenalabbavarnanam 

1 7 strivrittam 

18 iti ksb® virac® bri® visbamacilo nama da^mo lambakali 

XI. 

atab param madiravati bhavisbyati 

90 vers, iti ksb® virac® bri® madiravati nama ekadaco lambakah 
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alah param padmavati bbavishyati 
37 vers, bralimadattakh®. 

44 • vidyuddhvaj avadbah 

2 3 muitaketu^apab 

1 5 iti ksb° virac** bri° padmavati nama dvadara lambakah 


atalj param panodambhako bba\’isbyati 
12 vers, savitryakb®, 

5 1 vegavatipraptikatba 

3 4 bba^rathayacapraptikatha 

3 o j inavatipraptikatha 

4 8 purubutikatba 

6 gomukhakatb a 

9 haiicikbakatba 

9 mwasavegadivadbah 

1 1 iti ksb^ virac^ bn** pancalambhako nama irayadaco lambakah 


atah param ratnaprabba bbavisbyati 
3 i vers, sattva^akh**. 

2 3 mabasattvfddi**. 

46 ratnaprabbavivabakatba ("prabhakh® B, G) 
46 ^ilavatyakh®. 

99 niccayantyakb®. ( nigcayadattydl^ B* C) 

25 madamalakb**. (madana^ A) 

57 rupa^hakb**. 


nagaIjunakb^ 

indivarasenakb**. 

vajradbarasamagamakatba (Mbarakh** B) 
arthaiobhakh**. 

iti ksb° virac® bri® ratnaprabba (®bhavati B) nama cator 
daco lambakah 
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XV. 

atah pai'aai aiamk^avati bliavishvati 
5 o vers, ramakh®. 

2 0 pritbivirupakh^*. 

9 3 anangaprabhakb". 

19 karpatik^h®. 

9 viravarakh®. 

8 naravanadar^anam 

17 samudracurakb®. 

2 2 antarakh®. 

5 camarakh®. 

i3 lubdhakb®. 

21 hiranyavarshakh®. {°nyavarna®. B ®parna® C) 

89 antamalakh®. 

d bandhumatyakh®. 

iti ksh® virac® bri® alamkaravati nanw pancadaco lanibakab 

XVI. 

atah parani caktiyag^ bhavishyati 
25 vers, bbadragbalakh®. 

92 aiajalakh®. 

34 ve^yakh®. 

10 stridattakh®. (strivrittakh®. A) 

1 1 dubcilakh®. 
simbabalakh®. (B, 2* partie, p. 55 a) 
sumanasakh®. [ib. 58 6) 
vanaiakh®. [tb. 59 b) 
kakabakakb®. [ih. 60 b) 
cacakakh®. [ib. 61 a) 

yukakh®. [ib. 6 1 b] 
candaravakb®. [ib. 62 a\ 
ush Irakli®, [ib. 62 b) 
kacchapamasratiuibakb®. [ib. 63 b) 
caturakh®. [ib. 64 fl) 
sucimukhakh®. [it. 64 b] 

\anikputiabakakh®. [ib. 65 a] 
lohatulakb®. [ib. 65 6) 
simhavrikshakh®. [ib. ib. 
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garbhadlakh°, [ih. 67 a) 
mushakakabakurmacbapakh^ [ih. 68 a) 
rasabhakh®. {ih. 68 h) 
nagaca9akakh^ [ib» 69 a) 
maij^akh®. [ih, ib,) 
chagakb®. {ib, 70 a) 
dayitakh®. [ib. 70 t) 
caurarakshas^dJi". [ih. ib.) 
rathakarakh®, [ib. 71 a) 
mushikakh®. [ib. 71 b) 
mandukakh®. [ib. 72 a) 
hamsakb®. [ib. ib.) 
kakoluk^b®. [ib. ib.) 
corakh®. [ib. 72 h) 
kharakh®. (16. 78 a) 
vanara^icumarakh®. [ih. 78 b) 
ghatakh®. [ib. 74 a) 
napitakb®. [ib. 74 b) 
anekamurkh^h®. [ib. 76 a) 
cridharakb®. [ib. 76 b) 
lakshmisenakh®. [ib. 78 a) 

iti ksh® virac® bri® caktiya^a nama sbodaco iambakab 


XVII. 


a lab param mabM)hisbeko bhavisliyati 

(16, 78 a — 81 a) ili ksh® virac® bri® mah^hisheko nama saptada^o 
Iambakab 

XVIIL 

atab param suratamanjarl bhavishyati 
curasenaJcb® [ib. 82 a) 
vatse^varabbrigupatanakatha [ib. 82 b) 
gop^asamnyasakatha [ib. 86 a) 
kuraiigakh®. (ib. 88 6) 
dblvarakh®. (ib. 90 a) 
cor^b®. [ib. 16.) 
saratamafyarikatiia [ih. 91 a) 
taravalokakb®. [ib. 91 b) 

id ksh® virac® bri® suratamapjarl namashtada^o Iambakab 
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LES VINGT-CIIVQ CONTES DU VAMPIRE. 

Le premier lambaka de la Brihatkamanjari , pu- 
blic et traduit dans son integralite , a demontr6 net- 
tement qu’ii ne faut pas chercher dans ce recueil 
soil des contes nouvea ux, soit meme un remaniement 
original de contes deji connus. Mais du moins 
I’oeuvre de Kshemendra peut servir a elucider 
quelques problemes de chronologie et d’histoire 
litteraires ; tel est le cas, par exemple, en ce qui 
concerne la Vetalapancavin^atika. 

En 1881, M. H. Uhle publiait dans les Abhand- 
langen far die Kunde des Morgenlandes , le texte cri- 
tique de deux remaniements de ces contes fameux : 
l”un portait le nom de Civadasa , I’autre 4 tait ano- 
nyme : ,M. Uhle nliesita pas i reconnaitre , ou plutot 
i deviner dans cette seconde recension, la traduc- 
tion en prose des vers de Kshemendra. Plusieurs 
indices I’y ddterminaient : quelques vers extraits du 
seizieme de ces contes et publics trois ans auparavant 
parM. Zachariae s’y retrouvaient presque intacts en 
nombre de passages, les vers perQaient sous la 
prose; enfin et surtout le caractere general de cette 
version correspondait exactement k celui de la Bri- 
hatkatbamanjari , tel que i’avait trac6 M. Buhler. 

Quelques manuscrits attribuaient i Civadasa plu^ 
sieurs contes en v^ers, dont M. Uhle revendiquait 
la paternite pour Kshemendra. L’examen du texte 
authentique et complet confirme les hypotheses de 
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M. Uhle. Le premier et le second recit du vampire, 
que nous publions dans cet article; ^tablissent les 
rapports incontestables de la i^cension anonyme 
avec Kshemendra; encore cep fautes de gout et 
de style que M. Uhle signalaitNsonime la griffe de 
Kshemendra sont-elles singulierement temp4rees et 
adoucies par Tabreviateur ! Les deux contes versifies 
attribu^s par le manuscrit B[Uhle] a Givad^ ap- 
partiennent reellement k Kshemendra, Les seules mo- 
difications qu’ils aient subies consistent dans la r^ 
union en deux contes (XXIV, XXV) de trois numeros 
de la Brihatkatha (XXIII, XXIV, XXV) et dans la 
suppression de quelques vers (quatre pour le XXHI, 
cinq pour le XXIV et un pour le XXV). 

Mais il y a plus. Parmi les vers 4pars dans la prose 
de Givadasa, quelques-uns sont Toeuvre de noire 
auteur. Ce sont : i ® les cinq premiers des six vers 
qui terminent la recension authentique de Civad^a; 
2 ® la longue description du cimetifere inseree au 
premier recit. Le caractere particulier de cette 
description avait frapp6 les editeurs ant4rieurs; 
M. Gildemeister, dans ses notes critiques k Taatho- 
logie de Lassen, reprouvait justement ces vers d’un 
gout d^estabie; il est curieux de voir Kshemendra 
frappe d’une coi^amnatioD aussi severe que m^rit^e 
avant meme d’etre reconnu. « . . . Le reste des vers, 
qui se presente sous une forme assez coirompue, ne 
meritait pas d’entrer dans notre texte. Hs consistent 
en partie de termes dont 1 assemblage d^tonne , 
comme les vers cahcatcitd'' et trijagatpralayd'’ , oil 
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i’auteur, centre Tusage des bons poetes, compare 
entre elles des*choses de genre gi^ammatical did'e- 
rent . . . , ils presentent en partie des comparaisons 
assez mal venues avec des objets ayant trait au Ra- 
mayana et au Mahabharata. » Et pourtant les manu- 
scrits de Gildemeister ne lui oflraient pas le texte 
complet de cette description! Si remprunt fait par 
Civadasa prouve son gout pour ces parures de mau- 
vais aloi, fenoi'me quantite de variantes presentee 
par les manuscrits prouve aussi quels efforts deses- 
peres faisaient, pour ies coraprendre, les esprits 
moins raffinfe. 

Les deux premiers r^cits du Vet ala que noiis pu- 
blions feront de plus ressortir la fidelite de Kshe- 
mendra A ses principes esthetiques h travers toute 
fetendue de son oeuvre. Nous retrouverons les 
memes qualites et les memes defauts que nous avions 
constates dejk au premier livre. 


I. 

atha vetd lapancavingatikdprdrambhah 

1 critrivikramaseno bhut pratishihanapure nripah 
ratn^arah prasutir yo lakshmyah sattvavatam varah 

2 yadyacodarpanatale taraharavibhushita 
bimbiteva vibhati dyaur indumartandakundala 

3 r^abhiramam tarn drashtum cramano nltyam ayayau 
iva ' sltagrahacchadinacchanno lankapatiH punah 

* 

* L'emploi de Tenclitique iva a a commencement du pada doit 
^tre signa]^ comme une exception trfes rare. 
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4 kshanticilabhidhano sau tasya sthane cbdau sada 
phalam narapatb tac ca kocadhyakshakare kshipat 

5 iti sanisevamanasya yayur bhikshoh sama daca 
kadacit tat phalam rajnah prapa kelikapih karat 

6 taddantadalitat tasmad divyam ratnam viniryayau 
tatkantya churitah sarvo babhuva sthiunamandapah 

7 nripah kocecam ahuya phalany anyany ayacata 
so py adat tadratnacayam raj he phaiavinirgatam 

8 dattva kocecvarayaiva ratnani tyagasagarah 
punah cramanam ayatam tarn papraccba mahipatih 

9 kshanticila vyavasitam citram te pratibhati me 

kim ratnaih pnthiiimulyaih praptum icchasy atah param 

10 iti pnshto nripatina cramanah pr^a tarn nara^ 
baddhapratijham adhaya nijaYahchitasiddhaye 

1 1 anullanghitamaryadah parayasasahishnavah 
sevya na kasya nripate tvadricah ^uryasagarah 

la pararthayoccavapusbali sarvacaposhacMinah ^ 

rajan durgatimitrasya tvadricah ko na yacakah ^ 

1 3 asyam kiishnacaturdacy^ cmacane mantrasadhana 
mamasti kacit tatra tvam dvitiyo bhava s^hakah 

14 mahavatataror muJe sthite nici tvaya 
agantavyam tvaya ^ vira fcaraviravibhushina 

1 5 ity abhashya tathety uktva kshmapalena praticrute 
cramanah prayayau hrishtah praveshlum mantrasadha* 

♦ ' * . r - 

[nam 

16 tatas tasyam nici nripali khadg^ rucirakundalah 
tani yayau bhutalacaci yacovicadacandrikah 

1 7 caladvajramcukatakacchayacabalitambarah 
kintamamsacchayo ratnMrir iva jahgamah 

5 a samsevya^B. — kefi* C. — lo cramanovaca C. — 1 1 b tva^ 

drico C. — 1 3 a sma^ane B. — 1 4 & karavala"* B. — 1 5 5 sadha> 

nam B. — i6 & vi^acandrikah C. 


^ Le mot tvajd, r4p4te sans aucune raison sp^ciate, est mi 
nouvel exemple de la negligence de Ksbemendra dans la simple 
narration. 

VII. i3 


utmmuia vAnouu. 
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18 

19 

30 
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tamalakaiitottamsah kalagaruvilepasah 
nil^cuko gajacchayavyaptakai'a ive^varak ^ 
raraja vrajatas tasya taraharavaro nici . i 

tatkaloUi^iYapusha sattveneva prakacilaai 
kasturikshodatam gatre jayakunjarataip jnmh 
mayuracchattratazn murdhni muhus tasya yayaa tamak 
maulimalapariinalavyalinalikulAir babhau ^ 
tadyatramangale kshmapah svastivadaksbm'idr iva 
tatah cmacanam samprapa nihcanko bhutasaipkubiDPi^ 
sarvapaya]xiay2un kayam ivayasa^tacrayam 
masiishkaliptacubbrastbiprakaram iobitasaYam 
^ridam iva kalasya kapalacashak^ulam 
dhumimdhakaramalinam virendraravagaijitani 
cancaccitagnitaditain kaiamegham ivotthitam 
giidhrakrisht^lramalabhib kntapralambavibhrainain 
kidya ivotsavonmattakntlikanrittakampitam 
jlrnastbinalakaccbidrakabipraciajanainarutaai 
saiiicaradyogimYrindanupurair iva ravitam 
dikshu piatiphaladg^oraspharabumkarahundcfitam 
trijagatj^layarambbakritomkaram iv^takam 
manditSn mun^kbandena dush^kankalamalit^uzi 
jvalitangaranayanam dvitiyam iva bhairavam 
39 ^ pratyagrarudhirapurasaqapuritamabodaram 

karnacaiyoddhritaravam duh^mianavadhakulani 
samcaradbhiinapurasham dvitiyam iva bhafatam 
5 o bahucchalam dyutam iva stricittam iva dminam 
avivekam ivanekacankatankaniketanam 

20 k jayat* C. — 2Z b akandam iva CL — 26 a gndhrakashta* (L 
— ^prarambka*" B, C. — -6 ®kam patim B. — 27 a glunafdienrva* 
tsjdiarahuinkritim C. — 29 a ^adkiraputo C. 


a 3 


24 


a5 


a6 


a? 


38 


^ Nous avoQs pr^r<^t poor la clart^ do seua, attnlra^ dettx 
padas seulement au vers 19 et six padas ao vera 2b. 

* Nous avonsdA , ici encore , admettre on vers de six jMdas. One 
division plus r^gulikre eut (ait koii^ tootes les stances suivantes. 
Y a-t>]| interpolation , omission » 00 ne(^%ence } nma n* osons okmsir 
entre ces trois bypotkkses. ^ ' 
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5i kfaarotkatajasmsifaamin ^caracaiiib^iakiiimtsffla 
dandakarany^adrt^aiB^ mancaracHinianeai 
bbi^takampanadhamriksbameghanada^at AkKmarn 
knkadibam ivodbhutam j^adravail^vifdai^am 

33 wmaqjfmiahkhaniiayam bhutasainghapraharshanaixi 
bahimbidfam ghan^lishtapretaracinirantaram 

34 palaci^taftambsklham cintanihceshiti^rumam 
cmblnr Tyaptam acivam bhrimtaatakam anantakam 

3 5c;^mAkampakncakuiiabhabhir ^ vipula^onibhir muhuh - 
digamharabhir naribhih kalpitoddandatandavanx. 

36 gridhragomayngabanam kakakankakulakulam 
pramattabhutavetaiavamamelakamalitam ' 

57 pi^cacakiniyuktam ia^ddamarumandalam 
spashiat^i^imatakam kn^ccakrecvancayam 

38 bbayamkaram bhayasyapi vimohasyapi mofaanam 
tamaso py andhatamasam kritantasyapi kaznpanam 

39 drish^a pitiiyanain ghoram dakiniganasevitam 
kshanticilam vatatale so pacyat kritamandkdam 

40 dmhtva pranamya tani priJia prapto ham karaviuu Idm 
iti cnitvavadad bhikshur harshavy^ocalocanab 

41 rajan sattvavatam dburya dbairyen^ena te dhuna 
znanye samastadbiran^ yacas^ ketur abitah 

4:1 krocamatram atiki^aya daksbinaeamukhah prabbo 
ito gaccba tarn anmbp cin^poilambitazzi naram 
43 iti tasya gira gbore raja tamasi sotsukah 

gatva dadarca tarn ^hkam vriksbam nicam ivoddhatam 

3i a gurpanakba'" C. — 32 a "dbumrakhya® C. — 35 a ^'kouku- 
mabhabhir B. '^calatkambhabhir C. •^nibhir C. — 36 i VaitMam 
tama'* C. lama B, — 37 h **makatam B , G. — 3^ tatena so C. — 

42 ®lambiiiam C. 

^ Le toi^te diff^reat de nos deux manuscnts noos parait ^de- 
ment inintelligibie. Notre correetion kuca se justibet croyons-nona; 
non senlement par le contexte^ mais par les lec^res m^me de B 
aide G, dont diacune semble un easai^de resUtotion d'nn mol 
tmmptAt jkoakama* d'mm part et coiiR de Fantre donneiat les deox 
sylla^ da mot huem. 

i3- 
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44 daridram iva vicchayam: pi^cam iva bhishanam 
kukavyam iva viclishtam vicaiam ciBcipatariun 

45 bhugnananam cavanatam saralasrastadoryugam 
dirghagrap^dam tasyagpe sa capacyan niipah ^avam 

46 bhuvi punyam maya naptam hastenaptam na kimcana 
Yimukiahastam samtapad ibvadhomukham sthitam 

47 tarum ^ubya tarn muktva kantiiapacam apatayat 
patitah so tba cukroca ba hatosmiti sayyatbam 

48 karun^unitamana bhupalo py avaruhya tam 
muhur muhuh paramncya nininda nijasahasam 

49 sa ca kshanad at^basam matako vikatam vyadhat 
bhutanam samabhud yena spasbtaxn kantakita tanuh 

50 tatas turnam adricyo sau tasminn eva iataiitare 
tenaiva kanthapacena tathaivoilambitah stbitah 

51 vetalamayam vijnaya punar amhya padapam 
tam adaya nnpah skandbe javena mahata yayau 

5q skandbasthitas tam avadad vetalah ciinu bhupate 

kathayami katbam tubbyam dure dhvani sunandinim 

55 asti var^asi nama crikanthadayita puri 

gauiikrita himagirispharaih sjShatikamandiraih 

54 pratapamukuto nama tasyam ^in mahipatih 
dyaur yatpratapamukuta sasamdhyevanicam babbau 

55 tasya bhumipateh pr^apriya s^aprabhabhavat 
^ktib pushpacarasyeva trailo^[vijayodyame 

56 dyutiman vajramukutas tasyam tena suto jani 
smarendumadhava yasya iajjante ropasampada 

57 tasya buddhicanr^byo mantriputrah sakhabhavat 
advillyah sadapremalilavicrambhasampadam 

58 kadacii tena saliitah sa yayau mrigayarasat 
vanam turamgamatangacardula^abhakulam 

59 sa tatra capakrenkarakrurakopan mrigecvaran 
hatva viveca vyakocaphullav^livanam vanam 

60 tasyavidSle phullabjam dadarca vimaiaip sarah 
spbatikam vanadevlnam iva vibhramadarpanam 

48 a anuruhya B. — 53 i spbutikamandire B. 
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61 tat sarak snatum ayatam kanyam ^si^tatnfaiif 
aluioke nripasotak ^ciiekham ivodgatam 

62 tasy^ kuvalayaccbayaih katakshaic cati^in^eiibhih 
nrityacchikan^maleva cakase kananasthak 

63 adharaip^ubbir akace niridair bimbabandhubhih 
ya babhareva layanyajaladhau vidrumaydliin 

64 jatau yasyah kucan kantiyapikamaiakorakau 
yayor doryugalam dbatte bi^akai^akutombatain 

65 uyaha ya tanulatabhringalim romayallarini 
paccad yisbaktam vaimalyad bioibifam iva venikam 

66 ya hamsagamim reje nikyananmanindpura 
crir ivambujasamcaralagnacinjanashatpadi 

67 tarn vilokyenduvadanam nayananandakaumudim 
sahasa rajaputro bhut kimapyullasimanasah 

68 sapi tarn yikshya kamasya pratimanaxn dhanurdharam 
babhau baianiiaiolavalliya lalitakritih 

69 Jilayati samadaya sa nijam cekharotpalam 
karne cakara ioiaksbl saciyam iocanacriyah 

70 apaniya tatak karnan muhur dantaic cakhada yat 
savibhramam ca cikshepa khanditam padayos tale 

71 tato py ahritya sa kanya nidadhe tat kucastbale 
iti smarakula cakre kimapy atmopasdcakam 

72 tato mahattarahu^sa yaya« valitanana 

. yisrijya rajaputraya^utira netraprabham iva 

7$ dhyayati rajatanayam sa prapya kijamandiram 
babhuya yirakakshama praclva cacinab kala 

74 rajaputro pi nagarim pravicya smaratapitah 
f dinair eyabhavad b^aprabalacayanacrayah 

76 tato buddhicariras tarn svairam mantrisuto bravit 
ko yam deva tavapayo dhairyasya dhntisagara 

76 kasau kvaste suta kasya kyeti cintajvaram sakke 

tyaja janamy abam sarvam tyayaiya pr^^niyeditam 

64 b "kutainbatam B» C. — 66 6 “sinjana® B. — 68 A^*nijalola* B. 

— 70 « clantair avaHayat B. — 71 a vyahritya B » C. 
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77 karne yad utpaiam cakre tat karnotpalabhupate^ 
purasthita sa kalingah sa praaiddha hi parthivah 

78 saingrainavardhano nama sacivo dantaghatakaib 
vicnito dikshu tasy^ti tatputii sa dhruvam sakhe 

79 ata evotpalam tatra daxitena khan<Rtam taya 
sa ca padmavati nama padapadm^itotpala 

80 yad vyadhat ca hiidaye tat tasya vallabhb bhavan 
tad ehi tavad gacchavo mrigayacchadmana puna^ 

81 iti crutTa nripasutas tatsakhah prayayau kshanat 
kajhagavishayam prithvi kshipralanghya hi r^inam 

82 tatra pravishtau vriddhayah praticrayadhiya gnham 
papracehatus tav atra tvam janishe dantaghatakam 

83 iti tabhyam rabah pnshta savadaj jaijarakritih 
samgr^avardhano mantri raj ho sau dantaghatakah 

84 tasya padmavatl nama tanayasti suiocana 
tadgrihe garbhadasy asmi sarvam janami tatkule 

85 iti vriddhavacah crutva nijavrittam nivedya tau 
cakrate dattasamketau tasyas tarn eva dutikam 

86 sa tadantahpuram gatva tasyai sarvam nyavedayat 
padmavatl ca tac chrutva mithyakopakuiabhavat 

87 a vriddhadasi duhcde baiam mam avamanyase 
uktveti karpurakara tarn jaghana kapolayoh 

88 tato bhagnami^dii vriddha samabhyetya nijam gxdham 
tabhyam sarvam yathavnttam sacrunetra nyavedayat 

89 rajaputras tatah praha nihcvasag^apitadharah 
aho me punyahinasya vritha jat^ y^ udy;^ah * 

90 svasti ttibhyam mama pranah kvapi gantum samudyatah 
na sahe viraham sadyas taya chinno manorathah 

9 1 iti mantri vaeah crutva rajs^utrena bhashitam 
rahas tarn avadad dhairyam bhaja siddham samahitam 

9a dagasya gandayoh pacya sakarpurah karahgulih 
tayoktam ^uklapakshasya daca cesha nica iti 

93 aiakshita|||^shnapakshe dhruvaip taip samupeshyasi 
iti tena kntacvaso rajaputro vyalambata 

77 h purabsthiU C, — vipraiandhya B. — 88 a ‘"sukhi B. 
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94 tato da^asu yateshu vasareshu jadncthsj^ 
kanyakantahporam gatva vnddha pimar u|myayati 

9$ alaktalankam alokya hridi tasyas tricandrakam 

raho mantrisutah praha sotkan^am bhcbatupatmajam 

96 sakhe sya rajasa ratritrayam avartate tanuh 
pacyasya hridaye nyastam taya conangcditrayam 

97 hi crutva muhur dhyayan sa tima ayatalocanam 
sahasrayamatam yatam anayad yaminitrayam 

98 tato yriddba caturthe hnt gatva punar upagata 
fav uvacadya yatidiam iaya sampujita bhricam 

99 fatkalam sphotitalane nirgate mattakunjare 
harmyena ^rajjum alambya sa bhita visasaija mkm 

100 iti vriddhagiram cmtva visrisbto mantrhununa 
tenaiva rajjupatrena sa prapantahpuram nici 

10 1 celikabhih samutkshiptah prasadena pravicya sab 
nyastaspbatikaparyantam viveca manimandiram 

103 diparataamcukapice suptakancukimandale 
patMa iva tatrasau tarn bhujamgim vyalokayat 

1 o3 pratyudgalaan hriya namram tam rajatanayo vadat 
sotkampakucaviayastakaram abhyastavibhramam 

104 *ayi manasadugdhabdhicandrike lajjaya nat^ 
utt^aya dricam santu dicah kavalayakulah 

105 ity aktva ratnapatrena malatismitasundaram 
apayayat tsan madhvikaxn p^pau ca gbanasaurabbam 

106 batbat kantbagrabanandamllitardbaviiocan^. 
madsuninakapdiam cucumba sarasas tatah 

107 sa tena kunjareneva samakranta sarojini 
cakace nikYanatkandkalahamsakulavab 

1 08 akritrimaviiasankam acikshitakaiakramam 
avibbagangasubhagam babbuva stiratam tayob 

1 09 evam pratinicam cyama gudbam tena samagata 
abbud udbbinnasambhogakttsumasmeramanjari 

95 a **caiidrikam C. — 99 ^ rajjuya C. — io 3 6 VinyaMiasiam 

atfasta* B. — 1 06 6 cucamba B. : ^ **7 
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110 tatah kadacit sasmira rajaputro bahilisthitah 
mantriputro pi dece smin katham ekac cared iti 

1 1 1 jnatvanjamanasain kantain prishtva ca crutatatkatha 
uvaca kim tvaya nasau suLrin me prakatikritah 

113 pwjyab sa dbimatam dliiiryo jn^it tat tan madingitam 
tatkiite prahinomy adya vicitram mrishtabhojanam 

1 1 3 uktveti visasaijacu rajaputri tadantikam 

vicitram^yam t^buiam bhojanam ca svayaipkritam 

] i4 mantriputras tad ajnaya rajaputram abhasbata 

abo tvaya kritam jadyam yad aham prakai^ritah 

1 1 5 visbadigdbam idam sarvam taya me prahitam sakbe 
na sahante bi raginyo bbartnh premapadam janam 

n 6 ity uktva tac chune pradat so pi tenabbavad vyasuh 
tatas tau kopakalushau tad alokya babbuvatuh 

117 karnotpalasya nnpater asminn avasare priye 
putre daivad divam yate rajaputram sakhavadat 

118 adya tasyas tvaya gatva mattaya bbusbanavalim 
samadaya nakbaih karyam tricikhani Jakshma vigrahe 

119 iti tadvacasa sarvam kritva rajasuto nici 
grihitabharanah ksbipram tatah praptas tadantikam 

120 vrativesbo taviip gatva mantriputras tarn abravit 
adbuna mauktikalatam nayaitam vikrayavamm 

121 pradarcauiya sarvatra datavya na tu kasyacit 
kasyeyam iti prisbtena nirdecyo ham tvaya sakbe 

122 iti tena visrishto sau vipaiie samadarcayal 
rajaputro pi tatk^axn cbannaveshad aiakshitah 

123 tam drisbtva rajapunisbaib prisblah kasyeyam ity atha 
tarn kutavratam abbyetya guror asyety uvaca tan 

124 so pi prishto vadad raja svayam etya crinotu me 
iti tadvacasa turnazn nripam praptam uvaca sab 

125 rajams lava pure channa dantagha^aputrika 
d^ini bbr^yati sada rajanishu digambara 

126 ihaJqishyn visrishto sav ekaya tvatsuto naya 
tatkopac ca tric^ena maya gatre samahata 


4 a tad adaya B. 
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.137 idam cid)fiaranam tasya may a sabahumaoktikam 
praptam bhita palayyasau pitur vecma punar gata 

128 nirvasyatam purat papa sa strl ^ na vadham arhati 
iti karnotpalo raja crutva kopanalakulah 

129 stribhir vijnaya tadgatre pratyaksham tricikhahatim 
padmavatim svanagar^ nihsaryodbbranlamanasam 

180 vivasitam ca tam paccat tau svavesbau prajagmatuh 
saprsdap^ praiipodyaih kurv^am kranditair dicab 

131 asadya rajaputras tam sahito mantrisununa 
tato varanasim gatva vilal^a taya ciram 

1 32 samgramavardhano py asyi^ pita laddubkhavahnina 
sphulitatma vyasur abhud dayitanugatah kshanat 

\ 33 kathayitvcti vet^ah papraccha vasudhadhipam 
suta^okavipannau tau kasya papaya bhupate 

1 34 jnatvapy abruvato mmdha catadha te bhavishyad 
iti tena nripab prishto babbashe jatasambhramah 

135 

136 

yo na pacyati carena rajavrittantam andbavat 

187 iti maune parityakte rajna turnam aiakshitah 
sa vet^s taror agre tathaivollambitab stbitah 

prathamo vetalah 

IL 

1 bhuyo vriksham atharubya tam adaya yayau nnpah 
sa ca skandbagatah pr^a narendra cruyat^ id 

I ag a tricikharhati C. — b nihsaryo* B. — 1 3 1 b jM-alipaugbaib B. 

— i34 i gatasambbramab B, C. — prathamo vartalah C. 

‘ L’abrege public par M. Uhk explique bien la valeur de ce 

mot par stritvaU 


rajaputrah priya casya na vacyau manmathakuiau 
prabbubbaktivrato dbiman mantriputro py akabnasbab 
karnotpadasya nripateb patakam tat pramadinah 
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^ brabmas^agrahare bhut kidindik£dasai|tcraye 
agnisYamiti viprendro dSiia crutaYidima varah 

3 taaya mand^vaty^diya putii divyocitabhavat 
kanta mandaram^eva netrasba^adabarini 

4 rupena vicnitam diksbu tam ayatavilocanam 
ayacanta dvijavara bahavah sakxilocitah 

5 tatah kadacit taninab kantimanto dvijas trayab 
mitbo daq)ena samkranta iva tulyakiiticriyah 

6 kanyajanakam abbyetya sundaram tam yayacire 
mamaivasau mamaivasav iti spardhanubandbinah 

7 ekasmai ced dadasy enam dvau miitav eva viddbi nau 
iti tesbam samakarnya pita tam na dadau bbayat 

8 toshitam nayananandasaundaryamritavahinim 
sada vilokya prayayus tatraiva vihitacrayah 

9 tatah k^ena sa dhatur nairgbiinyat pe^akritih 
jagama pancatam bala iocanabjotsavaih saha 

I o cittasamvardhanam yac ca yac ca netrarasayanam 

ciraya niranukro^h sahate tad vidhih katham 

II te yatajlvitam balam patitam kadalim iva 
tatkanticandrikacandracakor^ cucucur dvijah 

1 a ekas tato yayau dubkhi jati bhasmavilepanab 
anyas tadastbiny adaya tirthaya prayayau kriti 

1 5 cmacane caparas tasthau tadbbasmacayanacrayah 
raginam kim akaryam hi striya samhritacetasam 

1 4 pratbamah prithivim bhrantva bhasmasmeracaiirakah 
nidracarmabhidhanasya griham prapto dvijanmanab 

1 5 tatropamantritas tena prastuto bhoktum aikshata 
ksbiptam tajjayaya vahnau putram rodanakopatah 

1 6 tasmin nibceshanirdagdhe bhojanad virato vrati 
uvaca candaiagiiham prapto ham acanacaya 

1 7 ity akarnya grihastho pi jagraha nijapustakam 
siddhamantram samuddbritya tatah putram ajivayat . 


8 h prayayau C. — i a a jata B. — 1 3 a sma^ime B. — 1 4 a bha- 
sroeratra" C. — i rucucarma* B, C. 
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1 8 diishtveti vittDhah kshiparani dbyatva ratmi jajikiharal^ 
tarn mantram anayat kantajivanaya^ pustakat 

19 so tha saip]H*apya tarasa tac chmasiudam abhojaiu^ 
dadarca tirthad ayalam ekam tatra vivasioaHi 

30 tav apasya priy^hasmakuiopantat $a mantravit 
rajac cikshepa yenasau samuttasthau dvijatmaja 

31 lavanyalaiitakiurain manmathaiialaiUpiksmi 
piyushakalakutankaqi dugdhabdhilahaiim iva 

33 vadanapralimacandram ranannupuramekhaiam 
nalinitu iva kamasya viiolanayanotpalam 

33 te drishtva vismayanandasmarasamgkarshac^nah 
mamaiveyam mamaiveyam ity ucus te sasambhramah 

34 mangiantrenotthita tanvi mayapia tirtbasevaya 
mayasya rakshitam bhasma tesbam ity abhavat kalih 

35 kathayilveti vetyah papraccha pnthivipatim 
rajan dharmena sa kasya dayita satyam ucyatam 

36 iti prishto nripas teaa babhashe capakampitah 
tasyas tarn janakam manye yas tarn mantrair ajivayat 

37 putrakaryam parenasy^ ^nke tirtheshu yat kiitam 
vetida tasya dbarmena tadbhasma^yanah patih 

38 crutvety alakshito gatva ksbipram skandb^ mahipateh 
sa cincipataruprante tathaivoUambitah sthitab 

dvitiyo vetalah 


34 a yaamantreno'* G. 


I. 

LES VIiNGT-CIiNQ CONTES DU VAMPIRE. 


(1-16) n y avail a Pratishtbana ua roi nomui^ Trivikra- 
masena, vraie mine de pierreries, digne posterity de 
Lakshml, le premier entre les meilleurs. Avec les perles de 
son coUier poar etoiies, avec ses pendants d’oreilles poor 
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soleil €t pour lune , le del semblait se re&4ier dans tout son 
eclat aur le miroir de sa gloire. Un religieux mendiant rendait 
r^diereinenl visite a ce souverain charmant comme Rama , 
tel qu’un autre roi de Lanka deguise pour ravir Sita. Kshan- 
ticila (c’etait son nom) apportait cbaque fois, selon la reg^, 
un fruit au roi, qui le remettail ensuite aux mains de son 
tresorier. Dix ans s’ecoulerent sans que le religieux modiR^t 
son hommage. Mais un beau jour, un singe domestique 
enleva le fruit des mains du roi : a peine Teut-il fait craquer 
sous ses dents qu’il en sortit une pierre merveilleuse, dont 
le charme remplil soudain la salle tout enti^re. Le roi fit 
appeler son tresorier, lui demands les aulres fruits ; le treso- 
rier lui remit un tas de pierreries qui en daient sorties. Le 
roi, vrai ocean de generosite, lit cadeau des pierreries au 
tresorier; puis, quand le religieux revint, il I’interrogea : 
t Kshanti^ila , tu me parais aroir quelque intention etrange ; 
dis-moi, que prdends-tu oblenir en retour de ces pierres 
que le monde entier paierait a peine ? » A cetle question , le 
religieux repond it apres avoir lie le roi par un serment qui 
lui garantit le succ^s de ses d^sirs : «Les monarques qui 
n’enfreignent jamais les bornes prescrites, qui resistent 
vaillamment aux plus rudes fatigues , vrais oceans d’heroisme, 
tes parcils enfin, sire, qui ne leur doit hommage? Un prince 
tel que toi, dont Televation ne sert quaux inlerets d’autrui, 
toujours occupe de salisfaire tous les souhaits, ami de toutes 
les detresses , qui ne le sollicile ? Le dernier jour de cette 
quinzaine noire , j’ai a faire une c^r^monie magique au cime- 
tiere; sers-moi d'auxiiiaire. De nuit, parfume de karavira 
(oleander) viens me rejoindre, 6 heros, au pied du grand 
vata (Jicus indica).» — «Cest bien,» repondit le roi, et le 
religieux s’en alia content prdparer son incantation. 

(16-22) La nuit dite, le roi vinl au rendez-vous, Tepee a 
la main, des pendeloques elincelantes aux oreilles, lune ter- 
restre repandanLle clair de lune gloire. Les feux scintillants 
des diamanls de ses bracelets nuan^ient de leurs teintes ses 
v^temenis, les pierres de son diad^me Tilluminaient : on eut 
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clit ^ ie voir ia Montagne des Joyaux (le moot Meru) eri 
marche. Couronne de tamala, oint d'agalioque noir, v§tu 
d*une tunique foncee, il ressemblait a TA^itre-Roi (le soieil) 
quand rOmbre^e-i’Eiephant ^ atteint ses rayons (ou : I’ast^- 
risme Hasta). Son magnifique collier de peiies etincelait, 
constellation, dans la nuit, tandis quil marcbait. Eclair^ 
comme par la vertu * par son corps dont le contraste faisait 
ressortir les tenebres (de Tespril), Tobscurite se changeait 
surses membres en poudre demusc, devant lui en elephant 
royal, sur sa t^te en parasol de plumes de paon, Les abeilies, 
attir^es par le parfum des guiriandes qui le couronnaient, 
semblaieni etre des voix criant : Benediction I sur son passage 
triompbal. 

^ L’Ombre-de-l’ elephant [gajacckdyd). Le Dictionnaire de Peters- 
burg ( 5 * partie, supplement) ajoute cette explication : iNom d*une 
certain e constellation » , et ajoute deux citations. Tune tir^e de la 
Mitaksbara, Taut re du Malam^atattva : 

yadenduh pitridaivatye harnsa^ caiva kare sthitah 
y^ya tithir bbavet sa hi gajaccbaya prakirtita 

(cit(5 dans Mit., I, 33, b. 3). 

« Quand ia lune est dans Tast^risme Magba (au solstice d’hiver) 
et ie soieil dans Tasterisme Hasta , ce jour-1^ est consacr4 ^«Yama 
et s'appelle gajaccbaya*. 

saimbikeyo yada bbauum grasate parvasamdbishu 
gajaccbaya tu sa prokta tatra craddham prakaipayet 

(cit^ dans Malam^t., 26 , b. 6 ). 

« Quand il y a Eclipse de soieil au moment de la pleine lune, 
c'esl la gajaccbaya; on doit aloi^ faire un ^addba*. 

Ces citations nous d^terminent k traduire ipjara par « 1 aslre-roi * 
(ie soieil), sens dont nous n’avons pas trouv4 d autre exemple. Le 
mot kora designe 1 ** les rayons du soieil; 2 ® comme dans la pre- 
miere des citations ci-dessus, Tasterisme Hasta (= Kara) oil le so- 
lei! se trouve au moment de la gajaccbaya. 

* Comparaison fondle sur le double sens du mot tamos qui de- 
signs : I® les tenebres, 2 " I’etat de I’esprit envabi par Hgnorance. 


B mitra sdns crainte daas I# abil{0liir waaasfik^^ 
dimom; e'^itcommeunenseDableacheir^iietOi^ce^pest 
ramre ^ torturer ; plein d’os reluisants et eo^nts de cervelle, 
arro54 de ruisseaux de sang , jcmche de coupes cr4nes , td 
»fin qn’on Teat pris pour le jardin de plaisance de la mort; 
obseurei par les t^nd>res'fain4es, retentissant comme de 
coups de foudre, du bruit des hmnmes; illumine d'd^airs 
par les flammes qui jaillissaient des buchers , on }*aurait pris 
pour le nuage de la mort (pour un nuage noir) ; enguirland^ 
d*entrailles arracb^es par les vautours et qui iui faisaient 
coomie un collier; c'^tait a se croire a la fde de Kali, quand 
les folles danses amenees par les Krittikas ^ font trembler ie 
sol ; le vent imp^tueux y chantait dans les trous des osse^ 
ments pourris, roseaux de sa flute; on aurait cm entendre 
le bruit des nupuras aux pieds d’une compagnie de sorcid-es 
en mouvement; au tumidte immense et terrible qui se r^per- 
cutait a tous les coins de Thoiixon ^ on aurait dit que la Des« 
traction poussait son cri, signal de recroulement des trois 
mondes. Pour parure, des crlUies; des squelettes pourris 
pour oraements ; des charbons ardents en guise d’yeux : bref , 
un autre Bhairava; un sang tout &ais en emplissait la vaste 
capacity; le tumulte qui sy soulevait blessait les oreilles 
(Karna et ^alya y faisaient tumulte); rempli du chatiment 
des insoumis (du meurtre de Duh^asana); repaire d’dtres 
terribles (ou s'agitaient les hommes de Bhima); bref, im se- 
cond ( Maba j Bharata ; plein de tromperies comme le jeu , et de 
cruaut^ comme le coeur d’une femme; sejour d'inqui^tudes 
et de peines innombrables comme fabsence de discemement; 
demeure d*etres rudes et monstrueux (avec le Janastbana 
rempli d’^pines), toute pleine de terribles ^urpamkbas*, 
c*^tait une autre for^t Dandaka, dont Maiica aime les re> 

^ La fi^te appei^ IHpall on Diwali, dont le jour principal est la 
^eine Inne du mois kartika, kartikl-paurpama^ La veille de ce 
jour eA d^di^ 4 Kali et s'appelle KJ^caturda^ Toote la dor4e du 
IKwMi se pUMe en r^jooissanceset ifluminations. 

* Pour Computer le pardl^lisme de ces 4pi<fa4tes a doable sens. 


ie fracia dir iitpil 

bier yem In^rds el aYec^^ (oe enrwM 
Hiomrak^, M^banada et Vibhishae^) , et oo la 4oiathm 
arrachait des cria aex rivants (ruine ^ RavaBa 
image , en un mol, de I’incendie de Lanka ; s^iour de to^ea 
les soufiBrances , qui faisait fmsonner de joie les trcaipes de 
demons; on s'entroavraient nombre de Irons et on les iiu»^ 
en fouie se trouvaienl ^troitemeni presses sans laisser im 
vide; on abondaient les arbres (on : les mangeurs de chair, 
Rakshasas) et on Tarbre du paradis (Parijata, on : les arbres) 
4tait detruit par le souci; envahi par les chacals, fnneste^, 
on rodait la mort, et etemel; des femelles tontes nnes, les 
seins immobiles , les fesses enoimes, y dansaient im tan^va 
^dievele ; repaire des vautours et des idiacals , des corneilles 
et des herons; ies belies des demons et des vampires, en 
joyeuse compagnie, y formaient comme une guiiiande; 
Pi^acas et ^akinis s'y rassemblaient; les tambours y faisaient 
rage ; des cadavres s y montraieni en ^atant bmyamment de 
lire; les Gakre^vaiis s’y jouaientinnombrables. Objet d’efiroi 
poor Tefirot mtee, de stup^&ction poor la stnp^faction , nuit 
profoi^e pour les t^n^bres, ^pouvante de la mort! horriUe 
rendez-YoiK des sorci^res, tel ^ait le champ-des-morts que 
Yft le roL 

(4o>53) £t il apercut an pied d'nn rate Kshanti^ila qui 
avait trac6 un cerde; d^ qu’il le vit, il s'inclina et lui dil : 
« Me void! Que dois-je faire?» Le religieux mendiant, roeil 
^panoni de joie, lui r^pondil : «0 roi valeureux entire les 
valeureux , c’est aujourd*hui que tu as conquis une gloire su* 

il est n^cessaire de prendre id ies noms de Qurpanaklia el de 
Mmca : 1 ° au sens propre et rigooreusemenl personnel; 3* dam 
on sens g4n4ral comme one designation des Rakshads et des Rak- 
shasas. Poor le dernier ddail rdatif Ik Muica, voir ; Ramayana, QI, 
ds. 3o, ^ seq. ^ * W 

Le lexte pr^ente ici un jen de mots impossible 4 renilpe en’ 
francs : Le cimetih^ est rempli de cbacals { fiv&hkit) et fn^este 
(oftMim). 
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p6rieure a celle de tous les braves. Vajusqu’od parte la voix, 
ia t6te tournee vers le sud; tu trouveras un cadavre su^endu 
a un cin^ipa ; apporte-le moi ! » A cet ordre , le rbi s en alia , 
plein d’ardeur, a iravers lest^n^bres afiSreuses; d vitun arbre 
dessecb^ , hautain (haut) comme un bomme vil, sans eou- 
leur (sans ombre) comme un mendiant, effroyable comme 
un Pi^aca , disloqu6 comme un mauvais po6me , enonne ; et 
tout en bant il vit un cadavre, courb^, penche, les bras 
raides et tombants, les pieds allonges, les mains bailantes, 
la t6te basse , il semblait dire avec r^et : « Je n’ai pas gs^e 
de merite sur terre; et maintenant aussi ma main est 
vide. » 

Le roi grimpa a Tarbre , d^tacha la corde pdss6e au cou du 
cadavre et le pr^cipita a terre. Le vampire en tombant poussa 
un cri de douleur et de coifere : • Ab! je suis tue! » Le coeur 
touche de pitie, le roi redescendit, et, le psdpant a diverses 
reprises , s'accusa de sa violence. Et soudain le cadavre poussa 
un ^norme eclat de rire, si fort que les demons en eurent 
visiblement le corps tout herisse. Puis , brusquement, s’^chap- 
pant sans 6tre vu , il reprit sa place a la m6me branche , atta- 
ch6 par la in6me corde au cou et demeura suspendu comme 
auparavant. Le roi, reconnaissant Tarlifice magique du d4- 
mon, grimpa de reclief a Tarbre, prit le cadavre sur T^paule 
et s’en alia en grande hate. Une fois sur son epaule, le ca- 
davre lui dit : «Roi, ecoute! Je vais te conter une histoire 
qui va t'amuser pendant cette longue route. 

( 53-67 ) « Il est une vifle nommee Varanasi , ch^rie de ^ri- 
kantha , fundde par Gauri , avec des palais de cristal grands 
comme THim^ya. Le roi Pratapmukuta y r^gnait; le ciel, 
avec Teclat de sa gloire pour diad^me , brillait constamment 
des lueurs de Taube. La bien-aimee de ce roi s’appelait So- 
maprabba; elle semblait 6tre la ^akti du dieu aux traits de 
fleurs*^, associee a ses efforts pour subjuguer les trois mondes. 
De leur union naquit le brillant Vajramukuta. La beauts de 
ce piince faisait honte a I’amour, a la lune et au printemps, 
Il avail pour ami le tils du ministre Buddhi^arira , horn me 
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^bI pcmr FaffectioQ, ia bonne homasr ^ bi ^0eaH^6m^ 
G^nstantes. Un jour, j»r d^sir de cbawr^le ^inee aece^^- 
gne de son ami entra dans une pl^ne de cbevaux, 
d’^epbants, de tigres et de garabhas, Apr^ avoir, par lafu- 
reur meurtriere de son arc bruyant, abattu ies plus terriUes 
des fauves, il dans un bois ou s'epanouissamni les 

iianes en fleursL Tout prte, il ap^ut un etang limpide pli^ 
de lotus eclos : on eiA dit le miroir cnstallia des d^esSes de 
la for^t. Le prince vit paraitre une jeune fiUe venue poii^ 
baigner a cet etang, escort^e d’une centaine d*esdaves , telle 
qa*un mince croissant de lune auiever. Ses regards obliques, 
couleur de lotus , aux. rayons tremblants , faisaient a la for^ 
entiere comme une guirlande de paons qui dansent* Ses 
Ifevres qui rayonnaient vivement dans I’atr, parenies du 
(rouge) bixnba, mettaient dans Toc^n de sa grace ^ne pa* 
rare de corail. Ses selns, boutons de lotus sur F^tang de ses 
charmes , et ses bras qu on eut pris pour la racine ct tige 
du nymphea, temoignaient ainsi ieifir parents. La.touffe dc 
son duvet, essaim d'abeilles de son corps liane, semUaitle 
reflet vu par transparence de la natte qui flottait $m son dos, 
tanl elle etait nettel Charmante en sa demarche de fiamant, 
elle faisait sooner les pierreiies de ses nupuras ; on eut dit 
^tour^e d'abeiiles bourdonnantes qui s*attachent au lotus 
ou elle flotte. 

(67-73) A voir cette belle au visage de lune, dair dc 
lune qui faisait la joie du regard, le prince sentit tout a coup 
son c(Bur palpiter. El la princesse, a le voir avec son. arc, 
veritable image de Famour, prit un air coquet « comme mne 
liane agit^e par un vent faible. Puis la bdie aux yeux pdil- 
lants, d^tachant un des lotus de sa couronne, Fajq^lkjua a 
son oreiQe, camarade de son r^ard enchanteur, puis, le 
tirant de son oreiile, die le mordit k coups de dents r^pdAs; 
1 % deur aimi^ mordillee, elle la jeta avec coquetterie sur ^s 
; j^n^q ,, ia reprenant, elle la pressa contre son sein : 
Dans son .trouble, ^amoureux, tanl bien que mal, elle s’expll- 
quait ainsi, Soodaio^ AFappel d’unc dut^gne, elle s*en alia 

»4 


VII. 
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en se r^urnant vers le prince et en lui envoyant <»tEKne 

messager un regard 4tiiicelant.> 

(73*86) Revenu a son palais, la jeune fiUe, toute a la 
pens^e du prince, se consmnait de solitude, pacesUe au 
croissalit de la lune qui se leve. £t, centre dans sa capitale, 
le prince brulant d’amour, resta de longues journos sans 
quitter son lit de fraicbe verdure. Enfin, Buddhi^aiira , le fils 
du ministre, lui dit Iranchement : «Quest-ce done qui abat 
a ce ppint ta fennetA, 6 prince, autrefois veritable oc^n 
d’energie? Qui est-eUe? Ou est-eUe? Qui sont ses parents? 
Qn^e est sa patrie? Voila la Eevre dont soufEire ton coeur, 
d mon ami! Sois desormais tranquille. J*ai compris tout ce 
qu*elie voulait nous &ire savoir. Le lotus {utpala) appHquA 
a son oreille [karna \ signiEe qu'elle habite la capitale du roi 
Karno^)ala, ce fameux souverain du Ealinga. Le roi a pour 
Eivori le denEste^ ( Dantaghataka) Samgramavardhauia, si 
conmi par tout pays; c^est lui le j^re de la beUe, sois*en 
bien sAr : ce lotus deebire a |deines dents ( danta ^ nous le dit. 
Pins elle a jete ce lotus snr ses pieds, autres lotus (padma) : 
die s’appdle done Padmavati. ElnEn, elle Fa presse centre 
son coeur : e'est que tu es son bien-aim^. Aliens, debout! en 
route! Pretextons encore une chasse. » A ces mots, le prince 
s*endia sur le champ, en compagnie de son ami, jusqu'au 
pays de Kalinga : un amant epris aurait bien vite fait de tra* 
verser la terre. Arrive la, ils entrant chez une vieille 
femme pour lui demander un logement, et Es lui dirent : 
c Connaisotu le dentbte (Dantaghataka) ? » La virilie repqodit 
a feur question myst^rieuse : c Notre roi a pour ministre If 

‘ Le.seas du mot dantaghataka est incertain; des pandits fex^ 
pliquent par : i artiste qui travaille Tivoire*, d*autres par : «den* 
tbte». Le r6ie si souvent joud par les bad>iers, par example, dlam 
les coDtes orientanx , forbfie cette secondeiE|»iidaiton.'Danfagiiata]ri 
pent etre encore le nom d’tin 

vardbana; et, en effet, dans Iksulte^dn^^lellj sonsfe 

preimcr de ces boms qtt*il est dAtignfc 4^^* Ealbasaritaagara > 
trad • Tawney '[ BibEotbeca Indiea } • .notedii passi^ oorrespondapt)* 
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deniisrte Sailgrimarardfaana ; cdui^ei a ime fiUe aw Ibeao 
yeax aoinm^e Padmavati. C’est chez hii qiie |e sers, e^are 
dans sa maison. Je connais toutes ses affaires de fanufle. » 
Amsi renseignes par la vieHle, ils lid conterent leur histoir^; 
puis „ d’un ccmimua accord , i[s la charg^nt de leurs mes~ 
sages. > 

( 86 -^ 4 ) La vieiiie pardt au gynec^e, annon^a a Padm^ 
vati tottt ce qui venait de se passer; la princesse, a ees 
nouvelles y entra dans une feinte colere : t Ahf vieille esclavel 
voila done comment tu respectes une jeune filie! • 5*6cria-t- 
elle, et de sa main toute Handle de camphre elle la souffleta 
sur les deux joues. La t^e a demi-bris^e , la vieille rentia ^ez 
die, et fes yeux pleins de lartnes, raconta lavebture aux 
jeunes gens. Aussitdt le prince se lamenta, les Hvres fl^tries 
par les sanglots r « Etre sans merite , e’est en vain que j’ai 
tente la fortune! Adieu! je sens la vie m’^chapper ! Comment 
supporter la solitude , maintenant qu’dle a coupe court a ma 
passion?* Mais le Hs du ministre, I'entendant amsi gemir;, 
liH dil en secret : « Ccnirage ! tout va a merveille I Ces dix 
doigts emj^remts de camphre appliques sur les deux joues, 
tu les vois, ils nous disent : attends! la quinzaine blanche 
n*a plus que dix jmirs. La quinzaine noire venue, tu parviei^ 
dras jusqu^a elle sans 6tre vu. » Console par cette explication , 
le prince patienta. 

(94^109) £dx jours apr^s, la vieiiie retouma par hasard 
au gyn^c^e. Quand elle revint, le fijs du ministre remarqua 
SOT sa poitrine trois marques de laque roi^e semHddes a 
trois hmes; U prit a part le prince et lui dtt avec regret t 
« Mon drer, ses mois femp^cbent de te rccevoir trois jours 
encore : Jtoiia ce que signifient ces trois doigts teint^s 4® 
rouge, marques sur !a poitrine de la vieille. » Le coeur 
dgi m bien-aim^ aiKt longs yeux, Je prince attei^t ^ 

elle m*a foil bien traits. 
Cottfme|miedieja^^ ^^pbanl pris de rut avaitjbtrise son por 

i4 . 
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teau d'atlaclic ct s'^lail cdbappe, prise frayeur, elle m'a 
fait sortir par le palais ea me descendant par une corde. » A 
ce coup, le fils du ounistre laissa partir le prince; par ce 
meme moyen de la corde , le prince entra de nuit dans le 
gynecee; dcs servantes I'amen^rent h fleur de la terrasse, et 
il penetra dans une salle toute de pierreries, entouree de 
murailies de cristal, rougie par le feu des pierreries et des 
lampes ; les gens de service y dormaient d"un profor^.som' 
meil; on eut dit Patala (la ville souterraine des Nagas).C’est 
la qu’il aper^ut cette Nag^ (son amante) Prise de pud^n 
elle resista, courba la tete, serra ses mains conlre ses seii^ 
tremblants, et fit enfin le manage ordinaire : «Ohl releve 
tes yeux , s’ecria le prince ; clair de lune sur I’ocean de lait de 
mon coeur, releve tes regards que la pudeur incline , et que 
tous les points de I’horizon se remplissent de lotus ! » Puis il 
fit boire a cette princesse, dans une coupe de pierreries, un 
pbiltre blanc comme la fleur du jasmin et dun parfum vio- 
lent; ensuite il butle reste. Tout aussitot, afible d'amour, il 
Tenibrassa avec violence, tandis que la belle fermait a demi 
les yeux du plaisir qu'elie goutait a sentir son cou presse et 
que ses joues rougissaient d'ivresse amoureose ; elle semblait 
un tapis de nymph^as sous les pas d*un elephant; les grelots 
de sa ceinture sonnaient joyeusement, comme une bande de 
Kalabamsas , botes de ce parterre. Sans appeler a leur aide 
rien d'artificiel, sans avoir dtudie les categories de Tart, ils 
se livrferent aux douceur^^ dune volupte ininterrompue. 

(109- 117) Ainsi , chaque nuit , la brane jeune fiUe recevait 
son amant, riche des fieurs epanouies du plaisir amoureux. 
Mais un beau jour, le prince se rappeia le fils du ministre qui 
^tait resil^ d^ors. § Comment va-t-il, seul en ce paysP» La 
jeiine sil^Mue son cunant 6tait pr^ccup^ ; elle rinterro- 
gM , et s'^cria ; « Pourquoi ne m’as-Ut pas 

^ Li^ maseuila Bkajartiga a le* deux sens de < serpent* et de 
tgi^nt»i employ^ ki, peut sugg^rer h 

mtee ^uiviirurf? lesecaml seus soit indiqn^ seulemeot 

pour ie maM(ilfil:daiis les kxiqyies.. 
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fait vdir ton ami? Puisqu’il a compris avec tant le 

sens de mes signes, je veux comme marque d’honneur ltd 
cnvoyer aujourd'hui mtoie un plat friaud. • Et bren rite , en 
pr^ence de son amant, la princesse lui dep^cha une cou- 
ronne nuancee, du b^tel et un plat prepare de ses mains, 
qu'il flit inform^ de tout, Tami du prince lui dit : «Tu 
as commis une sotlise a me faire connaitre ; tous ces cadeanx 
sont impregn^ de poison : une femme eprise ne saurait 
soufirir qu’nn autre partage i affection de son amant. ■ Et il 
donna le plat a un cbien qui expira sur le champ. A ce 
spectacle, la coiere les assombrit tous deux. 

{117-133) Or, sur ces entrefailes, le fils cheri du roi Kar- 
notpala vint a mourir. L'ami du prince lui dit alors : « Va la 
trouver ce soir, enivre-la , enlfeve-lui sa parure et ffdsdui sur 
le corps avec tes ongles comme une marque de trident. » Le 
prince ob^it , s'en alia , ex^cuta le plan , et revint avec la pa- 
nire enlev^e. L autre prit alors un costume d’asc^te , s’en alia 
dans la for^t et dit a son compagnon ; « Maintenant tu vas 
emporter a vendre cette guiiiande de perles ; montre-la par- 
tout , mais ne la c^de a personne. Si on te demande de qui 
tu la tiens , dis que c*est de moi. > Muni de ces instructions , 
le prince, sous un d^guisement qui le rendait m^onnais- 
sabie, alia exposer fobjet au marche. Des agents du roi 
virent la parure et demanderent au marcband ; « De qui Fas- 
tu ? » « De mon maitre » , repondit-il en les conduisant chez le 
faux ermite. Interrog^ a son tour, cdui-ci dit : « Que le nri 
Vienne en personne , je paiierai. » Le roi vint bien vite ; notre 
asc^e lui raconta ceci : «0 roi, cach^ dans ta ville, la fille 
du dentiste (Dants^bataka) erre chaque nuit en sorm^, 
toute nue. Ton fils, cest eUe, elle toute setde,' qi# 1 ^ ^tu^, 
apr^ Tavoir attir 4 ici. Irrit^ de ce crime, je 
emps avec mon trident ^ et je lui arradbM^^-pie^^il^ 
en perles. FScayie, elle s*enfuit alors et retouma A lajniai- 
aon de son p^re. Exile la coupabl^Aiw - 4 e:ta ville 1 mais, 
o'est une femme; on ne doit pas la pumic dhtofiieiii > Le roi 
Karnotpala, enflamme de visib^ la 
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lelBie filie par des femmes; on retroava sur son corps la 
marque da coup de trideat. Padmavati , dcmt Pespit se trou- 
blait, fut exiiee de la ville. Aiors nos jeones gens repiirent 
leur costume et la rejmgnirent, pendant qu'elle &isait g<^nir 
les ’6chos de ses cris repercutes. Le prince I’emmena a Vara- 
nasi , on ii coula longtemps d’heureux jom^ avec ^le. Mais 
Samgramavardhana , consume par le chagrin d"av<^ perdu 
sa £iie ^ le cceur brise, mourut bientot apres , et sa femilie le 
suivit au tombeau. * 

(i 33-1 37) A ce point du recit, le vampire interrogea le 
roi : « S’ils rooururent d’avw p^ndu leur fille , sur qui re- 
tombe la faute^ dis moi? Si tu le sais et que tu n6 paries pas, 
ta t6te va eciater en cent. » Le roi r^pondit bien vite ; « Ni le 
prince, ni la princesse ne sent coupables, leur passion les 
excuse. Le fils du ministre qui montra tant de finesse est 
innocent, car son devoir voulait qu’il se devouat a son maitre. 
La faute est au rot Karnotpala qui, par une negligence cri- 
minelle, ^it eomme un aveugle dans son royamue, sans 
voir par des e^pems ce qui s'y passait, » Le roi n*eut pas plus 
tot rompu le sijence que le vampire s'echappa en hate, 
inviaible, et se retrouva suspendu comme auparavant au 
soinmet de Tarbre. 


II. 

• (1-1 1) Le roi grimpa de nouveau sur Tarbre, prit le ca- 
davre , le cliargea siu* son epauie et se mit en marche. Aussi- 
tdt le vampire de parler. ciRoi, ecoute ceci : II y avait sur 
les bords de la Kalindi (Yamuna) un domaiae brahmanique 
appele Brahmasena. La, vivait le brabmane Agnisvsunin, 
liberal et savant entre les ineiileurs. II avait une fille nommee 
Mandaravati , digne assur^ment des cr^tures celestes , char- 
mante comme une guirlande de luandara (ery^rirms indica) 
qui attire les abeiiles regards. Nombre.de brahmanes dignes 
d'elle par leur caste demands rent la main de ceite belle aux 
longs yeux, ceiebre partout pour sa beauts. Un jour, trois 
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jeimes bndunaiies, Icras trois charmanis.-.toiu troU 
boane miiie, conane s’iis s'en fi]i»ei>t piqoAs 
soOicit^rent Ils aflbrraat trouver sod p4re : « Dpnne^a SQi9ilt 
doDae^k moi! criaient-iis , agites de jalousk. Si tu la dowes 
a Tun, les deux autres vcmt mourir, sachede bien.v Pria de 
crainte a ces paroles, le ne la donoa a pCTsonflc. Mi^ 
les jeunes gens se trouverent assei heureiix de daneurer |wAs 
d*eUe , les yeiix toujours fix^ sur cette rivibre de raml^oisie 
grace qui channait les regards. A la longue (k Cr^teur a 
done le cceur bien dur !) la jeune fiUe Tint a mourir. Adieu ces 
regards lotus qui £aisaient ftte I Ce qui fortifie le coeur et ce 
qui reerte les yeux, comment le destin impitoyable le laisse< 
rait-il durer longlemps ? 

« (i 1-25) A la mort de MandaravaU, tombac eomme une 
fragile kadafi [musa sapientam)^ les trois brabmanes la pleu- 
r^ient, cakoras dont elle 6tait la lune avec le charme pour 
rayon. L’un d'eux , en son deuil, oignit son coips de ceiulres el 
se coiffa de la jata ; Tautre prit les os de la morte pour les porter 
a un gu6 sacr6; le troisifeme resta au cimetifere, cou<di^ sur 
les cendres du cadavre, Que ne feraient point des amants 
passionnes dont une femme a emport4 le cceur ? Le premier 
erra par toute la terre, le corps tout blanc de cendres; il 
arriva a la maison d*un brahmane nomme Rudra^aiman. 
Invite a y prendre son repas , il commen^it a manger quand 
il vit la femme du brahmane, impatiente d’entendre crier 
son fils, le jeter dans le feu. Le feu consuma fenfant tout 
entier ; Tasefete aussitot d’interrompre son repas et de s’^rier : 
« Ah I je suis entre manger dans la maison d un Gand^a ! » Le 
maitre de la maison entendit ce cri d'horreur; il prit alors 
son liTre , pronon^a une formule , et 1 enfant ressuscita. Elonn4 
a ce spectacle , I’ascete prit bien vite son parti : dans la nuit , 
il enleva du livre celte formule pour ressusciter sa bien-aii^. 
Sans prendre de nourriture. il retbuma bien vile au dme- 
ti^re. La, il trouva un de ses rivaux, juste revenu du gue 
sacr4, et fautee hors de son logis, toujours couchA a la 
m4me place. Il les ecarU tous deux quelque peu des cendres 
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deiA belie, pronon^a la formule, bin^ de la poussiere, et la 
jeufie fiUe ressuscita. On eut dit a voir son riant visage une 
vague de i’ocean de lait, ^clair^e par les feux de Tamour, 
empreinte du nectar et du kaiakuta, on I’etang de iotas de 
Kama avec son visage pour reflet de la lune , sa ceinture et 
ses nupuras bruyants (pour flamants) et ses yeux coquets 
pour fleurs. A cette vue , pris d’etonnement , de joie , de pas- 
sion et de jalousie, tous trois's’ecri^renl Men vite : EHle est a 
moi 1 elle est a moi ! — Je I’ai ressuscitee par ma formule ! 
— Je lui ai rendu les honneurs du gue sacrel — Et moi, 
j’ai garde sa cendre ! Ainsi se disputaient les brahmanes. » 

( 25 - 28 ) A ce point du recit, le vampire interrogea ie roi. 
«A ton avis, roi, de qui doit-elle 6tre la femme? » Le roi, 
par crainte de la m^d^ction, r^pondit : sCelui-la est son 
pere qui lui a donne la vie par sa formule; I’autre qui a ^te 
aux gu6s sacr^s a agi en fils; ceiui qui est rest4 couch^ sur 
ses cendres, voila son mari legitime. » A ces mots, le vampire 
s'6chappa invisible de T^paide du n)i et se retrouva suspendu 
au sommet du i^in^pa. 


RAPPORT GHRONOLOGIQUE 

DES DEUX BniHAXXATHAS. 


Nous avons constate dans notre premier article 
un recent travail de M. Buhler sur la date de Soma- 
deva Une lecture attentive de la pra^asti du Katha- 
saritsagara, telle que la donnent le maimscrit de 
Berlin et ceux de Pouna, a permis i M. Buhler de 
corriger les erreurs de Wilson et de Brockhaus, et 
de fixer, avec une approximation de dix-huit ans, 


‘ Voir cahier de nov.-d^c. i885,p. 4 11 , note 3. 



lann^ oil Somadteva composaioti reai^i^delkiiKjb^ 
Somadeva, dans sa pra^asti, ioentimne ^ 
Samgramaraja, Ananta, Kalaga, le fils de Kalai^ V 
Harsha, et la mere d’Ananta, grand’mfere de Harsfia^ 
nommee Suryavati, k laquelle il d6die son po&me, 
6crit, dit-ii, pour divertir ses pieuses oreilles. Wit*, 
son, trompe par une chronologic inexacte, place le 
regne de Harsha entre loSg et 1071 ap. et 

fixe dans cette p 4 riode la composition du Kathasa- 
ritsagara. Brockhaus k son tour declare , sans citer 
dautorite, que Fouvrage a 6 t 4 ecrit pour consoler 
Suryavati de la perte de son petit^fils, lequel serait 
mort en 1 1 aS apres J.-C. C’est entre ces deux dates 
que M. Buhler, sappuyant sur des bases solides^ 
place le Katbasaritsagara. Le rapport de Ffere cache- 
mirienne avec Ffere chretienne fermement etabhS' 
M. Buhler observe que le dernier personnage qua- 
lifi6 de roi est Kala^a et que Harsha porte seulement 
le titi'e de ^ri , qui dc^signe par exemple un prince. 
Kala^a monta sur le trone en 89 {— io 63 -io 64 
ap. J.-C.) : c’est done Ik n^cessairement le terminus 
a quo. La mort de Suryavati, a qui Fouvrage est 
dedie, donne son toiur le terminus ad quern. Or, 
Suryavati mourut en 5 7, date fixee par la Rajata- 
raAgini (= 1081-1082 ap. J. C.j, prec^dant ainsi 

'< 

^ L'^e cadienairienne , appdw Loka^^ oa des Sept Rishis , 
commeuce Tail 2 5 du Kaliyuga = 3076 avant J. C. Les dates sup- 
put^s d’apres cette ere ne mentionnent pas te chiffire des mUliers 
ni celui des centaines. 11 faut, pour les retrouver, les mduire soit du 
contexte, soit d’autres documents. 
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de bait ans dam la tombe ce petivfils doot BrpQk- 
bails lui faisait pleurer ia mort. Ainsi cest eptre 
io 63 -io 64 et 1081-1082 ap, J.-C. que Somadeva 
aurait versifi^ ses contes. 

Cette date ainsi precis6ment etablie, M. Buhler 
ajoute : uCe resuitat montre que Somadeva ecrivait 
juste au teni[^ ou Ksbemendra Vyasadasa cotnposait 
sa Brihatkathamanjan , ou fort peu de temps aprfes. 
Ksbemendra, dans plusieurs de ses ouvrages, mem 
tionne qu’il eciit sous Ananta. L’un deux est meme 
date de fan 4 1 , sous le regne de Kalagadeva. C’est 
fen tout oas une rencontre curieuse que deux podtes 
cachemiriens aient traduit vers le meme temps en 
Sanscrit le vieil ouvrage en pai^aci de Guns^ya. 
Les deux poetes ont tout 1 air d avoir ete des ri- 
vaux». 

Quelle que soit fautorite du nom de Buhler, 
il est peut-etre permis de ne pas accepter cette con- 
clusion. La Bharatamanjan, le premier des ouvrages 
dates de Ksbemendra, est ant^rieure de vingt~sept 
ans 4 fannee io 64 et de 45 ans a fannee 1082. II 
serait, croyonsmous , Strange de supposer qu'un 
poete rompu par une si longue pratique,. connu 
par une quantity d’oeuvres de toute sorte, se f4t reduit 
4 traduire en Sanscrit une oeuvre paicaci; et meme, 
cette hypothfese admise , qu il se fut , avec un acquit 
de quelque trente ou quarante ans, aussi mal tir4 de 
ia besogne. Mais 4 cette raison presque de sentiment 
sajoutent pour la corroborcr des raisons de fait : 
la recommandation adressee aux apprentis-poetes de 
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remanier des po^es.e(Tite$ en 
nbus semble prise par Kshemendra de sa pro]^ 
experience, et parmi ies ouvrages de Kshemendra 
que nous connaissons, la Briha&adia seule est dans 
ce cas* En outre, ies diverses manjaris de cet auteur, 
identiques de procedes et de de&uts (Voir Buhler, 
p- 47), doivent se rappmter a la meme 
^poque, c’est-i-dire aux environs de 10S7, date de 
la Bh^tamanjari. Le silence de Somadeva ne 
prouve rien pour ou contre la date de la l^hatkalha^ 
manjari ; il nous semble m 4 nie retrouver au d4but 
du Kathasaritsagara une critique direete, ou plutot 
une sorte de replique adress^e h Kshemendra. La 
Manjari (I, 2-5) debute par un 4 i<^e pompeux de la 
rhetorique appliqu^e k la poesie. C’est une sorte d avis 
au lecteur sur les principes esthetiqiies de roeuvre. 
Le passage correspondant du Kathasaritsagara expose 
egalement la theorie de Somadeva, mais ceile -14 
aussi simple, aussi modeste que Tautre 4 tait ambi- 
tieuse et d^iamaioire : 

aucity^vayaraksha ca yatbacakty abhidhiyate 
kathi^asavighatena kavyimficasya ca yojana 
vaidagdhyakhyatilobhaya mama naivayam udyamali 
kim tu nanakathajalasmritisaukaryasiddbaye 

(v. 11, 1».) 

,rai respecte, autant quej’aipu, les convenances litt^raires 
et I’ordre naturel; j’ai etabli cbacune des sections dupo^me 
de maniere a ne pas interrompre les contes et les passions 


^ Voir Journal asiatique, nov.-d^. i 885 , p. 4 o 4 , 420. 
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{mfa5)..Me5 efforts ne vont pas a gagner ime reputation d*ar-> 
tiste coasomme ; je veux implement qu on puisse retenir sans 
peine ce vaste ensemble de contes de toute espfece. 

Pourquoi se defendre ainsi de toutes pretentions 
litteraires au d6but d’une oeuvre qui semble les 
exclure par sa nature xneme? L’imprevu autant que 
la nettet^ de cette declaration laissent a croire qu’un 
autre avant Somadeva avail , dans une besogne ana- 
logue, montr^ moins de goikt que lui, et voulu faire 
de Tart hors de propos. C’est justement cette affec- 
tation qui caracterise, comme nous I’avons vu, la 
Brihatkathamanjar! . 

II sembie done nature! de croire qu en ecrivant 
ces vers Somadeva pensait k son pr4curseur. Toutes 
ces hypotheses se confirment mutueilement et per- 
mettent de considerer Somadeva non comme le rival, 
mais comme ie successeur plus heureux de Kshe- 
mendra. 

Ces conclusions une fois admises entrainent peut- 
etre la solution d un autre probleme. La citation de la 
Brihatkatha inseree dans le Da§arupa ( 1 , 6 1 , com- 
ment. ) , seal et unique debris de la Manjari pendant 
tant de siecles , et encore debris anonyme , va peut-etre 
nous donner a son tour la date approximative du livre 
qui Ta preservee. Malgre Topinion de M. F.-E. Hall, 
il est difficile d’attribuer le texte et le commentaire 
du Da^arupa a deux auteurs differents, Tun nomine 
Dhanamjaya, fils de Vishnu , et Tautre Dhanika, fils 
de Vishnu. L’identite des deux patronymiques 
{vishnmiina) et la ressemblance des deux noms sont 



LA BRillATKATlIAMAHiAjRI. 
des indices qui avaient frappe Wilscm ^ mab il 
y a pius. Comment concevoir I’existence indepen- 
dante et isolee de ces vers techniques, pour ainsi dire 
impersonneis , sans originalite, sans caract^re , sans 
style, oil ie nombre des empmnts balance la part 
de Tauteur, dune secberesse obscure et souveritinin^ 
telligibles en i absence ducommentaire? La tradition 
litt^raire confirme ces presomptions. Ce nest pas 
seulement Sundarami^ra qui attribue re^uberemeat 
a Dhanika les vers du Dagarupa; le Sahityadarpana 
fait de meme (Voir, par exemple,n®’ 3i3 et 3i6)* 
Entre Dhanika, qui cite par exemple Baja^ekhara* 
et le Sahityadarpana dont la Natakacandrika (d^but 
du XVI® siecle) cite Tautorite comme gen^ralement 
reconnue , trois ou quatre siecles au plus se sont ecou- 
les pendant lesquels une serie ininlerrompue d’ou- 
vrages didactiques ont maintenu la tradition dans 
toute son exactitude. Si Dhanika, dans son com- 
mentaire^, cite un vers de la Manjari (= I, v, 36 6, 


^ Dacarupa, ed. Hall, p. 5g. M. Half met, ii est vrai, ce passage 
entre crochets, et le declare par d'une authenticite douteuse. 
C'est dans la preface de V^vadatta (p. 55} qu*il justifie ses soup- 
cons. Parmi les trois manuscrils dont il s*est servi pour ^tablir le 
teite du Dagarupa, un seul donne le passage en question. Sans 
doute ii f^ut tenir comple de ce fait; mais le cousid^rer comme un 
argument d^isif serait trop. Le style de ces quelques lignes ne 
diflhre en rien du reste de fouvrage. Le Mudr^akshasa qui y 
est cil^ est ^gaiement cit^ dans deux passages authentiques du 
commcntaire (p. io5 et 120). Remarquons de plus que les deux 
vers de la Brihatkatha cit^s par Dhanika se retrouvent dans le 
commenlaire du Mudrarakshasa compost par D]buo4hiraja vers 
Tann^e 171 3 (Voir Mudrarakshasa, 4d. Telang, Bombay Sanscrit 



rEVRIKR-MARS-A^mUt 

3 7 a) avec cette single indication : iti biibatka- 
thayam, insuiBsante pour dist^Dg^er Tune de fautre 
les deux traductions, sanscrites, cest quune seule 
de ces traductions, celle de Kshemendra, existait a 
r^poque oil il ^criYail. Le Da^arupa serait ainsi 
postmeor a la Brihatkathamanjari et anterieur au 
Kathasaritsagara. It se placerait done vers le milieu 
du XI* si^le {entre i o4o environ d une part et i o63- 
loSti de Vautre). 

series, introd. et page i5 du texte}* Dhun4turaja est noarii du 
Dacarupa et ie cite constammeut. Les deux vers de ia Bnbatkatha 
qa’il cite soak justemeat ceux qui se trouveat dans Dbanika, et la 
oteme menliosi (bnhatkatbayam) les y accompagne. Le iexte im- 
piim^ par Telang condent, il est vrai , entre le premier et le second 
de ces vers la Hgne suivante : 

nkatarab ksbapanaludiugadhm canakyamitram bkadra^ma. 

Mais cette ligne^ venue sans doute .d'une glose maipnale, ne se 
trouve dans aucun de nos manuscrits et ne peut d'ailleurs se 
placer au milieu d^un texte en ^okas. Loin d'infirmer notre rai- 
sonoementf elle prouverait au contrairc que Dbun4biraja n'a pas 
recouru directement au texte de Kshemendra. II faut done supposer 
que le manuscrit du Da^rupa dont il se servait contenait le pas- 
sage en question. Le hasard a bicn pu faire qa’un seid manuscrit 
repr^sentant cette tradiUou tomb^t aux mains de M. Hall. L'^tode 
cfitique de mannscrits aussi nombreax que po^ible du Di^rupa 
trancherait deEnitivement cette question. 
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TGHAO-SIEN-TCHE, 

M£MOIRE SUR LA GOREE, 

PAR UN COREEN ANONYME, 

TRADUIT POUR LA PREMIERE FOIS DU CHINOIS. 
ATEC ON COmODITAIRE PERPETUBL , 

PAR 

M. F. SCHERZER, 

CONSUL BE FRANCE, A CANTON. 

(suite BT Fllf.) • 



Au moment de mettre sous presse la fin du travail de 
M. Scherzer, nous apprenons que notre consul a Canton est 
d^c^e sur Je bateau qui le ramenait en France. Les lecteurs 
du Journal asiatique s’associeront aux regrets que nous laisse 
la mort prtoaturee de ce fonctionnaire d^vou^ a son pays et 
a la science et sur la collaboration duquel ii nous ^tait per- 
mis de compter. En portant cette triste nouvelle a la con- 
naissance de la Society , la Commission du Journal doit aussi 
remercier M. E. Specht , membre du Conseil , qui a bien voulu 
preparer le manuscrit de M. Scherzer pour Timpression et en 
corriger les 6preuves. C’est un service que la mort de I’auteur 
nous rend encore plus pr^ieux. 

B. M. 
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SECOND KIVEN. 

VII. 

MONTAGNES ET COURS D’EAt. 


Environs de b 

San-kio-chan. Cette montagne se trouve dans ia 
province de King-ki-tao dans I’arrondissement de 
Yang-tcheou'. On I’appelle aussi Hoa-chan ou Fou- 
eur-yo File prend son origine au mont Fenn-choui- 
ling^, dans la sous -prefecture de Ping-kang-hien^, 
de la province de Kiang-yuen-tao. Cette chaine est 
couronnee de pics qui se succfedent en serpentant 
vers I’ouest jusqua Yang-tcheou; a partir de li elle 
se dirige vers ie sud-ouest et prend le nom de Tao- 
feung-chan®; on I’appelie aussi San-kio-chan. Elle 
domine ia capitale. 

Pe-yo-chan. Cette montagne est situee au nord de 
la capitale. 

‘ en cor^n « . . .ville a 6o fis de ia capi> 

tale; 33 cantons; lat. 37 ® 44\ ^ ^4* 37 ' ». (Did. des Miss, 

* , on «ie moot dn poiiefaix*. 

en cor^n Ponn-syou-^ijeng , c’est-a-dire «le col qui 
divise ies eaux ». • Lat. 4 1® 4 1 1 aC® 2 2^ ». ( Diet, des Miss. efr. ), 

‘ 1 ^, en cor^n Hjtyeng-kang, « . . vilie k 240 lis de la 

capitade; 7 cantons; lat. 38 ® 27', long. 1 25 ® 1' ». [Diet, des Miss, 

|lj» en coiwn To-pong-san ^ e’est-a-dire «la montagne 
du pic de ia raison a. 
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Jeji oaang chan^, Cette montagne est a I’ouest de 
Pe-yO“chan. 

P^-yan-long Cette caverne est situee siir le flanc 
de la montagne Jen-ouang-chan. 

Mou-mi chan^, Cette montagne est situee au sud Fol. i 
de la capitale, on Tappelle aussi Yng-king-chan^. 

Un docleur, dont ie nom 4tait Tang ^ et le surnom 
Kao®, changea le caractere mi qui entre dans ie nom 
de cette montagne en celui qui, representant le 
meme son , veut dire « miel » 

Tsan-ieon-feung^, Ce pic s’appelle aussi Long- 
t’eou-feung®. lu^Ta-ming-y-tong-tche^^ cite coXie mom 

en coreen In-oang~san, c*est-a-dire «la montagne 
du prince rempli d’humanite ». 

® 1^ en coreen Pdih-oun-tong , c’est-a-dire «la caverne 

du nuage blanc». 

^ llj- 

‘ 01*0] fl la montagne de raffection qui sert de guide i. 

^ C’est-a-dire qu’il changea le caractfere ^ en celui-ci : 

* ® cor^n San‘tO‘pong , c*est-a-dire tie pic de la 

t4te de \er a soie». 

* SE 0 S' cor^n Bjong-to-pong j c’est^a-dire «le pic de la 
tete de dragon 

^ ^ ^ ^ ^ ou Description generate de Tempire des 

Ming. La Description de la Cor^e , que Klaproth a traduit dans son 
« Apercu general des trois royaumes » , est extra! te d’un ouvrage ana- 
logue k celui-ci et intitule : Ta-tsing-y-tong-tche ^ ^ 

ou Description generale de Tempire des Tsing, public sous le 
rfegne Kang-hi avec la collaboration des missionnaires j^uites. 

VII. i5 
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tagne sous le nom de Long-chan^. Elle est sUo6e a 
Test du passage appele Yang-hoa-tou^. Vue du 
fleuve^ elie oflPre, grace a son isolement au milieu 
de la campagne et a son peu d*el6vation , Tapparence 
d’une pyramide tronquee. C*est un site remarquable 
et renomme a juste titre. 

Han-kiang Ce fleuve coule au sud de la mon- 
tagne Mou-mi-chan; on lappeiait autrefois Han-- 
chan-ho^. Sous la domination des rois de Sin-io, 
on fappela Pei-tou® et ii fut place dans la ciasse in- 
termediaire des fleuves auxquels on doit ofifrir des 
sacrifices Sous les rois de Kao-li on changea son 
nom en celui de Cha-ping-tou^. Sa source est situee 


^ ffi Ul tmontagne du dragoai#. 

, en cor^n Yang-hoa-to , c*est-^i-dire « le passage aax 
fleurs de saule». Voir dans Klaproth, p. 20, Tarticle reserve a ce 
passage , improprement appele gue. 

^ C’est-a-dire «vue du Han-yangi. 

* Voir Klaproth, p. no. 

« le fleuve de la montagne Han ». 
c’est-a-dire «le grand fleuve sacre du nordv. 

’ Dans la liste des huit sacrifices qui doivent 6 tre ofierts h la fin 
de r an nee, on voit, a ravant-dernier rang, les sacrifices aux grands 
cours d’eau ou Ton. Les Chinois en comptent quatre chez eux, k 
savoir : le Kiang ^ ou k fleuve par excellence • , le Yang-tze ^ ^ , 
le Hoei le Ho ^ ou Hoang-ho ^ et le Tsi ^ dans le 
Chan-tong. 

en cor^n Sa-kpjeng-to , c’est-k-dire «le passage de 
la plage sablonneuse ». 
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dans I’arrondissement de Kiang-ning, it Ou-ta6-chan 
De la il se dirige au nord-ouest de Tchong-tcheou, 
ou il se reunit a la riviere Ta-tchuen^; puis, coolant 
vers Touest de Yuen>tcheou, il revolt les eaux du 
Ngan-tchang-choui^; a louest de Yang-kenn^ il se 
reunit au Long-tsin^. Arrive dans Tarrondissement 
de Kouang-tcheou , il prend successivement les noms 
de ToU“^li-tsin^ de Kouang-tsin de San-tien-Hin® 
et de Teou-mao-pou®. Au sud de la capitaie, ce 
fleuve prend le nom de Han-kiang-tou puis, se 
dirigeant vers Touest, il est design^ sous les noms 
de Lou-leang et de Long-chan-kiang Continuant 

, eri coreen 0 -tai-san , c’est-a-dire « la montagne aux 
cinq pics», « . . .lat. 3 7® 27', long. 126® 10' ». Diet, des Miss. etr. 

* SI Jll « la riviere de communication)). 

^ ^ cor^n An-tchyang-syou , e’est-a-dire tia rivifere 

du progr^s de la paix ». 

* ^ coreen Yang-keun. « . , .viife 120 lis de la capi- 

taie; 9 cantons; lat. 37® 24^ long. 126® 8'*. Diet des Miss. 4 tr. 

^ ^ en coreen Byong-tjin, e’est-a-dire t la riviere du dragon ». 

® ^ ^ ^ « la riviere du passage de I’homme egare ». 

’ ^ en coreen Koang-tjin. 

® ^ en cor^n Samrtyen~tjin, c’est-ii-dire «la riviere des 

trois champs*. 

en cor^n Tou-mo-hpo. « . . .port pres de la viile de 
Tong-nai; lat. 34 * 46 ', long. 126® i6'». Diet des Miss. itr. 
en cor&n Han-kang-to. 

-mm- 

“amm. en coreen Ryong-san-kang , e'est-k-dire tie fleuve 
de la montagne du dragon >. 
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son coui^ vers Touest, il devient ie Si-kiang', puis, 
se dirigeant au nord de Kin-tchuen^, cest le Yang- 
hoa-tou. Au nord de Yang-tchuen^ cest le Kong- 
yen-tsin^; a I’ouest de Kiao-ho^, il recoit les eaux 
du Ling-tsin-kiang®. Aunord de Tong-tsin^, il prend 
le nom de Tsou-kiang^ et va se jeter dans la mer. 

Long-chan-kiang. Ce fleuve^ coule k lo lis au 
sud-®uest de la capitale. Cest 1^ que mouillent les 
bateaux charges de riz qui viennent des provinces 
de King-chang-tao, de Kiang-yuen-tao, de Tchong- 
tsing-tao et de King-ki-tao; aussi existe-t-il un im- 
portant mouvement de navigation sur ce point. 

Si’kiang. Cest la partie du fleuve Han-kiang qui 


en coreen Sye-hang, c’est-a-dire «le fleuve occidental i, 
, en coreen Kem-tckyen, 

=* mm y en coreen Yang~tchyen, 

en coreen Kong-ani’tjin , c'esl-a-dire «la riviere de 
la roche gigantesque#. 

en coreen Kyo-haj c’est-i-dire « la riviere des rapports », 
tU existe une \ilie de ce nom a 8o lis de la capitale; 7 cantons; 
lat. 37° long. 124° 3 3 '». Diet, des Miss. Mr. 

en coreen Bim-tjin-kang. 

’ en coreen Htong-tjiuy e’est-^-dire tie passage de com- 

munication ». « . . .\iHe a 100 lis ^e la capitale; lat. 37° 43 ', long. 
i24"i6'». Diet, des Miss. Mr. 

en coreen Tjyo-kang, c’est*^-dire tie fleuve des an- 

cetres •. 

® Lire tcette portion du fleuve#. On a vu que les Coreens font 
changer le nom de leurs fleuves ou rivieres, suivant les difft^nles 
localites quils Iraverscnt successivement. 
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cotde a i5 lis de distance, a Touest, de ia capitate* 
C’est Ik que mouillent ies bateaux charges de riz qui 
remontent le .fleuve en venant des provinces de 
Houang-hae-tao , de Tshuendo-tao , de Tchong-tsing- 
tao et de King-ki-tao. 

Yang-hoa-tou, Gest un endroit du passage situe 
sur ta partie inferieure du Si-kiang. 

Tchoa-tze tao^. Cette ile est situee pres du pas- 
sage San-tien-tou , au milieu du Si-kiang, qui Ten- 
toure en formant deux bras; cette ile est couronnee 
d’une vaste foret de pins et de bambous au vert 
feuillage. Elle contient au centre un terrain plat ou 
Ton pent habiter; les rochers dont elle est herissee 
et au milieu desquels jaillissent de nombreuses 
sources, contribuent a lui donner un aspect tres 
pittoresque. 

Li-tdo^. Cette ile est situee au sud de Ma-tsiou^. 
On y cultive des plantes medicinales et on y recolte 
beaucoup de cbataignes, 

Tsien-kiao Ce desert est situe a 7 ou 8 lis, a Test, 
de la capitale. II est entoure, sur trois de ses cotes, 
par des montagnes ; par Teau , sur le quatrieme cote. 
C est une vaste plaine couverte d une herbe epaisse 
oil I’on mine paitre les cbevaux^du roi. On y voit 


• rile cle Tcbou-tze». 

2 ^ en coreen Nyoul-to, c’est-a-dire ^Tile des chataigniers •. 

* ^ en coreen Tjen-hYo ^ c’est-a-dire « esplanade du tir a 

Tare ». 


Fol. a 
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un kic^que, appele Hoa-yang-ting ^ en commemora- 
tion de la montagne Hoa-chan^ oil, autrefois, furent 
laches les chevaux de ferapereur Oii-ouang de la 
dynastie des Tcheou. 

Province de King-ki-tao. 

Koaan-yo-chan^, Cette montagne est situee ii 5 lis, 
a Touest, de Kouo-tchuen^ et dominele pays avoisi- 
nant Tsing-ki-chan^. Cette montagne est situee k 
5o lis de Kouang-tcheou. 

Song-jo-chan. Cette montagne commande la vilie 
de Ka6-tcheng-fou , dont elle est distante de 5 lis. On 
Tappelle aussi Ho-ling. 

Tze-hia-tong^, Cette grotte, situee au pied de la 
montagne Song-yo-chan , est tres vaste et finterieur 
en est magnifique. L’eau qui y coule est remarquabie 
par sa limpidite. C’est un lieu d'excursion tr^s at- 
trayant. 

^ ^ en coreen Hoa-jang-tyeng ^ c*est-«i-dirc «le kiosque 

au midi de la montagne Hoa-chanv. 

* Nous avons vu plus haut qu il existait une montagne de ce 
nom en Chine. Voir Thistoire des chevaux de Ou-ouang, dans le 
Chon-king, kiv. 4, f. i3. 

, en coreen Koan-'ok-san , c^est-a-dire tla montagne 
qui depasse les plus hautest. 

en coreen Koa-tchjen „ c’est-k-dire «la rivifere aux 
fruits », « . . .vilie k 3o lis de la capitale; i4 cantons; lat. 37 ® 2 5', 
long. 134“ 3o'». Diet des Miss. dtr. 

* [Ij, en coreen Tchyeng-kyei-san , c^est-a-^re la « mon- 
tagne de la gorge azuree 

® ^ ® caveme de faurore aui teintes de pourpre ». 
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Kin-foang-chm^, Cette montagne, situee aa sud- 
est de Kae-tcbeng-fou , est recouverte , ainsi que ses 
environs, dune immense quantite dazalees; aussi, 
depuis ionglemps, designe-t-on cette montagne sous 
]e nom de Kin-foung-chan-tche-tchou^. 

Tien-mo-cJian^. Cette montagne, situee au nord de 
Kae-tcheng-fou , se termine par uiie serie de vertes 
terrasses juxtaposees qui paraissent s'elever jusquau 
ciel; c’est a cette circonstance qu’elle doit son nom. 

Cheng-ka-chan^, Cette montagne, situee au nord- 
ouesl de Kae-tcheng-fou, dans la sous-prefecture de 
Niou-feung-hien de la proArince de Houang-hae-tao , 
est reliee au mont Tien-mo-chan ; on fappelle encore 
Kiou-long-chan ® ou encore Ping-na-chan Cette 
montagne est couronnee de cinq pics, sur chacun 
desqueis on a elev4 une petite pagode; ces pagodes 
sont designees sous le nom de Ou-cheng®. On ra- 


^ M* Ul montagne de la \enue du Foung-lioang», 

* ^ M* llj ® ® r Azalee , montagne de la venue de Foung- 

hoang. 

* ill montagne de la meule qui s'eteve jusqu’au 
del*. 

* ^ ^ Ul montagne de la demeure du genie*. 

* ^ district du pic qui ressemble k un boeuf*. 

en coreen Kon~iyon^$an , c’est-a-dire tia mon- 
tagne aux neuf dragons*. 

«ia montagne de Ping-na». Ping-na est Paocien nom 
de la principaute ou etalt situee Kae*tcheng. 

* jE ^ «les cinq saints*, en corden O-^ycn^. 
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conte qn’autrefois le marechal Cheng-kou ^ habitait 
dans une gorge situee a droite de Ja montagne Fou- 
sou-chan. Un jour qu’il etait alle a la chasse au fau- 
con avec neuf compagnons, il fut surpris par la nuit 
et force de se refugier avec sa suite dans une anfrac- 
tuositd de la montagne, lorsque, a forifice, apparut 
un tigre qui se mit a rugir : les dix chasseurs crurent 
quils ailaient etre dev ores. « Jetons, dirent- ils, nos 
bonnets au tigre et celui dont il prendra la coiffure 
devra sortir pour le combattre. » Ainsi firent-ils , et 
le tigre se jeta sur le bonnet de Cheng-kou. Ce der- 
nier s’avanca , pret a la lutte ; mais le tigre disparut et 
au meme moment fentr^e de la caverne s’effondra 
en enfermant les neuf individus qui s y etaient refu- 
gies. Cheng-kou vint a Kae-tcheng raconter cet 4vene- 
ment aux habitants de la principaute de Ping-na qui 
se disposerent a rendre les derniers devoirs aux 
neuf chasseurs engloutis; auparavant ils offrirent des 
sacrifices au genie de la montagne qui leur apparut 
et leur dit : uJe suis la souveraine de* cette mon- 
tagne, et comme je suis veuve, j’avais grande envie 
de voir le marechal Cheng-kou, de lepouser et de 
partager avec lui le pouvoir que j’exerce ; aussi, viens- 
je vous prier d’en faire le grand roi de cette mon- 
tagne ». A peine ces mots furent-ils prononc^s que 
Cheng-kou disparut. Les gens de Ping-na-kun, frap- 
pes par ces paroles, proclamerent roi le marechal 
Cheng-kou et lui donnerent un fils adoptif, qui put 
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sacrifier a sa memoire. Le nom de Kieou-long- 
chan donne i la montagne est une allusion aux neuf 
chasseurs qui y furent ensevelis vivants. Cheng-kou 
eut un petit-fils nomme Che-yo^, qui se fit bonze, 
se voua a Tentretien des routes des montagnes Tche- 
y-chan, et vint plus tard habiter dans un defile, au 
nord de la montagne Kieou-long-chan. 

Ta-hing-tong^. Cette caveme se trouve au milieu 
des montagnes Tien-mo-chan et Cheng-ku-chan. 

Les arbres et les arbustes y atteignent un grand de- - 

veloppement. On y voit une cascade dont Teau lim- f 

pide rebondit sur des cailloux polis; en ete, sous le ^ 

feuiliage ombreux, s’ouvrent les fleurs du camelia, 
et la grotte est remplie de senteurs embaumees; en 
automne les feuilles des arbres prennent des teintes 
jaunes on rouges qui , se refletant dans Teau , donnent 
a ce site un aspect des plus pittoresques. 

Poa-ynen^, Get etang est situ6 entre les deux Fol3r*». 
montagnes de Tien-mo-chan et de Cheng-ku-chan. 

H est au fond d une espece de jarre gigantesque , creu- 

see dans le rocher, dont finterieur est cornpletement _ 

sombre. A forifice de ce gouffre on voit une pierre ' . : 

en forme de fable, sur laquelle secoule lean d’un 

torrent qui tombe, en rnugissant commele tonnerre, 

dune hauteur de plus de centpieds, avec une vitesse 

' « w- 

' R en coreen Tdi^heung-ton(f , c’est-a-dire «la caverne 
de !a grande prosperite». 

’ en coreeu Pah-yen, c’est-a-dire ala grotte de Pou*. 
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comparable a celle de T^lair. Ce torrent s’^tale en 
one nappe aux reflets irises qui se resoud bientot en 
une pluie de gouttelettes semblables A des flocons 
de neige. On raconte qu’autrefois un docteur nom- 
me Pou jouait de la flute a cet endroit, lorsqu’une 
femme dragon le seduisit et en fit son mari; de lA 
vient le nom de Poii-yuen donnA A cet etang. La 
mere du docteur Pou vint en ce lieu pleurer la dis- 
parition de son fils et se jeta ensuite dans f etang, 
que Ton appelait aussi Kou-mou*tan^. II existe sur ce 
rocher un temple ou Ton va prier, dans les temps 
de grande secheresse , dans Ic but d obtenir la pluie. . 

Ouen-tsong-ouang^, roi de Kao-li, faisait des ex- 
cursions frequentes A cet endroit. Un jour qu’il se 
trouvait tout A fait au sommet du rocher, vint A sevir 
une tempete, accompagnee de pluie, et si violente 
que les roches en etaient ebranlees. Le roi eprouvait . 
une frayeur extreme, lorsqu un des gardes du corps, 
nomme Li-ling-kan ecrivit une lettre de reproches 
au dragon genie tutdaire du lieu, et la jeta dans 
fetang. On vit aussitot sortir de Teau le dos du dra- 
gon , sur lequel on frappa A coups de baton , A un tel 
point que Teau devint toute rouge. 

Ou-foang-feang^. Ce pic se trouve dans la ville 


* c’est-a-dire «relang de la vieille m^e». 

* 2!t ^ 

‘SMS. en coreen 0-pony-pong, cest-a-dire «fle pic des 
cinq foung>hoang». 
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de Kae-tcheng. Au pied de cette montagne on voit 
ie temple Kaa-lou-sse^ Li-tze-yuen^, fonctionnaire 
du royanme de Kao-li, s’^tant rendu i la cour des 
Yuen, fut frappe par la situation pittoresque du 
temple Kan-lou-sse, situe a Yun-tcheou^. II engagea 
les trois vieillards qui I’accompagnaient a graver 
dans leur memoire le souvenir de ce site. Au retour, 
il s’adressa en ces termes a ses trois compagnons de 
route : uPuisquau ciel, aussi bien que sur la terre, 
il existe des objets qui se ressemblent, pourquoi, 
dans notre patrie, n’y aurait-il pas des montagnes et 
des eaux qui soient en tous points comparables h 
celles de King-keou^? Vous allez done vous embar- 
quer, explorer notre contree, et je vous donne dix ans 
pour trouver un site aussi beau que celui que vous 
avez vu. » Les trois vieillards consentirent et apres 
six ans de recherches ils trouv^rent le lac situe a 
Touest de Kae-tcheng-fou. Le temple Kan-lou-sse de 
Yun-tcheou n’^tait pas seulement admirable au point 
de vue de sa construction, mais sa beaute etait en- 
core rehaussee par la profusion des ornements et 
I’eclat des peintures. Cependant il dut ceder le pre- 

«le temple cle la ros^ sucra*. Il exisle une pa- 
gode de ce nom a Han-keou , ^ p . 

^ actueHement la prefecture de Tchen-kiang daus 

la province de Kiaiig-nan. 

* P ; c’esl encore un des noms sous lesquels on d^ignait 
Tchen-kiang, mot a mot ale port de la capitaie»; la capitate dont 
il est question ici , est Nan-king. 
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mier rang au tempie nouveau dont i'emplacement 
etait Toeuvre de la nature, alors que seulement les 
pavilions, terrasses et bassins avaient ete edifies sur 
les plans de ceux du temple de Yun-tcheou, 

Li-tcheng-kiang^, G’estla portion du delta du Han^ 
kiang, qui coule a 3o lis a Touest de Kae-tcheng-fou ; 
c est de ce point que partent les bateaux qui trans- 
portent ie tribut a la capitale, ce qui explique le 
nom de Li-tcheng. 

Fol. 3v\ Pi-lan-toa '^. C’est une riviere qui coule a 36 lis 
I’ouest de Kae-tcheng-fou. Les chroniques de la dy- 
nastic des Soung^ disent : (c a trois jours de 

Ki-choui-men , on trouve sur ie bord du fleuve une 
barriere appelee Pi-lan-ting^. En partant de Pi-lan- 
ting, en suivant par terre une route difficile, on ar- 
rive, apres 4o lis, a la capitale de la Cor^e )> 

Actuellement cet endroit s appelle Si-po-ting 

Tien-pao-chan^, Cette montagneest situee a 25 lis 
a Test de Yang-tcheou ; on y voit le temple Hoei-jo- 
sse"^. Sous la domination des Kaodi, un bonze. venu 

* ^ ^ CQ coreen Rjei-sjeng kang , cest-a-dire «le fleuve tie 
i’accomplissement des rites®. 

® ^ c’est-a-dire «le passage des flols d*un vert de jade». 

^ Les Soungs regnerent de 960 a 1127. 

* ^ ^ « le kiosque des flots d’un vert de jade ». Voir ia 

traduction deja citee de Ma-loaan-lin , p. 255 . 

® ^ «le kiosque des vagues apaisees®. 

«la montagne elii joyau celeste*. Voir Kiaprotb, 

p. 94-95. 

«Ie tempie de Hoei-jo». 
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de Si~yu^ et appele Tche-tche- constata, des son 
arrivee a cet endroit, la ressemblance de ce paysage 
avec ceux de Tien*tchou^ et de Ha4an-to^; plus tard, 
un bonze nomine Lan-ong^yposa les fondations d’un 
temple, maismourut avant son completachevement. 
Kio-tien® et plusieurs autres de ses disciples terrai- 
nerent les travaux de cette construction , qui conte- 
nait deux cent soixante-deux pieces. La charpente 
etait de toute beaute ainsi que les idoles et les objets 
destines au jjulte. C’est le plus beau monument qui 
existe a Test de la Coree. 

Li-kiang'^. Cette riviere vient se jeter dans le Han- 
kiangau nord de Thotel^ de Li-tcheou®. Un pavilion , 


; c’est rinde. 

^ encore un des noms sous iesquels Tlnde est de- 

signee dans les recueils de geograph ie chinois, 

* ^ c’est la meme conlrde que Si-lan-tao ^ 

c’est-a-dire «Ceylan». 

“ SBB. 

en coreen Nye-kang, c’est-a-dire «le fleuve du cheval 

noir». 

® ^ « auberge » , par opposition a Kong-konan ^ expres- 

sion qui signifie Thotel oi sont heberges , aux frais de TEtat , les 
officiers en voyage de service. Cet etablissement est generalement 
voisin de la station de poste Y oil sont disposes les relais ne- 
cessaires a la transmission des depeches et au transport des voya- 
geurs oiliciels. 

^ ® coreen Nye-tjyou. «... ville a 170 lis de la capitate; 

i 3 cantons; lat. 37° ^ 4 ^ loi^g* 1 26® 19 ' Diet des Miss, itr. 
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appel4 Tsing-sin-leou^, est situ4 sur les bords de cette 
riviere; on y voit aussi une foret, appelee Pa-ta- 
cheou^, qui a plus de lo lis de tour. Du baut du 
pavilion Tsing-sin-leou, le spectateur voit un splen- 
dide panorama se derouler sous ses yeux. 

Long -men- chan Cette montagne est k 33 lis k 
Test de Yang-kenn-kun. On Tappelle aussi Mi-tche- 
chan^. 

Yae-^ki-tsien^. C’est un chemin en comiche, k 
3 0 lis a Touest de Yang-kenn, qui serpente sur le 
flanc de la montagne et au-dessous duquel couie 
Teau du Li-kiang. En Coree, on designe commun6- 
ment sous le nom de Tsien les chemins suspendus 
appeles Tchan-tao®, 

Oa kouan-chan'^ , Cette montagne est a 3o lis de 
distance, k I’ouest, de Tchang-touan-fou^ Eile est 


en coreen Tckjeng-sin'rou ^ c’est-a-dire «le pa- 
vilion du ccEur pur». j 

; cest-a-dire tfles huit grands bois»./ 

® ^ lll» cn coreen Ryong-moun'San ^ c’est-a-dire «la mon- 
tagne de la porte du dragon », /d-f 

* ^ ^ ll] «la montagne grandiose ». j 

* ^ passage de la gorge de demi-lune». 

® d’apres Wills Williams « a p| - road , a coi^uxq,'^ 

way». Vocahularyj p. la. 

coreen 0 -hoan-san, cVst- 4 _/re <la montagne des 

cinq chapeaux*. 

en cor^n Tjang^tan. « . . .ville a lao lis de la ca- 
pitate; 24 cantons; lat. 37 * 53 ', long. 124** 20' », Diet, des Miss, 
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coaronnee de cinq pics qui ressemblent a autant de 
chapeaux; de ia vient son nom. Un snjet du royaume 
de Kaodi , qui avait voue k sa mere la plus profonde 
affection habitait a utrefois au pied de cettemontagne ; 
tous les jours il se rendait k la capitale, distante de 
3o lis, pour y remplir les devoirs de sa charge et 
gagner de quoi subvenir aux besoins de sa mere. 
Avantde partir, ie matin, il prenait conge delle, et, 
k son retour, le soir, il venait prendre de ses nou- 
velles; jamais il ne manqua de se conformer k cette 
regie. Desole de voir sa mfere vieiilir, il composa le 
chant Mou-ki-ko^, qui fut plus tard appel4 le chant 
de Ou-kouan-chan et qui figure encore dans nos re- 
cueils de musique. 

Au pied de la meme montagne se trouve le temple 
Ling-tong-sse On y voit une grotte vaste comme 
un palais etqui s’etend a perte de vue. La montagne 
entoure completement le temple, qui est aussi en- 
vironnepar Teau des torrents. Les arbres et les plantes 
y deploientune vegetation extraordinaire. A Touest, 
on remarque un pavilion tr^s pittoresque, qui passe 
pour ie plus beau des environs de Song-tou*'^. 

Tso-je-yen^. Ce precipice est situe au pied de la 


a le chant du coq maigre » , mot a mot « du coq de 

hois V. 

* S 55 « ia pagode des esprits clairvoyants ». 

, en coreen Syon^-to , c’est-a-dire « la capitale des pins » ; 
c’est un des noms anciens de Kae-tcheng. 

f ia roche qui intercepte les rayons du soleil ». 


Fol 
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montagne Ou-kouan-chan. A Fentr^e de la caveme 
Mien “tcheou- tong ^ se detache un rocher, en forme 
de large table , sur lequel on pent s’asseoir et ou Ton 
voit des traces de trous. L’on raconte qu’autrefois 
un individu dressa une tente sur ce rocher et que 
ces trous furent creuses pour en recevoir les mon- 
tants : les uns disent que cetait im genie, enfin 
dautres pretendent que c etait le roi. Au*dessous de ^^ 
ce precipice court, en serpentant, un ruisseau qirf 
vient se jeter dans un bassin creuse dans le roc. 
bassin contient un grand nombre de poissons dqnt 
on pent suivre les evolutions, tant est limpide ^au 
dans iaquelle ils vivent. i 

Hoa^en^. Ce precipice est situe au pied Je la 
montagne Ou-kouan-chan , en dessous deVor'dke de 
la caveme Ling-tong-tong On Tappelle Hoa- 
tan^. A gauche de fentr^e de la caveme, |a mon- 
tagne , taillee a pic, offre Tapparence dun ride^ azure. 
Dans les crevasses de la paroi rocheuse cro^sent des 
rhododendrons, dontlesfleurs s epanouissent auprin- 
temps et refletent leurs teintes rouges sur la surface 
del’eau. A droite de Tetang est une petite corniche, 
dontles parois paraissent avoir ete tailleei^ au ciseau. 
Aux quatre angles de sa surface sup^rieurose trouvent 


^ ^ «ta grotte des Oocons de soie». 

ea coreen Hoa-amj cest-a-dire «la rocJie du precipice 

fleuri*. 

* S i®. I® caveme des esprits clairvoyants*. 

^ ® coreen Hoa-tam, c*est-a-dire «le baisin fleuri». ^ ‘ 
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au$si quatre Irous destines A recevoir les montants 
d’une tente, 

Yong-yen-chan ^ Cette montagne est situee au nord- 
est de Ou-kouan-chan et est reliee aux montagnes 
Tien-mo-chan et Cheng-ku-chan. Le precipice de 
Yong-yen est creuse ^ pic dans une roche qui, sur 
"|rois de ses faces, offre une surface lisse. Au centre 
^ trouve ia pagode Lo-chan-sse^. La quatrieme face, 
q^i est situee au midi, est d^gagee de telle sorte que 
foa croit etre en presence dun ouvrage surnaturel. 
A iW dll temple se trouve un pic qui s’eieve vers 
les wes et qui est couronne a son sommet par une 
pierri en forme de plateau. Ce pic sappelle Tchen- 
ping-1»^. Au sud de ia pagode est un autre pic appele 
Siang-Sp“feung^. Dans ia premiere annee du regne 
TchenJkoa^, pendant une nuit de printemps, un 
bruit fomidable comme le tonnerre se fit entendre. 
Le templifut ebranle et les bonzes saisis d'epouvante 
purent securer, le lendemain, qu’un rocher autre- 
fois silue ^erriere le temple s’etait detache de la 
montagne ^ etait venu se planter tout droit k Yex- 

* ^ ill* coreen Yong-am-san, c*est*a-dire «la montagne 
da prmpice boi^onnant ». 

* iLl coreen Nak-san-sa, cest-Adire «ie temple de la 

montagne Lo 

terrasse du vase a fleurs central ». 

* § ^ S «l*pic du brule-parfums 

* C’est-a-dire i465. Le memoire que nous Iraduisons est done 
post^ieur a cette ^te. 

vi[. i6 


iMniKrau JUTIOS1I.B. 
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terieur de la porte orientale, de maniere k former 

un triangle avec les deux pics cit 6 s plus haut. 

Pao-foang-chan^ . Cette montagne, situee a 20 lis 
a Touest de Tchang-touan-fou et Test du mont 
Hoei-ling^, ofire I’apparence d unj)henix pret k s’en- 
voler; c’est ce qui lui a fait donner le nom qu’elle 
porte. 

Che-pp. A 3 o lis de Tchang-touan-fou, sur le 
cours superieur du Ling^tsin-kiang, se trouve le pas- 
sage Tchang-touan-tou^, appeleaussiTeou-tchi-tsin^. 
Sur une longueur de 10 lis, le fleuve est encaisse 
entre deux rives escarp^es qui offrent fapparence 
de murailles de pierre. L’eau qui coule a cet endroit 
est tellement limpide , que sa surface ressemble a un 
FoU h \\ miroir, dans lequel viennent se refl^ter, auprintemps, 
les fleurs qui croissent sur ses bords, et a fautomne, 
ies feuiiles rougies des platanes. Les voyageurs qui 
passent en bateau a cet endroit, a la vue du tableau 
qui se presente a leurs yeux ravis , se croient trans- 
portes dans un pays enchante. 

Ling-tsin-toa^, Ce passage est situe a 3 y lis au sud 


«la montagoe du precieux Foung-hoangi. 

* ‘'le col des peupliers». 

«le mur de pierre». 

cest-2i'dire ale passage du long courantu, en co- 
reen Tjyang-tan-to. 

^ ® ^ *1® riviere du vieiHard*. 

en coreen Rim-tjin-to , c’est-a-dire ^tle passage du 

Ling Uin. » 
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de Tchang-touan-fou. La source de cette rivi^fre est 
situ4e dans Tarrondissement de Ngan-pien-fou^, dans 
la province de Hien-king-tao. 

Fou-soa-chan. Cette montagne est situ4e k 1 5 lis 
deFoung-te-kun^. Elie contient ie temple King-tien- 
sse^, oil Ton voit line tour k etages construite en 
pierres et elevee de 1 3o pieds. On a sculpt^ sur cette 
tour douze figures representant des g^nies. Ces 
statues avec leurs attributs semblent 4tre natu- 
relies. C est un travail admirable et qui n a pas son 
pared au monde. La tradition nous apprend que 
sous la dynastie des Yuen , Ie premier ministre To- 
to^ fit le voeu de construire ce temple. Kiang-yong^, 
qui remplissait les fonctions de sous-prefet de Tsin- 
ning®, fit venir du fond de I’empire des ouvriers ca- 
pables d’edifier cette tour, A iepoque actuelle, on 
voit encore, dansle temple, les portraits du ministre 
To-to et de Kiang-yong. A Test du temple* sur une 
arete de la montagne, on aper§oit des rochers qui 


en coreen An~pjen « . . .ville i 5io lis de la capi- 
laie; a5 cantons; lat. 38®54^ long. 12 5® ly'p. Diet, des Miss. itr. 

^ ^ ^ en coreen Hpoung^tek, e’est-Mire «ia sous-prefec- 
ture de la vertu eclatante ». 

« le temple de Tadoration du ciel ». 

* JK- Ce general vivait sous Chun-ti, le dernier empereur de 
la dynastie des Yuen (i333-i368). Voir le Sse-tcheAong-kien. Com^ 
mentaires, kiv. 36, f. 34 ot suiv. 

^ Hit- 

* ^ on cor^n Tjin-ryeng. 
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affectent des formes extraordinaires et dont le horn 
vulgaire est Tchen-siang>che^. 

Kong -yen- tsin. On appelle aussi ce passage Po- 
pou^. II est situe dans le canton de Yang-tchuen^. 
Au milieu de I’eau s’eleve une roche percee a jour; 
de la vient le nom de Kong-yen. Sous le regne de 
Kong-ming-ouang, roi de Kao-li , deux freres faisaient 
route ensemble. Le cadet trouva deux pieces d’or 
qu’il partagea avec son frere. Arrives k ce passage, 
ils 4taient sur le bac, lorsque le cadet jeta sa pi^ce 
d’or dans Teau, au grand etonnement de son ain^, 
qui, lui ayant demande le motif de cetle action, 
regut la reponse suivante : « Jai toujours profonde- 
ment aflectionne mon frere aine, mais aujourd’hui, 
en partageant avec lui ma trouvaille, un sentiment 
de jalousie sest eleve dans mon. coeur; aussi ai-je re- 
jete dans feau cet or malfaisant, et repousse loin de 
moi les mauvaises pensees qu’il avait provoqu^es. » 
L’aine reprit ; a On ne saurait parler plus sagement 
que tu fas fait » ; et sur le champ , lui aussi , il jeta sa 
pi^ce d’or dans le fleuve. 

«les roches de Sandal*. 

en cor^n Pouk-hpo , c’est-2k-dire «la rive du nord». 

^ 1^ Jlj’ coreen Yang-tchjen « . . .ville a 4 o lis de la capi- 
lale; 4 cantons; lat. 87 ® Sa', long. 1 ai® aS' ». Diet, des Missions 
^trangkres. 
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Province de Tchong-tsing-tao. 

Ping-fong-chan^, Cette montagne, situ^e a un li 
au nord de Tsing-fong^, offre Tapparence dune mu- 
railie grisatre qui se deveioppe sur une circonference 
de 5 a 6 Hs. Une grande riviere serpente au pied de 
cette montagne , sur le flanc de laquelle se trouve une 
antre d’ou sort continuellement du vent. 

Tcheng-cJian^, Cette montagne se trouve a 3 lis au Fol. 
sud de Yong-tchoun-hien^. Ases pieds on voit une 
excavation creusee dans le roc qui a plus de i o pieds 
en hauteur et en largeur, mais dont on n’a pas en- 
core pu mesurer la profondeur. De cette caverne 
sort un ruisseau dont Teau peu profonde ne s eieve 
pas au-dessus des genoux des baigneurs ; elle est froide 
comme si eUe 4tait glacee. Les gens du pays, munis 
de torches allum^es, ont penetr4 dans I’interieur de 
cette caverne, mais ils ont ete obliges de revenir sur 
ieurs pas avant d’en avoir atteint le fond. 

Kiao-choui^. Cette source, situee k Test de Tsing- 

* ^ JBl lll» coreen Pjeng-hpoung-san , c’est-a-dire «ia mon- 
tagne du paravents. 

* S* cor^n TcKyeng-hpoun^ , c'est-a-dire «la brise». 

« . . .ville a 35o lis de la capitale; 8 cantons; lat. 36® 58', long. 
i2 5®46'». Diet, des Miss. etr. 

^ lll» en coreen Syeng-san. 

* en coreen Yeng-tchoun , c*est-a-dire «le district du 
printemps perpetud». « . . .ville a 390 lis de la capitale; 6 can- 
tons; lat. 36® 59 ', long. ia 6 ° 27 '». Dicf. des Miss. dtr. 

en coreen Tchyo-syoUt e’est-a-dire «les eaux poivrees*. 


246 FEVRIERMARS-AVRIL 1886. 

tcheou^, donne une eau qui a la saveur du piment 
et qui est froide comme la glace; les bains qu’on y 
prend jouissent de vertus curatives. 

Sou-li-chan Cette montagne presente neuf pics k 
lest de Pao-ngeun-hien aussi Tappelle-t-on Kiou- 
feung-chan. Sous les rois de Sin-lo , on i’appelait Sou- 
li-yo ^ et on lui oflrait les sacrifices dus aux monts 
classes dans la deuxieme categoric. Au sommet de 
cette montagne on remarque une terrasse, appelee 
Ouen-tsang-tae^, qui est formee naturellement d’as- 
sises de rochers superpos4es de maniere i fa ire croire 
que Ton a sous les yeux un travail humain. Ces roches 
sel^vent a une grande hauteur qui, du reste, n’a 
pas encore ^t^ mesur^e; sur la vaste plate “forme 
qui la surmonte, 3,ooo hommes peuvent trouver 
place. On y voit une sorte d’etang creuse dans le roc 
et entoure d un parapet. L’eau de cet etang est sans 
cesse agit^e et son niveau reste invariable aussi bien 
dans la saison des pluies que pendant la plus grande 
s^cheresse. Cette source se divise ensuite en trois niis- 


, en coreen Tckjeng~^you, a . . . vilie muree a 3oo lis de 
la capitale; 23 cantons; chef-lieu militairc criminel de ia province; 
lat. 36° 34\ long. i 2 5 ° 9 '». Diet, des Miss. etr. 

^ ^ [ll « la montagne de retablissement des coutumes 

^ ^ coreen Po-eun, e’est-a-dire «Ie district du bien- 

fait reconnu». « . . .vilie a 3 So lis de la capitale; lo cantons; lat. 
36° 29 ', long. i 2 5°28'». Diet des Miss. etr. 

«la grande montagne de l*etahlissement des cou- 
tumes ». 

«la terrasse du style lilleraire». 
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seaux, dont Tun se dirige vers Test et forme le 
Lo-tong-kiang ^ ; ie second coule au sud et forme ie 
Kin-kiang^; le dernier descend vfers fouest, puis, se 
dirigeant vers le nord , il forme le Ta>tchuen , qui passe 
au pied du passage Kin-tsien^. 

Au pied de Sou-ii-chan se trouve un site appele 
Pa-kiao-kiou-yao Au has de cetle montagne , sur le 
versant meridional , serpente une route travers6e par 
le Kin-kiang. Le voyageur s imagine , au commence- 
ment de la route , que son extremity est tres rappro- 
chie; mais lorsqu’il s avance, ilpeut constater, des le 
premier coude , qu’il n a pas fait grand chemin ; ce 
n’est qu’apres avoir franchi neuf coudes successifs 
qu’il arrive au temple auquel aboutit cette voie. G est 
de la que vient le nom de Kiou-yao. La route etant 
coupee en tous sens par I’eau dufleuve , il faut, apres 
chaque coude, traverser un pent, et comme il y a 
huil de ces ponts, on a donne 6gdement k ce site le 
nom de Pa-kiao. Le premier pont s’appelle Choui- 
tsing-kiao^; il supporte une galerie couverte qui 
abrite ies passants. 

Houang-chan^. Cette montagne, connue aussi sous 

* ^ ^ en cor^n Nak-tong-hang. 

en coreen Kenm-hong, c*est-a-dire «ie fleuve aux cou- 
leurs varife». 

^ ^ ^ passage clore 

« les huit ponts et les neuf perspectives ». 

« ie pont de cristai 

* ^ ill* en coreen Hoangsm* r’est*a-dire ia « montagne jauDC». 
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le nom de Tien-hou^, est situ4e dans le^ district de 
Lien-chan-hien^. Sous les rois de Sin-lo, le general 
Rin-yu“sin, avec Taide de Sou^ting-fang , general au 
service des Tang, se mit en campagne contre les 
forces de Po-tsi. Kae-po^, generalissime de Po-tsi, se 
posta, a la tete de trois regiments, aux environs de 
Hoang-chan, dans fintention d’arreter farm^e en- 
vabissante. II livra quatre combats dont il sortit vic- 
torieux, mais bientot, sa petite armee etant aflfaiblie 
par des pertes renouvelees, ses soldats ne purent 
resister plus longtemps et ils perirent tous. Tcheng- 
shuen y subit egalement une defaite, lorsquil livra 
bataille aux renforts qui accompagnaient le fonda- 
teur du royaume de Kao-li , dans sa campagne contre 
son fils Chen-tien^. Apres la soumission de ce der- 
nier, Tcheng-shuen , de^u dans ses esperances, suc- 
comba au bout de quelques jours, dans le temple de 
Fol. 5 V*. Hoang-chan , des suites d un abces aux reins. 

Pe-ma-kiang, Ce fleuve, situe a Touest de Fou-yu- 
hien est forme par la reunion du Leang-tan-pou 
qui se prolonge sous le nom de Kiu-yen-tchuen^ 


II existe une monlagne de ce nom dans la province de King-chang- 
tao. 


^ ^ c’est-a-dire «ia protection c^este». 

^ ^ lU 1^’ coreen Njen-san a . . -vilie a 46o lis de la ca- 
pitale; 8 cantons; lat. 36° long. i 2 5° 5' ». Diet, des Miss. itr. 

^ , fils rebelle du roi de Kao-li. 

<(ie passage de la sagessei». 
riviere du couteau dore ». 
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et du Kin-kiang qui coule k Kong-tfcheou; arrive k 
Liu-tchuen*kun il prend le nom de Kou-totsin^. 

Tsang-kan-iong^. Cette grotte est situ 6 e au nord 
de Che-tcheng-hien^. L’entr^e en est 4 troite et tor- 
tueuse k tel point que ies passants ne peuvent en 
soupgonner i’existence. En p 4 n 6 trant dans Tinterieur 
de la montagne , on trouve un espace trfes vaste qui 
pourrait donner asile a plus de 10,000 soldats. La 
tradition nous rapporte qu’un general au service des 
Tang, appel^Sou-ting'fang, cantonna ses soldats dans 
cette grotte pendant sa campagne contre Tannee de 
Po-tsi, et que c’est a cette circonstance qu elle doit 
son nom de Tsang-kun-tong, 

Yueri’chouai-chan^, Cette montagne est situee au 
sud de Yen-tche-hien®. Dans la dix-septi^^me annee 
de son regne , Tchong-lie-ouang^, roi de Rao-li , ayant 
demand e assistance a la cour des Yuen pour chatier 
les Ha-tan qui avaient envahi son royaume , le fonda- 


^ tfcJillP, en coreen Rim~tchjen* « . . .ville a 4oi lis de la 
capitals; 21 cantons; lat. 36 ® 10', long, 124® 42%. 

^ ^ ^1^ «la caverne qui cache une armee». 

4 coreen Syek-syeng. « . . . viUe situ^ a 396 lis de 

la capitals ; 9 cantons ; lat. 36 ® 1 5 ^ long. 1 2 4® 5 1 ». Diet* des 
Miss* etr. 

^ % gfp llj, C est-i-dire «la montagne du g 4 neralissime». 

® 1 ^, en coreen Yen-hi « . . .ville a 291 lis de la capi- 

tale; 7 cantons; lat. 36 ® 3 i\ long. 12 4® 67 ». Diet* des Miss* etr, 

7 ^ Ce roi regna de 1276 a i 3 o 8 ap. J-C. 
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teur de Ja dynastie des Yuen ^ iui envoya son ministre 
Sie-kai^ a la tete d une armee. Le roi de Kao-li con- 
fia a Yu-si-yu^, Kin-sin^ et autresle comman dement 
de ses troupes qui^ divis^es en trois corps d armee, 
devaient operer de concert avec Tarmee des Yuen- 
On se battil au nord de Yen-tche-hien, sur la fron- 
tiere deFarrondissement de Kin-tcheou, precisement 
au pied de cette montagne. Les Ha-tan^ furent com- 
pletement defaits et poursuivis jusqu i Hiong-tsin 
dans Tarrondissement de Kong-tcheou. Les chemins 
furent couverts de cadavres sur une longueur de 
plus de 3o lis. Quant au nombre des prisonniers, ii 
fiit incalculable. C*est depuis cette victoire que I’on 
Fappelie ie theatre de la bataille Yuen-chouai-chan, 
Ouen-tchuen'^ , Cette source est situ4e a fouest de 
Ouen-yang-kun®. L’eau en est chaude a un degre 
voisin de celui de T^buUition. Les bains qu’on y 
prend guerissent les maladies. 


C’est Gengis Khan, qui r^gna de 1206 a 1229 . 


® C’est a cet endroit que le Kin-kiang traverse la route 

an sud-ouest de Kong-tcheou. 

’ c’est-a-dire «la source ti^CB. 

en coreen On~yang * . . .ville a 233 lis de la ca- 
pitale; 8 cantons; lat. 36*^ long, 124 ® SgS. Diet* des Miss. Hr. 
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Province de King-chang-tao. 

Kae^an-pon^. Ce passage est situe au sud du Yu- 
chan-kim^. Hien-kang-ouang^, roi de Sin-lo, se pro- 
menait au bord de la mer, a Tchoui-tcheng iorsque 
tout coup se forma une brume epaisse, qui voila 
le soleil et ne lui permit pas de retrouver son che- 
min. Ce roi invoqua les g^nies tutelaires de la mer 
qui dissip^rent les brouillards; de lA vient le nom de 
ce site. 

Tsi-tien-chan^. Cette montagne se trouve surune FoL6 
lie , au centre du San-tcha-choui ^ Elle est environn6e 
de sept pics qui lui ont fait donner son nom. La tra- 
dition nous apprend que sous la domination des 
Kia-lo, un genie appele Tsien-che'^avait fait de cette 
lie son lieu de predilection. 

‘ mmm^ en coreen Kdi-oun-hpo^ cest-a-dire «le port des 
nuages dissipes . .port pres de la ville de Tong-nai; iat. 34 ® 48 , 
long. 126® i9^». DicU des Miss^ etr, 

en coreen Oul-san « . . .ville a 85 o iis de la capi- 
tale; 11 cantons; lat. 35 ® i6\ long. i26®48^». Diet, des Miss. eti\ 

4 ^ 1 ^, cette ville est probabiement la ville de Ho-tebeng dont 
il est paiie plus haut. fol. 18, et dont je nai pa trouver la position 
sur la carte de Tetat-major japonais. 

« la montagne anx sept poinles ». 

6 IT riviere aux trois bras». C^est le nom du Delta 

du Lo-tong-kiang. 
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Kin-tsing-chan Cette montagne est situ4e au nord 
de Tong4ai-hien. Au sommet on voit un rocher 
eleve d'environ 3 o pieds, dans lequel est creus4 un 
puits de 1 o pieds et plus de circonference et pro- 
fond dun peupius de 7 pieds; il est toujoursrempli 
d’eau jaune comme de for et il ne se desseche ja- 
mais. Nous savons par la tradition qu’un poisson 
dore, descendu du ciel sur un nuage aux cinq cou- 
leurs , habitait dans ce puits , qui a donn 6 son nom k 
la montagne dans laquelle il a ete creus 6 . 

Oaen-bing^, Ce puits est situe au sud de Tong- 
lai-hien. Son eau est tellement cbaude qu’on peut y 
faire cuire des oeufs. Les malades qui sy baignent y 
trouvent la guerison de leurs maux. Les rois de Sin- 
lo faisaient de frequentes excursions k Ouen-tsing. 
On y voit une piscine, construite en pierres, ou 
existent encore les trous destines k recevoir les mon* 
tants dune tente. 

Naiyng-chan^, Cette montagne est situee au nord 
de Tsing bo'bien A son sommet sonttrois rochers 
disposes en triangle : fun est tres ^leve, le second 
dune hauteur moyenne, le troisieme plus petit. Ces 


en coreen Keani’tjyeng-san , c’est-a-dire tla mon* 
tagne du puits d^or». 

’ a#. en coreen On-tjjeng, c’est-a-dire ile puits ti^e». 

^ ^ ^ iii « la montagne de I’introduction ». 

en coreen Tckjeng-ha, c’est-a«dire «le district de 
la riviere dairc ville muree a 38o lis de la capitale; 5 can- 

tons; iat. 36® 10 ', long. 127 ® 2 ' ». Diet, des Miss. etr. 
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trois roches sont appelees les Toog-^he^ ou roches 
branlantes. Si Ton vient a appuyer le doigt sur I’une 
d’elles, on la fait osciller, tandis que, si Ton emploie 
les deux mains, elle garde son immobility, Tehen- 
ping-ouang, roi de Sin-lo, etant poursui\i par 
Tcbeng-shuen, se refugia sur cette montagne, G’est 
y cette circonstance quelle doit son nom. 

Long-teou-chan Cette montagne est situee ^ o lis 
a fouest de Ning-hae-fou^. A son sommet, on trouve 
un puits dont I’eau conserve le meme niveau, aussi 
bien par les temps pluvieux que par les temps les 
plus secs. On raconte qu autrefois un roseau plante 
au sommet de cette montagne atteignit une hauteur 
extraordinaire et que ses racines, en s’enfon§ant 
dansle sol, creuserent ce puits dont feau, remar- 
quable par sa transparence, nest troubiee que par 
le regard des hommes pervers. 

Ping-chan^. Cette montagne est situee a do lisau 
sud-est de Y-tcheng-hien^. Au pied dun precipice 
se trouve une ouverture , qui a 3 pieds de haut et 

^ cest-a-dire «les roches branlantes*. 

® ^ 55 lh» coreen Jtyoji^*fott-san, c’est-a-dire «la montagne 
de la t 4 le de dragon*. 

en coreen Bjeng-hdi, c’est-a-dire «Ia prefecture de 
la mer paisible*. « . . .ville muree h 445 lis de la capitale; 1 canton; 
lat. 36 ® 46 ', long. 1 27" 5 ' ». Diet des Miss. itr. 

‘ 7 jcm « la montagne glacee ». 

en coreen Eui-sjeng « . . .ville a 600 lis de la ca- 
pitale; 19 cantons; lat. 36 '’ 18', long. i26®32'». Diet, des Mis- 
sions e tranches. 
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48 pouces de large. On pent pte 6 trer dans cette 
excavation jusqu ’4 une profondeur de 5 pieds et 
1 pouce. n sort du vent de cette fissure. Un peu 
plus has , on voit une autre ouverture , qui a un pied 
de large et dans laquelle on peut p^netrer jusqu’a ce 
qu’elle n’ofifre plus qu’un passage de la ineme largeur 
qu’i rorifice. A partir de ce point, cette excavation 
fait de nombreux detours et il est impossible d’en 
preciser I’etendue. Au commencement de T^te il s’y 
forme des gla^ons qui s’agglomerent en glace com- 
pacte. A r^poque des grandes chaleurs, lorsque les 
grandes pluies surviennent, cette glace entre en liqu4- 
Foi. 6 y\ faction. Au printemps et k Tautomne , la temperature 
de cette excavation est temp^ree, mais pendant 
f hiver, le vent qui en sort est tiede comme celui qui 
souffle au printemps. En raison de toutes ces parti- 
cularit^s , on a donn^ 4 cette caverne le nom de Ping- 
shue^. 

JSgao-chan^. Cette montagne est situee 4 2 lis au 
sud de Tsing-tao-kun®. A Test, on rencontre une 
gorge appel^e Kao-cha-tong^. Les mugissements qui 
sortent de ce d 6 fil 4 annoncent Tapproche du vent 
qui y accumule les nuages charges de pluie. Lorsque 
ce mugissement est formidable, on peut etre assure 

^ «rexcavation glac^». 

^ lb montagne du poisson n^ao*. , 

^ ^ coreen Tckyeng-to « . . .ville a 7/40 lis de la 

capitate; i 3 cantons; lat. 35 ® 22', long. 126® 10' ». 

* ^ ^ grotle du monticule de sable ». 
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du mauvais temps pour le jour meme. Quand le 
bruit est moins intense, c’est que le temps nechan- 
gera que dans deux ou trois jours. 

Hoa-cJian, Cette montagne est situee A 3o lis i 
Test de Y-hing-hien^. An pied de cette montagne on 
remarque une excavation , large de 3 pieds 2 pouces 
et de 28 pieds de profondeur, d’ou sort continuelle- 
ment un vent froid. II s y forme des glagons dhs le 
commencement de fete. 

Lo-tong-kiang, Ge fleuve coule a 36 lis de dis- 
tance, A Test, de Chang-tcheou. Les rivieres Long- 
yuen ^ et Yong-lchuen ^ prennent leur source a Ouen- 
king^ et A Kun-ouei^; elles se reunissent au nord-est 
de Chang-tcheou , ou elles forment ie Long-kong-ho 

' ^ ^ en coreen Eui-keang « . , .vilJe a 620 lis de la ca- 
pitals; 11 cantons; lat. 36 “ i o', long. i26®27'». Diet, des Miss. itr. 

^ 81 cor^n Ryon^-yen. 11 existe dans la province de 

Ping-nyou-tai un fort de ce nom dont la position est ; lat. Sg® 23 ', 
long, 12 3 “ 55 '. Diet, des Miss. ^tr. Le Longyuen, dont il est ici 
question , est une locality qui , probablement , est situde au nord- 
ouest de la chains qui separe les deux provinces de Tchang-tsing- 
tao et de King-chang-tao. 

, en cor^n Yeng-tchyen « . . .ville a 470 lis de la capi- 
tate; i 3 cantons; lat. 36 “ 47', long. 126® i 3 '». Diet, des Miss. dtr. 

* ^ J||> en coreen Moun-hyeng. « . . .ville a Sgo lis de la capi- 
tate; 12 cantons; lat. 36 “ 47 '> long. 1 2 5 * 48 '#. Diet, des Miss. itr. 

^ 9 coreen Koun-oai. « . . .ville a 58 o lis de la capi- 

tate; 10 cantons; lat. 36 “ 4 ', long. 126“ 19'#. Diet, des Miss. itr. 

II existe une ville de Long-kong, en coreen Ryong- 
honng. « . . .ville a 46 o lis de la capitale; 10 cantons; lat. 36*42, 
long. 12 5 * 56 '#. Diet, des Miss, etr. 
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qui* coulant au sud de Fo^ng-tsin^ prend ie nom 
de Lo-tong tiang, entre dans la prefecture de Chan- 
cban-fou ^ et de l^i se dirige vers la mer, Bien qu’ii 
change de nom suivant les localites qu’il traverse , ce 
fleuve est le meme : Lo-tong-kiang qu’on appelle 
aussi Kie-ye-tsin 

Kong-kien-tche^, Cette citerne est situee a 27 lis 
au nord de Chang-tcheou. Sous les Kao-H, le secre- 
taire d'administration Tchoui-tcheng fenn^ en .fit re- 
parer les ruines. Comme les bords de cette citerne 
avaient une longueur de 46 o pas et circonscrivaient 
une surface de 16,647 carres, le peuple fut 

tr^s reconnaissant envers celui qui lui avait assure 
la jouissance d’une telle provision d’eau. Lorsque les 
nenuphars , qui croissent au milieu de cette citerne , 
ouvrent ieurs fleurs, labrise en transporte leparfum 
A plusieurs lis de distance. L’eau est recouverte de 
Trapa bicornis et d'Euryaie ferox qui produisent des 
fleurs et des fruits. Aussi les lettres du pays ont-ils 
fait construire des kiosques et des pavilions sur les 
bords de cette citerne, qui est un lieu favori d'excur- 
sions. 


* ^ en coreen Hpoajig-tjin» 

en coreen S^en-san, c’est-a-dire «la montagne 
sainte». a . . .viile muree a 56o lis de la capitale; 18 cantons; lat. 
36® io\ long. 126® 53' ». Diet, des Miss. itr. 

’ AB 195^ riviere de Ki^y^». 

«la riteme de la moilestie respeclueuse». 

‘ mm{»- 
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hi-mai-yaen Get etang est situ 4 a 1 2 lis a Test 
deChan-chan-fou. Surla rive orientale, on voit une 
comiche de forme extraordinaire qui surplombe une 
caveme ou habite un dragon. Dans les temps de 
grande s^cheresse, on allume un biicher, au som- 
met de la montagne Leng-chan^, et Ton sacrifie un 
tigre dont la tete est jetee dans f etang, ou bien Ton 
oflFre des prieres et des sacrifices au dragon afin 
d’obtenir de la pluie. 

Niao 4 ing^, Cette montagne est situ^e a 27 lis i FoLyi^. 
fouest de Ouen-tsin-bien. On I’appelie aussi Tsao- 
bou^. Elle defend les passages de Foung ki^ et de 
Tcbou-ling®. 

Long-hiou'^. Au pied de la montagne Niao-ling, A 

^ ffll 8 , «telang aux carpes enterr^s dans la vase*. 

«la montagne froide». A Tepoque actuelle, de sem- 
blables sacrifices sont oiFerts au dragon qui est cense habiter la 
piscine de He^long-tan ^ g| situee dans un temple sur une 
coiline a environ 70 lis au nord-ouest de Pekin, el qui est un des 
lieux d*excursion favoris des residents europ^ns. 

^ coreen Tjyo-ryeng « . . ,inont, lat. 36*52\ long. 

125®47^». Diet, des Miss. itr. 

* «la montagne couverte d’berbes*. L expression hou 
correspond a celle de « ballon » ; elle sert a designer les montagnes 
de forme hemispberique dont la surface est depourvue de vege- 
tation. 

6 coreen Hponng-heui • . . .ville a 44o lis de la ca- 

pitale; 8 cantons; lat. 36*48', long. i 26 * 8 '». Diet, d^s Miss. Hr. 

• en coreen Tjouh-rjeng « . . .mont, lat. 36* 5o , long. 

1 26 ® 4" Diet, des Miss. etr. 

’ mm • la chute d’eau du dragon ». 

n 


vn. 
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un ii de distance , au nord-ouest , de Tong-hoa-yuen 
on trouve une chute, encaissee dans les roches, dont 
ia profondeur est inconnue. L’on raconte quun dra- 
gon prit son vol cet endroit. 

Si-yang-chan^, Cette montagne est situee A i5 lis 
de distance de Ouen-king-hien. On y voit une vilie 
aux fondations antiques, protegee sur trois de ses 
cotes par une muraille taiUee dans ie roc. C’est dans 
cette ancienne cit6 qu existaient autrefois les greniers 
de farm^e de droite. On y voit des grottes tres pro- 
fondes, remarquables par les roches qu’elles con- 
tiennent et feau qui y coule. 

Tchuen-kiortsien^, Ce chemin suspendu est situ^ 
Test de Long-yuen, et A 22 lis de distance, au sud, 
de Ouen-king-hien. On iappeile aussi Tou-tsien^. II 
a ete construit a faide de trous creus^s dans le roc 
et il cotoie les ilancs de la montagne sur une lon- 
gueur de plus de 60 lis. On raconte que ie fonda- 
teur du royaume de Kao-li, lors de son expedition 
dans le sud, se trouvait arrets a cet endroit par Tab- 
sence de tout chemin , lorsqu’un lievre s’enfiiyant par 
ce sentier lui donna fidee de faire construire une 
route sur ses traces. De la vient le nom qui a 4t6 
donn^ a ce passage. Au nord, on voit un pic isold o(i 

c]e jardin Jes dryandra fleuiisv. 

'mmm c ia montagne dn lever da soieii ». 

^ ^ passage qui circule autour des montagnes 

resserreesn. 


«ie chemin du lievre 
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existent encore les rest^d’un fortdestin4 it d^endre 
le passage. 

Ki6-ye-chan, Cette montagne porte aussi le nom 
de Niou-teou-chan ^ ; elle est situee au nord de Chang 
tchuen-kun. Lorsque le fondateur du royaume de 
Kao-ii se declara, Tsoui-tche-yuan ecrivit k son sou- 
verain une lettre dans laqueile etaient ces mots : 
« Dans ie Ki-lin les feuilles jaunissent, tandis que sur 
le mont Ho-iing les pins sent toujours verts. » Le roi 
de Sin-io , k la reception de cette lettre , fiit irrit6 
conlre son auteur, qui se refiigia avec sa famille sur 
la montagne Ki6-y e-chan et se cacha dans le temple 
Ha6-yng-sse. 

Ynq-fonq-nqai^, 

Tze-pi-yen^. Cette cascade et ce rochet sont voi- 
sins de la grotte de Ha^-yng-sse. Hs sont environnes 
dune ceinture de rochers et, pendant toule Tannee, 
les flots du torrent font, en se brisant contre les 
roches , un fracas comparable k celui d’une charge 
de cavalerie. Une roche de grandes dimensions se 
trouve au milieu de feau, la surface en est polie et 
si brillante que Ton peut y tracer des caracteres a 
I’aide du pinceau. C’est pour cela qu’on iappelle 
Tze-pi-yen. C’etait une des promenades de predi- 
lection de Tsoui-tche-yuan qui , 4tant entr6 au service 


* ^ ® coreen Ou-tou-san, cest-a-dire «ia montagne a 

la t4te de taureau*. 

da cascade de ia brise au doux tnurmure ». 

«ia roche de Tinscription manuscnte». 
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des Tang , ecrivit en qualite de secretaire de Kaoping ^ 

un manifeste centre Hoang^tchao^. 

Foi. 7 v\ Choai-lo-yen^, Ce precipice est situe ^ i3 lis ^ 
Test de Long-tchuen-hien. Les eaux venues de Li- 
tchuen^, de Hien-chan^ etde Nan-ki^ se reunissent 
sur le flanc de la montagne pour former une cata- 
racte de plusieurs centaines de pieds de hauteur qui 
se divise en trois chutes, Les gens du pays pr4tendent 
que , lorsque ia s^cheresse sevit dans la province de 
Tshuen-lo-tao , la chute de Touest tarit ; si e’est dans 
la province de King-chang-tao , la chute du nord-est 
se desseche ; enfin si e’est dans la province de Tchong- 
tsing-tao, c"est la chute situee au centre qui cesse 
de couler. Suivant leur dire , k inspection des eaux 
de la cataracte on pourrait predire le degre de se- 
cheresse de Tannee qui va venir. 


^ ^ St' personnage celebre de Tkisloire chinoise vivait au 
IX* si^de; lire le recit de ses fails et gestes dans ic Sse tche-tong-kien , 
kiv. So et 5 i. 

* ^ rebelles qui se souleva en 876 

coDtre I’empereur Hi-tsong, B s'etaiJt donne le litre d’emperenr de 
Ta-Ui ^ Voir le Ssfi-tche~tong-kien ^ kiv. 5 i, p. 82 et suiv, 

« la roche de la ebute d'eau ». 

* ^ Jih en coreen Nyoul-tchyen. 

® ll^ jh , en cor^n Hyen-san. U existe une montagne de ce nom 
dans la prefecture de Siang-yang-fou, dans le nord du Hou-pe. 

* ^ en coreen Nam-kyei 
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Ouan-hing-ta^ K Cette terrasse est situee k i5 lis 
a Touest de Tchuen-tcheou-fou, sur le contrefort 
nordde Kao-te-chan Elie couronne unpicrocheux 
qui ofFre Tapparence de nuages superposes et sur le 
sommet duquel peuvent tenir plusieurs dizaines de 
personnes. Ce pic est environne dune multitude 
d’arbres et dune ceinture de rochers dun aspect 
pittoresque. De cette plate-fonne on apercoit, k 
Touest, Kun-chan^; au nord, Ki-tchoun-tcheng^;au 
sud-est, elle est adossee a une grande chaine de 
montagnes. L aspect de ce site est des plus impo- 
sants. 

Kun-chan-tao Cette ile est situee dans le golfe , a 
1 ouest de Ouan-kun-hien Ses cotes sinueuses offrent 
une circonference de 6o lis. C*est la que les bateaux 


I «la terrasse des dix ijiille merveilles*. 

* ^ ^ ill * moQtagne de la vertu transcendante ». 

* 1$ ll]» coiwn Koun-san, c’est-a-dire «la montagne de ia 
sous-prefecture ». 

^ c’est Y-chan. Voir plus haut, kiv. i* f. i4. 

* 5 llj ^ «rile Khian-chan^tao » ou «du groupe des mon* 
tagnes», est dans la xner au sud de Thsiuan-tcheou. De loin, eile 
pr^ente douze cimes qui ressemblent a la mnrailie crenelee d*nne 
forleresse. Au sud est Vile K.ouan-sin , ou le rocher mandarin , qu*on 
app^ie aussi Ngan-chan. Voir Klaproth, ouvrage cite, p. io3. 

* ® en coreen Man-kjeng t . . .ville muree a 5io lis 
de la capitale; 6 cantons; lal. 35® 49 ', long. ia 4 ® 2 i'». Diet, des 
Miss. ^tr. 
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charges de riz trouvent un refuge centre la tempete. 
Au centre de cette ile existe une sepulture dun as- 
pect imposant. La geographic generale de I’empire 
desMing cite douze pics qui se reunissent poinr for- 
mer une yaste enceinte : e’est a cette ile qu’il est fait 
allusion. Autrefois on y voyait un hotel des postes, 
appele Kun-chan“ting\ et une pagode appelee Ou- 
long-chan-miao 

Pien-chan^. Cette montagne est situee i a5 lis i 
fouest de Fou-ngan-hien^. On fappelle aussi Yng- 
tcheou-chan Les pics et les plateaux s y succedent 
en se superposant sur une longueur de plus de i oo lis. 
On y voit des corniches , des gorges et des precipices 
insondables. Depuis la fondation du royaume de 
Kao-li jusqu^i present, le hois qui a servi k la con- 
struction des palais , des maisons , des bateaux grands 
et petits , provient de cette montagne. On raconte 
que les tigres et les panthferes qui habitent cette 
montagne fuient a lapproche de fbomme, mais que 
rien n est capable de les etfrayer pendant la nuit. 

Ou-teng chan^. Cette montagne est situee a i5 lis 

• ^ lb coreen Koun-sanrtyen^ , c*est-a-du*e tie pavilion 

de la montagne de la sous-prefecture», 

’ £ ^ Ui ® *1® pagode de la montagne des cinq dragons*. 

‘silii , en cor^ Pjren-san t . . .montagne; lat. 35® 38', long. 
>34*6'». Diet des Miss. etr. 

* ft ^ “’feen Pou-an , . . .ville a Syo lis de la capi- 

tale; lat. 35® long. 124 ® i3'*. Diet, des Miss, hr, 

^mwiu t ia montagne du domaine dcs g4nies>. 

* ^ ^ LU montagne sans egale». 
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a Test de KouaBg-tcheou. Eila domine ia mer. On 
lappelle aussi Ou*tchen-yo^, ou encore Joei-che-^ 
chan^. Sa hauteur est prodigieuse et elle a plus de 
So lis de tour. De son sommet, la vue setend jusqua 
la montagne Han-na*chan^, dans Tile de Tsi-tcheou, 
et jusquaux lies Nan-hae^, Ku~tsi® et autres de la Fol. 
province de King-cbang-tao. A Touest de cette mon- 
tagne on voit un precipice expose en pleine iumiere, 
sur lequel est jete une sorte de pont forme par plu- 
sieurs dizaines de rochers , qui s’^levent k plus de 
cent pieds de hauteur, C est pour ces raisons que 
Ion a donne h ia montagne le nom de Joei-che- 
cfaan. Lorsque la seclieresse va succeder a la pluie 
ou lorsque, apr^ un orage, le temps va seclaircir, 
des mugissements qui paraissent sortir de terre se 
font entendre a plusieurs dizaines de lis de distance. 


«la montagne des tr^sors guerriersn. 

«la montagne des rocbes de la prospmte», 

^ dl montagne de Han-na*. Han'Ua est sans donte 

ie genie Ha-y-na, dont il est question plus haul, kiv, i, f. i 6 . Le 
nom cor 4 en de cette montagne est Han-ra-san, « Grande montagne 
dans i'ile de Quelpaert, avec trois crateres de volcans eteints qui 
forment des lacs, d'o^l sont sortis les trois premiers hommes du 
monde (suspect); lat. 33 ® 2 5 ', long. 124* 17 •* des Miss, itr, 
en coreen Ncun-hai, c’est-k->dire «la mer du sud». 
« . . .ville mur^ i 936 lis de la capitale; 7 cantons; lat. 34*2o\ 
long. 125 ® 16 ' des Miss, Str, 

en cor^n Ke-tjyei, c*est-a-dire «!a grande charUe*. 
« . . .de grande et belle et viUe mur^ a 1,020 lis de la capitale; 
5 cantons; lat. 34 ® 3 o\ long. 126® 69^ ». Diet des Miss, itr. 
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Ya^-tchoa-chan^. Cette montagne est situ^e a 5 lid 
au sud de Ling-yen~kurl^. On i appelle aussi comma- 
nement Siao-king-kang^chan^. 

Kioa-ising-feung Au sommet le plus 41eve du Yue- 
tchou-chan se dresse un rocher abrupt, qui a envi- 
ron 2 0 pieds de haut et sur les flancs duquei est 
creusee une oiiverture danslaquelle unhomme peat 
tout juste entrer; en penetrant plus avant, on par- 
vient jusquau sommet dela montagne, a une plate- 
forme qui peut contenir vingt personnes et sur le sol 
de laquelle ont ete creusees des excavations en 
forme de cuvettes; elles sont au nombre de neuf et 
ont fait donner a ce pic le nom de wpic des neuf 
puits ». Quel que soit le degre de secheresse de fat- 
mosphere, ces fosses sont toujours remplies d’eau. 
La tradition rapporte que neuf dragons y ont leur 
demeure. 

Tong-che, Au pied du pic Kiou-tsing-feung, fon 
voit trois rochers qui surmontent une terrasse for- 
mee de roches superposees. Ces rochers ont plus de 
lo pieds de haut. II faut dix hommes pour en em- 
brasser la circonference. Ils sont adosses, a fouest, 
sur le flanc de la montagne; a Test ils offrent une 

* ^ m «ia montagne du lever de la lune». 

* coreen cesl-a-dire a sous-prefeclure 

des roches f(5es». * — vdle muree a 8io lis de la capitale; aS can- 
tons; lat. 34® 57 ', long. 123® 58' ». Diet, des Miss, etr, 

V ^ ^ P|!| ill montagne aujt pelits diamants». 

* coreen Kou-^yen^-pong , cest-a-dire tie jac aiu 
neuf puils». 
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paroi abrupte et sont tellement pesants que les efforts 
combines de mille individus seraient insuffisantS 
pour les soulever; mais un homme pent ies faire os- 
ciller au point qu’ils semblent pres de tomber. G’est 
pour cette raison quon les appelie Ling-che^. Le 
chef-lieu de farrondissement leur doit son nom de 
Ling'che-kun. 

Han-na-chan, Cette montagne est situee a 20 lis 
au sud de I'ile de Tsi-tcheou. Elle domine les envi- 
rons et doit son nom i son Elevation qui parait lui 
faire atteindre la voie lactee. Au sommet de la mon- 
tagne se trouve un vaste etang, qui se couvre de 
nuages et d un brouillard epais , d^s que la tranquil- 
iite de ces lieux vient k etre troubl^e par la presence 
d’un grand nombre d’hommes. La neige y persiste 
jusqu’au milieu de la cinquieme lune et, des la hui- 
tieme lime , on commence a y porter des fourrures. 

Ming-yae-poa^, G’est un port situe a 60 lis i fouest 
de la ville de Tsi-tcheou, oh peuvent mouiller les 
navires. 

Tsai-yen^. Ce precipice, situe a 5 lis fouest de Foi.8^ 
Ming-yue-pou, offre fapparence dune chambre 
dont une des parois aurait ete enlevee; le sol est 
convert de sable blanc. On y voit une grotte dont 
fentree n’a pas moins de 4oo pieds et plus de dia- 


« ies pierres fSes ». 

en coreea Mjeng-oueUkpo , c est-a-dire « la plage du 

ciair de lune ». 

^ ^ roche des richesses»* 
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metre et ou Ton pent penetrer et recueillir le Che- 
tchong-jou^. Au nord-ouestdece precipice , on trouve 
deux cavernes, appelees Siao-kia-tsai^, qui contien- 
nent aussi des stalactites. Lear diametre, k Tentree, 
est de aSo pieds et plus. 

Tche-y-chan. Cette chaine de montagnes passe a 
6o lis a Test de Nan-yuen-fou^. Elle est tr^s elevee 
et se prolonge jusqu’^i une distance de plusieurs 
miiliers de lis. Eiie prend naissance a Pe^teou-chan 
endroit situe dans Tancien territoire de la princi- 
paute de Niu-tchen , puis vient en serpentant jusqu’a 
Tche-y-chan, dont le nom ancien etait Teoudiou- 
chan^ ou encore Fang-tchang’^. Dans ies poesies de 
Tou^, Fang-tchang est cit4e; un commentaire in- 


c est la matiere qui forme les stalactites et qui est 
employee comme medecine en Coree et m^me en Chine. 

en coreen Nam-ouen «... ville mur^ a 63 o lis de 
la capitals, 4 o cantons; lat. 35 ®i 8 \ long, i 24 ** 38 '». Diet des Mis- 
sions ^trang^res, 

‘ ill. en coreen Pdik-ton-san , e’est-Wire «la montagne 


a la t^te hlanche*. « . . .mont, frontiere nord de la Coree. A son 
sommet, est un grand lac qui a 6 ou 7 lieues de tour; lat, 4i® 59^ 
long. 126® 5 ' ». Did. des Miss. 


» HacOl. en cor&n Toa-iyoR-san « . . .lat. 89^, long, 
124® 38 ^ ». Diet, des Miss. etr. 

‘ Ce nom signifie le «superieur d’un couvent boud- 

dhique ». 

’ Ce poete, appele Tou-fou, naquit sous ies Tang en 712 el 
mourut en 770. B fut un des contemporains du fameux Li<ta 4 -pe, 
avec lequel il e^aiCinVimement lie ct doni il a parlage la celebrite. 
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dique que cette montagne est situ^e A TextArieiir 
du temtoire des Han. Les diflferentes geographies la 
designent aussi sous le nom de Fang-tchang : « Fang- 
tchang est situee dans 1 airondissement de Tae-fang- 
kun^, situe au sud de Nan-yuen-kun. » Sous les 
rois de Sin-lo, cette montagne devint ie Nan-yo^ et 
on lui offrit les sacrifices de ia deuxifeme classe. Au- 
tour d’elle s’etendent plus de dix sous-prefectures, 
parroi lesquelles il faut citer : au nord, Hien-yang*; 
au sud-est, Tsin-tcheou^, et, A I’ouest, Nan-yuen. 
EUe est couronnee dun nombre incalculable de pics 
abrupts qui prAsentent un aspect tres pittoresque; 
parmi les plus renommAs, le Tien-ouang-feung® et 
le Po'lo-feung® atteignent la plus grande altitude. 
Lorsque sur leurs flancs s’accumulent les nuages 
charges de pluie et de foudre, il y fait, au sommet, 

* en coreen Nam~ak, c’est-a-dire «la montagne sacree du 
sud». 

en cor^n Ham^yang « . . .viHe muree a 746 lis de la . 
capitate; 18 cantons; lat. 35® 9 ', long, j 26 ® 7 ' ». Diet, des Miss. itr. 

* en coreen Tjin-^yon « . . .ville muree a 856 lis de la 
capitate; 70 cantons; lat. 34® 54\ long. laS® 38' ». Diet, des Mis- 
sions etrangh'es. 

« le pic du seigneur du ciei 

« le pic de Po-lo ». Ces deux premiers caracteres de- 
vraient se lire « pan-jo » ; ds sent Irequemment employ^ dans un 
sens mystique dans les prieres bouddhiques et prononces « Po-lo » 
par les bonzes. 
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un temps splendide. Lon raconte que Tae-y ^ habita 
cette montagne ou ^taient reunis tous les genies. 
Les dragons et les elephants y avaient aussi leur 
demeure-. 

La partie sud-est de la chaine Tche-y~chan est 
celle de Kin-kong-chan, a Test de laquelle on voit un 
temple, le Touan-sou-sse^, ou Tsoui-tze-yuan se IL 
vrait a ses etudes. 

Tsing-hao-tong^. Cette caveme est situ4e au centre 
de la montagne Tche-y-chan. Son ouverture est tres 
etroite et Ton ne peut y penetrer qu’en se baissant, 
et encore avec beaucoup de difficultes. En avancant 
dans I’interieur, on trouve, k une distance de quel- 
ques lis, unendroit beaucoup plus large et complete- 
ment reconvert d une terre vegetale tres fertile. Le 
nom de cette caverne est du aux grues cendrees qui 
y babitent. Autrefois ce lieu servait de refuge aux 
habitants de la campagne; Ton y Aoit encore les 
ruines dun mur et les vestiges d’un egout^. On ra- 
conte aussi que Tsoui-tze-yuan a babite cet endroit. 

^ vSC 2** ie genie qui preside a la vegetation des arbres et 
des plantes. 

* Nous retrou\ons, dans TAsie centrale, les m^mes croyances 
au sujet de Texistence des dragons. Voir le hecueil d^itineraires et 
de voyages public par I’Ecole des langues orientales vivantes, 
p. 2 o5. 

^ ^ pagode de la suppression de I’histoiren. 

* W ^ «la caveme des grues cendr^sn. 

® II exisle en Chine plusieurs grottes semblables a celle d^rite 
par Tauleur coreeu. Les plus fameuses sont celles connues sous le 
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Ma-ear-chan^, Cette montagne rocheuse est situee 
a 7 lis au sud de Tchen-ngan-hien^. Elle estcouron- 
neQ de deux pics jumeaux appeles Yong-tchou-feung, 
Le pic place a 1 orient est appele Fou-feung^; Tautre, 
a I’occident, est le Mou-feung^. Ils se dressent vis- 
a-vis Tun de Tautre et semblent avoir ete separes k 
I’aide du ciseau. Leur hauteur atleint 8,ooo pieds. 
Le sommet de cette montagne est completement re- 
convert par une foret; les quatre faces en sont 
abruptes et on ne peut les escalader; cependant un 
sentier existe au nord du Mou-feung. On dit que 
sur le Fou-feung on voit une petite citerne et qu’au 
sommet du pic occidental existe un plateau, arrose 
par une source, qui peut servir de refuge en cas 
dalerte. Lorsque, par les temps de secheresse, on y 
fait des sacrifices dans le but dobtenir de la pluie, 
les pri^res sont exaucees. Sous les rois de Sin-lo, Ton 
appelait cette montagne Si-to-chan ^ et on lui ofirait 
des sacrifices de la derni^re classe. Le roi de Goree 
Kong-ting-ouang^ iors de son voyage dans le sud, 

nom de Eur-jeou-tong W de Yeou^ang-tcheau , dans le 

Sse-tchnen, et celle de Tao-gruen-tong dans le JTba-non. 

^ ^ S ill *1^ oiontagne de Toreille de cheval*. 

* ^ coreen Tjin-an, c*est-a-dire «le district de la 

paix dominantcu. « . . .ville a 586 lis de la capitale; i3 cantons; 
lat. 35® 38', long. 1 24 ® 5o' ». Diet, des Miss. dir. 

«le pic du pere». 

«le pic de la mfere». 

«la montagne de Si4o». 

® ^ i • qui regnait de i4oi a i4i8. 
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4tant arrive au pied de cette montagne, envoya un 
de ses officiers y offrir des sacrifices. Le nom de 
Ma-eur-chan est du k i’apparence qu elle pr^sente. 

Province de Hoang-hae-tao. 

Ki-choui-men, Ce port est situe a 3o lis a louest 
de Hoang-tcheou. C'est la que se reunissent le fleuve 
de Hoang-tcheou et ies rivieres de Long-kang ^ et de 
Ngan-yo 

Tsonq-siou-chan^, Cette montagne est situee k 
3o lis au nord de Ping-chan-fou Lacademicien 
Tong-yu6^, ayant etd envoye en ambassade, composa 
en souvenir de son passage en cet endroit, une 
po4sie qui fut gravee sur une stMe. 

Cette montagne, situee ^ 6o lis ^ 
Touest de Joei-hing-fou’^, sappelle aussi Tsie-ling^. 


‘ Voir prec^emment , kiv. i, f. i5. 

en coreen An~ak^ c’est-a-dire «le mont sacre de la 
tranquiliite ». « . . .viile a 535 lis de la capitale; i 8 cantons; lat. 
38® 17 ', long. 12 3® 3'». Diet, des Miss. etr. 

cia montagne des beaux oignonst. 

* ^ ill en coreen Hpyen^san, e'est-k-dire t la prefecture de 
la montagne pacifique*. « . . .vilie a 265 lis de la capitale; 17 can- 
tons; lat. 38® i3\ long. 124 ® 3'». Diet, des Miss. dtr. 

* 2 Ge personnage avait le titre de Sse-kiangdiio-sse ^ ^ 


* ^ S ^ charite ». 

en cor^n Sye-henng t . . .vilie a 345 lis de la ca- 
pitale; i3 cantons; lat. 38® 19 ', long. i23®52'b. Diet, des Miss. etr. 

* ^ ^ P'® ^ faeces difficile ». 
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EJie etait autrefois sur le chemin qui conduit de 
® capitale. Pour eviter ia rencontre des 
tigres qui fhabitent et les desagr^ments d une route 
diflScile, les voyageurs passent raaintenant par Tchi- 
tcheng. 

Oa-tchoa-tchaen^ , Cette riviere coule au sud de la 
station de poste de Hing-y-y^, dans le district de 
Niou-feung-hien. EUe prend sa source dans la mon^ 
tagne Cheng-ku-chan et se jette dans les rapides ap- 
peles Tchou-tan^. Les flots de cette riviere sinueuse 
sont encaisses entre des rochers tallies k pic sur une 
hauteur de plusieurs dizaines de pieds qui offrent 
un aspect k la fois grandiose et pittoresque. 

Long-tan^. Dans Tarrondissement de Soui-ngan^ 
on trouve*une anfractuosite de rocher dont fouver- 
ture ressemble a une bouche immense, dob sort 
une source lirapide qui tombe avec fracas dans un 
lac tres profond. Ce lac ne gele pas en hiver, ni se 
desseche pendant f^te et ne deborde pas lors des 
grandes pluies; au-dessus du rocher qui surplombe 

^ /II riviere de Ou-tchou. 

station de poste de Texaltation du sentiment du 

devoir », 

* H is* en cor^n Byong-tam, cest-a-dire «la citeme du 
dragon*, t , . .ville a 536 lis de la capitale; 4 cantoas; lat. 35®5o\ 
long. i25®4^»- Diet, des Miss. Str. 

^ ^ coreen Syon-an « . . .ville situee h 335 iis de la 

capitale; i3 cantons; lat. 38® 27 ', long. 124 * 2 '*. Diet, des Mis- 
sions itranqh'es. 
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cette crevasse, cinq ou six personnes peuvent se 
tenir debout et se mirer dans la surface du lac 
comme dans une glace. A finterieur de I’anfractuo- 
sit 6 existe un repli du rocher dont la configuration 
rappelle celle d un gosier humain et qui empeche 
le regard de plonger a finterieur. 

Kiou-yui-cJian. Cette uiontagne est situee a lo lis 
k fouest de Ouen-hoa-hien^. C’est la montagneHa- 
che-ta-chan^, qu’on appelle aussi Kong-hou^ ou en- 
core Tchen-chan ^ ou bien San-ouei Les chroniques 
nous apprennent que Tan-kun transfera sa capitale 
•. de Ping-jang a Pe-yo, qui est Kiou-yue-chan. Lors- 
que fempereur Ou-ouang de la dynastie des Tcheou, 
placa Ki-tze sur le trone des Tchao-sien, le roi de 
la dynastie des Tan-kun transporta sa capitale k 
Tang-tchang'king®, puis il revint k cette montagne 
oil il fut metatnorphos4 en g^nie. 

Pe-cha-ting^. Cette dune est situee a 58 lis k 
fouest deTchang-yuen-hien®. Elle a de 7 a 8 lis de 


en coreen Monn-hoa , c*est-a-dire « le district de la 
transformation de la litterature*. « . . .viile a 22 b lis de la capi- 
tale; 9 cantons; lal. 38* i 7 \ long. laS® a'*. Diet des Miss. dtr. 

* llj » coreen Tjeung-san, 

‘ BM.- 
‘ M MM- 

c’est-a-dire «la plage de sable blanci». 

en coreen Tjyang-yen « . . .ville a 52 5 lis de la 
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longueur sur une largeur de 3 A 4 Us; au sud, on 
voit un etang couvert de nenuphars; au nord, se 
trouve le pic Chen-sien-feung^ dont le sommet est 
reconvert de joncs et dont trois faces se baignent 
dans la mer. Cette dune a ete formee par faccumu- 
lation du sable fin de la plage, transporte au loin 
par le vent. Les fleurs rouges des poiriers du Japon 
se detachant sur la teinte verte des joncs embellissent 
ce site qui attire une foule de visiteurs. 

Province de Kiang-yuen-tao. 

Oa^tae-chan^. Cette niontagne, situee a i4o lis 
fouest de Kiang-ning-fou, comprend les monts 
Man-yue-chan ^ a Test , Ki-lin-chan^ au sud, Tchang- 
ling-chan® a fouest, Siang-ouang-chan® au nord, 
Tche-loU'Chan^ au centre; les quatre premiers pics 

capitate; ii cantons; tat. 38 ® 8', long. Dicf. des Mis- 

sions etrangeres. 

* till ^ vainqueur des genies*. 

‘iam. en coreen 0 -tdi-san, c’est-a-dire fla montagne aux 
cinq plateaux 9. « . . .lat, 3 7® 27', tong. i26®io'». Diet des Mis- 
sions etrangeres. 

Oi. en coreen Man-oueUsan , c*est-a-dire «ia montagne 
de la pleine ]une». 

* ^ ill » en coreen Kem-rin-san , c*est-a’dire « ia montagne 
de Ki-lin ». 

* ^ 'S Ul’ coreen Tjyang-ryeng-san , c*est-a-dire «ta mon- 
tagne de ta longue chaine de montagnes ». 

* ^ 3E lb montagne du roi des elephants*. 

^ ^ >!£ lb montagne du brule-parfums qui donne de 
r 4 n«rgie». 

VII. 18 


Hrvnmii's 
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font groupes autour du dernier et sont k peu iH'fes 
tons de la meme grandeur; de \k vient le nom de 
Ou-tae-chan donn4 ce groupe de montagnes. 

Tsieng-tong-choui C est un cours d’eau qui prend 
sa source au pied de Tchang-ling-chan, k I’ouest de 
Ou-tae-chan ; il donne naissance au Han-kiang. 

Sien-you-tan^. A 1 1 lis et plus au sud de Kan- 
tcheng-kun^, Au centre dune vallee environnee de 
gorges, on voit un 6tang appele Sien-you-tan, au 
centre duquel s’eleve un rocher k rnoiti^ plonge dans 
Teau. Ce rocher est couronne de sapins tres Aleves et 
portait jadis un kiosque qui est tombe en ruines. 
Au printemps , les azalees fleurissent sur les rochers 
et en et6, le lac est recouvert de mauves aqua- 
tiques. 

Yong-lang-hoa^, Ce lac, situ4 k 5o iis au sud de 
Tchou-tcheng‘kun, a 3o lis et plus de tour. On voit 
sur ses bords des bancs de sable, de petites lies et 
des roches aux formes extraordinaires. Sur la rive 
est, une colline se projette au milieu du lac; k son 
sommet existent les vestiges d’un kiosque de con- 
struction ancienne; c’etait le lieu de promenade 
favori du genie Yong-lang. 


^ W ^ riviere aux mille canaux». 

citerne de ta promenade des g^ies ». 

en coreen Kan^syeng « . ..ville a 555 lis de la 
capitate; 8 cantons; lat. 38® long. Diet des Miss. dtr. 

lac de Yong'langd. Voir plus bas, fol. lo 

(P- ='77)- 
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Lii-chan-hoa Ce lac , situ^ 4 a ii$ ^ Test de Tchou- FoI. lo 
tcheng-kun , dans le canton de Lie-chan-bien aplu- 
sieurs dizaines de lis de circonference. II est envi- 
ronn4 de gorges. C est le plus grand des lacs qui 
existent sur ie versant nord de la montagne Lie-chan. 

La tradition nous apprend qu autrefois ces gorges 
furent recouvertes par I’eau. Sous les rois de Sin-lo, 
des habitations avaient 6te construites sur ie flanc de 
la raontagne, raais elles furent engiouties et dis- 
parurent sous les eaux; iorsque ie temps est beau et 
que Teau du iac est tranquille , on peut voir au fond 
de feau ies restes de ces constructions. 

Ming~cha^, Cette plage est a i8 lis au sud de 
Tchou-tcheng-kun. Sur ie bord de la mer est 6ten- 
due une couche de sable semblable a un tapis 
de neige, qui r^sonne sous le pas des hommes ou 
des chevaux. Toute la cote a Test des montagnes 
presente le meme tableau egaye par les oppositions 
de couleurs que pr^sentent les fleurs rouges des 
poiriers du Japon et la plage ^clatante de blan- 
cheur. 

Poa-keou~chaa‘^. Cette montagne est situee k i o lis 
k Test de Kao-tcheng-kun Sur le bord de la mer, 


«ie lac de la montagne audacieuse*. 

* ^ lli ^ * ie district de la montagne audacieuse*. 

ties sables criants*. 

‘?iP Oj. en coreen Hpo-hou-san. 

en coreen Ko^syeng, c*est-a-dire «la sous-pr^fec- 
ture de Ja ville elevee*. « . . .ville b 5 io lis de la capitale; 7 can- 
tons; lat. 38*22', long. i 2 6 * 5 '». Diet, des Miss. eir. 

18. 
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au passage de Kao-tcheng-pou S Ton voit se dresser 
un rocher en forme de pyramide tronqxi^e, qui est 
compose d’assises superposees et au sommet duquel 
cent personnes peuvent trouver place. Au nord de 
cette pyramide se trouve un pic rocheux, situe a 
5 lis de distance de recifs qui se dressent vers Test, 
au milieu de la mer, et sont rapproches les uns des 
autres de maniere a former une sorte de palissade. 
Au pied du pic gisent des roches affectant les formes 
les plus fantastiques : les unes ressemblent a des 
dragons saisissant leur proie^ les autres k des tigres 
furieux; on remarque aussi deux rochers qui ofFrent 
fapparence de deux personnages causant ensemble; 
ces roches sont tout a fait blanches, et lorsquelles 
sont eclair^es par le soleii , leur image , refletee sur la 
surface de la mer produit un aspect tres pittoresque. 

San-je-poa^. Cette rive est situ4e i y ou 8 lis au nord 
de Kao-tcheng-kun; elle est environnee de trente- 
six pics relies entre eux qui forment comme une 
ceinture autour d’elle. On y voit des grottes, des 
chutes d’eau limpide comme le cristal, des rochers 
et de vieux pins affectant des formes bizarres, Au 
milieu de feau se trouve une petite ile formee de 
roches superposees d’un vert eclatant; son sommet 
est couronne de pins aux branches tortueuses qui 


i® passage de Kao-lcheng». 

* S H cor^n Sam4lhpo, cest-k-dire «le passage des 

trois journ4es>. « . . .lat 38® ad', long. 136® 9'*. DicL des Mis- 
sions itrangh'es. 
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la couvrent de leur ombre. Cette ile possMe aussi 
♦ une flore iuxuriante. L’eau du lac offre une surface 
limpide comme celle dun miroir. C est un site 
qui ne peul servir de demeure qu a des etres sur- 
naturels. Autrefois, quatre genies etant alles se pro- 
mener a cet endroit resterent trois jours absents; 
telle est I’origine du nom qui lui a ete donne. Au 
sud du lac on voit un pic de petites dimensions, 
dans lequel a ete creuseeune niche, Sur sa face nord, 
on voit les six caracteres « Yong-lang-tou-nan-che- 
sin^ )) Merits aupinceau vermilion. La couleur de ces 
caracteres a penetre dans la pierre, le vent et la 
pluie ont pu polir et layer la roche, mais les carac- 
t^res subsistent comme s’ils venaient d’etre ecrits 
tout recemment. La tradition nous apprend quils FoLioy*. 
sont dus au pinceau de Yong-lang. 

Tchao-yang-Mang^, Ce fleuve coule k 6 lis de dis- 
tance , au nord , de Tchoun-tchuen-fou^ ; sa source est 
i Joei-ho-bien^, dans ie pays des KMin; arriv6 dans 
la prefecture de Tchoun-tchuen, il se reunit k la 
riviere de Ki-lin-hien, puis ii se dirige au sud de 


^ ^ Bp ^ -5 fX’ cesl-i-dire « Yong-iang-tou a ^te au 
sad de la roche 

en cor^n Syo-jang-^hang t . . .lat. 38* 35^ long. 
125*20%. Diet, des Miss. itr. 

en coreen Tekyoan^tekyen, e’est-a-dire tla riviere 
dn printempso. «...vilie a 2o5 lis de la capitale, ii cantons; 
lat. 37*43', long. 125*1 5' ». 

tie district de rharmonie prospfere*. 
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Yang-keou-hien^ ofi il prend le nom de Tsao-cha* 
H-tan^; poursuivant son cours vers Test, il revolt 
successivement les noms de Tsing-yuen Tso-yuen 
Ti-yen-tan^ et enfm Tchao-yang-kiang. 

Hari’ki-cJian^. Cette montagne est situee a 5o lis 
de distance, a Test, de Ki-lin-hien. Asespieds est ba- 
tie une ville travers^e par une riviere qui forme , k sa 
sortie , une cataracte de plusieurs centaines de pieds 
de haut et qui offre aux yeux du spectateur 1 appa- 
rence dune nappe aux reflets irises. En partant de 
la station de poste Yuan-tong-y en se dirigeant 
vers Test, on suit une route bord4e de chaque cote 
par des montagnes ; on y voit des grottes spacieuses 
et profondes; le torrent qui coule dans cette gorge 
a un cours sinueux. On y compte jusqu a trente- 
six passages; les arbres y forment une muraille 
epaisse et s elevent k une grande hauteur en proje- 
tant au loin leurs branches : les pins et les sapins 
atteignent de telies dimensions quon ne peut en 
voir la cime. Au sud, on aper^oit un pic dont les 
parois abruptes se dressent a une hauteur qui atteint 
bien 8,ooo pieds : on ne peut trouver d' expressions 

^ ^ P 1^. en coreen Yang-kau • . . .ville a 3io lis de la ca- 
pitale; 8 cantons; lat. 37 * 57 ", long. 120 ® 42 ' ». Diet, des Miss, dtr. 

il’etang aux eaox clairesi. 

* fl’^lang en forme de bateaus. 

«le rapide du roeber Ti s. 

• ill montagne aux niisseaux d'eau glacis. 

’ B S “la station de poste des communications facile* »• 
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su£Bsantes pour d4crire Taspect de ce pic, dont les 
oiseaux eux-ro^mes ne peuvent atteindre le sommet. 
A sespieds coule une source dontl’eau, remarquable 
par sa limpidite, a creuse dans le roc, en tombant 
goutte a goutte , une vasque surle borddelaquelie on 
voit une pierre en forme de plateau qui peut servir 
de sifege. En continuant, vers Test, a une distance de 
quelques lis, on rencontre une grotte dont fentree 
est tres peu large. Le long de la montagne serpente 
un sentier resserre au milieu de precipices et da- 
bimes qui semblent prets a engloutir le voyageur. 
Les pics et les montagnes s’elevent et s’abaissent en 
se succedant ; les uns ont la forme de dragons saisis^ 
sant leur proie, ou de tigres bondissants, les autres 
ressemblent aux assises superpos4es de quelque gi- 
gantesque pyramide. Ce site est le plus remarquable 
de toute la partie occidentale de la Cor4e. 

Kin-kang-chan^, Cette montagne, situee k 167 lis 
a Test de Hoei-yang-fou porte cinq noms : Kin- 
kang, Kae-kou^, Lie-pan^, Fong-yo^, Tse-ta®. Cette 

' ^ PM lU » cor^n Keum’kcmgsan j c'est-a-dire «la mon- 
tagne de diamant ou dlndrai. 

* ^ en coreen Hoi-yang t , . ,ville h 38o lis de ia ca- 

pitale; 6 cantons; lat. long. i25**3 3'». Diet, des Miss. itt. 

* ^ «la montagne (mot a mot) tout os». 

* Lie-pan est I’expression employee par les bonxes chi- 
nois pour designer le nirvana bouddhique. 

‘ mm «la grande montagne des erables*. 

® encore un nom qui est repele souvent dans las 

priferes bouddhiques. 


280 FEVRIER-MARS-AVRIL 1886 . 

chaine, qxii descend vers le sud, est une ramification 
de Pe-teou-chan ; a Touest de Hoei-ning-fou^, eile 
sappeile Lo-han-hien ^ i Test de Kia-chan^, elie 
prend le nom de Teou-kia*chan^; au nord-ouest de 
Yong-hing^, cest la montagne Kien-chan^; au sud- 
ouest de Hoei-ning-fou, c’est Feun-choui-ling; au 
nord-oiiest, elle devient le Tie-ling au sud-ouest de 
Tong-tchuen c’est Tsiou-tche-ling ^ ; a Test de Hoei- 

‘ ^ en coreen Hoirjeng « . . .vilie muree a i.gSS lis 

de la capitale; 9 cantons; lat. long. 127° 32 %. Diet, des 

Miss, elr. 

* ^ ^ montagne des Lo-han». Les Lo-han, eu sans*> 

crit Arliat , sont les di\-huit disciples de Bouddha qui se r^.pan- 
dirent dans le monde et precherent la doctrine de Fo. 

^ ^ Ul montagne cuirassew. 

‘ M ¥ III « la premiere montagne cuirasse ». 

coreen Yeng-keung 0 . , .vilie a 685 lis de la capi- 
tale; 12 cantons; ...lat. 39‘’29, long, 12^° 10' Diet, des Miss, 
€tr. Le prefet dc cette vilie ^int faire visile a S. A. R. le due de 
Genes, a bord du navire de guerre le f ietor-Pisani , qu’il commande 
et qui mouilla dans la baie Virginie, le i 5 avril de cette annee. Le 
Viclov-Pisani quilta, le 21 avrii, le port Lazareff qui, dans le cou- 
rant de mai, fut ouvert definitivement au commerce japonais. Le 
port LazarelF est appele en coreen OvLen-san^ en chinois Focn- 

X ill' 

* ^3 ill » cor^n Kem-san, e’est-a-dire «la montagne de 

i'epeew. « . . .lat. long. 126 ° 10%. Diet, des Miss. Hr. 

’ ^ ^ ale col de fer». 

® ^ JH* en coreen Htong-tchyen, c’est-5-dire «la riviere de com- 
munication ». • . . .vilie k 44o lis de la capitale; 8 cantons; lat. 
38® 43 , long. 12 5® 5 1 %, Diet, des Miss. etr. 

* 'll. en coreen Tchyou-tji-ryeng , c’est4-dire ale col de 
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yang elle aboutit k Kao-tcheng. Cette chaine de 
montagnes a une longueur de plus de 83b lis entre 
Feun-cboui-ling et Kin -kang- chan; elle contient 
douze mille pics et est remplie de cavernes et de 
precipices; son extremite orientale aboutit a la mer; Fd. n r*. 
les sapins etles peupliers y elevent leurcime jusqu’au 
ciel. La vue de cette montagne ne le cede en rien 
au plus beau paysage. On y voit deux pics, appeles 
Je-tchou-feung^ et Yue^-tchou-feung^, du somuiet 
desquels on peut assister au lever du soleil ou de la 
lune. On compte cent huit temples construits sur 
cette montagne ou aux environs; les plus renomm^s 
sont ceux dont voici les noms : Piao-chun **, Tchem 
yang Tchang-ngan Mo-ko-yen Pou-te-kou Yu- 
tchan®. 

Oaan-poa-tong Cette caverne est situee au milieu 
de la montagne Kin-kang-cban : de toutes parts on 

iMlang des catal|)a». « . . .lat. 38°43\ long. i25®33'». Diet des 
Missions ctrangeres, 

■ H ale pic du lever du soleil*. 

« le pic du lever de la lune ». 

^ ^ W ® temple ) de la proclamation des instructions ». 

* IE temple) expose en plein soleil*. 

® «(le temple; de la paix prolongee*. 

« ^ Ces trois mots apparaissent frequemment dans 

les priferes bouddhiques. 

’ ^ «(le temple de) la caverne de la vertu envahis^ 

sante *. 

® ® [It^f « (le temple de) la coHine des ormes*. 

® ^ ^ ^ «la grolte des dix mille chutes d’eau». 
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voit descendre de la montagne des ruisseaux qui 
viennent deverser leurs eaux dans la gorge et qui pr6“ 
sentent tous un aspect different; de la vient le nom 
de grotte aux dix miile chutes d’eau. A Tentree de 
la gorge on remarque un picnomme Yu-jen-feungh 
au sommet duquel une grue cendree a, dit-on, con- 
struit son nid. On y voit aussi un etang appel6 Kouan- 
yn-tan^, sur le bord duquel existe un bloc de rocher 
dont la surface est si glissante qu’on ne peut y mar- 
cher qu’en se retenant aux tiges des joncs. Ce bloc 
sappelle Cheou-kin-hae^ et porte une excavation 
en forme dc mortier ou, suivant la tradition, 
Kouan^yng lavait ses mouchoirs. Des qu’on arrive 
en face de Pou-te-kou , le torrent qui bondit a travers 
les roches se dirige vers Test et va se briser centre 
un renfoncement creuse dans ie roc; feau projetee 
k une grande hauteur s y resoud en un nuage neigeux 
qui, meme par les plus beaux jours, intercepte la 
luniiire du soleil; les roches vues k travers I’eau 
azuree du torrent prennent des teintes de turquoises. 
En continuant sa route, le voyageur rencontre a 
chaque pas des cascades dans iesquelles feau parait 


* 3E. ^ femme a la beaule merveilleuse » , 

mot a mot « de la fetnme de jade ». 

’ ^ piscine de Kouan-yng». Kouan-yng est la 

deesse de ia charite; son nom en Sanscrit est Avalokitepsara (qui 
entend les gemissements) , qui aete traduit, en chinois, par Kouan- 
sse-yng-lze-lsai , et qui a enlin ^le simplifie et converti en celui da 
Koaari'yng. 

* ^ tfl S rocKe abrupte du foulard*. 
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se jouer au milieu dune pluie de peries et de flo- 
cons neigeux : les plus remarquables de ces chutes 
ont 1 2 0 pieds de hauteur ; quant aux moins impor- 
tantes, ieur nombre est tellement grand, qu’il faut 
renoncer a les compter; c’est pourquoi on a appele 
cet endroit la caverne des dix mille cascades. Le tor- 
rent qui coule au fond de la gorge s appelle Tchou- 
yuen^. On y voit aussi une pierre qui a fapparence 
d’une tortue; elle emerge dun reservoir creuse dans 
ie roc, qui, pour cette raison, a re9u le nom de 
Koei-tan^. II existe encore un autre reservoir dont 
on n’a pu mesurer le fond ; il s appelle Houodong- 
tan^ et est abrit(^ par un pic appele Che-tze-yen^. 

Le temple de Pou-te-kou se trouve dans cette 
gorge; les bonzes y ont construit trois pieces adoss 4 es 
a la paroi abrupte de la montagne et reposant sur 
des traverses enfoncees horizontalement dans des 
trous pratiques dans le roc. Cette construction, nom- 
mee Kouang-yng-ko^, est consolidee par des chaines 
de fer fixees au roc. De lA, Foeil duspectateur plonge 
dans le vide , sur lequel est suspendu le piancher qui 
osciile a chacun de ses mouvements; une des pieces 
renferme dans une niche une statue de Fo® couverte 


«Ia citeme des peries*. 

’ ^ «i'etang de la torlue*. 

^ iK mm « Tetang du dragon de feu », 
« ]a roche du lion ». 

* ^ «le pavilion de Kouan-yng*. 

* C'esl le nom cbinois de Bouddha. 
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d’omements en peries et en jade. Cette idole est en- 
touree d une balustrade de fer qui la garantit centre 
les attOLichements des curieux. 

Province de Hien-king-tao. 

Long-hing-kiang^. Ce fleuve coule k 2 lis au nord- 
est de \ong-hing-fou. Son ancien nom 4tait Houn- 
kiang^. II a quatre affluents : le premier est le Fou- 
leou-kiang; le deuxieme sort duMa-yu-ling^; le troi- 
sieme vient de Ngae-tien-hien^; enfin le dernier 
Fol. ji V". sort de la inontagne Ku-tze-iing^, dans le district de 
Yang-te-hien Arrive a Kou-yen^, ce fleuve se re- 
unit au Song-yu-tan® et sappelle Houn-tchuen 
Passant pres du temple Long-chen-tang^®, il se dirige 
vers I’ouest du temple Tchen-ting-sse au pied 


, en corden Rjong-heung-kang , c*est-Si-dire «le fleuve 
de I’essor da dragon ». 

* ^ « ie fleuve transversal ». 

’ du passage du cheval». 

« la montagne aux champs d’artemisia ». 

* ^ « le col du pied-a-terre »- 

* ^ coreen Yank-tek, e’est-k-dire ale district de ia 

vertu du soleila. « . . .viiie a 896 lis de la capitale; 9 cantons; 
lat. 38 ® 52', long. 124® 2 5 %. Diet des Missions dtrangh-es, 

’ ^ *1^ roche du tresom. 

* fe ^ ® 1® rapide aux perches >. 

* mjil « le ruisseau transversal ». 

• ie temple du dragon genie ». 

^ «la pagode qui commande le repos*. 
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d’une montagne aux flancs abruptes , et prend ie nom 
de Tchang-keun-yuen^. Plus bas, a Tendroit ou se 
trouvent les rapides Kouang-tan^, on voit au milieu 
du fleuve une roche qui ressemble k un cheval 
blanc et qui, suivant quelle est plus ou moins im- 
mergee, permet de connaitre la profondeur de Teau. 
Le fleuve arrive au nord-est de Se-tcheng'* se dirige 
vers le sad et va se jeler dans la mer. 

Kom-tao^. Cette ile est situee k 6o lis de distance, 
k Test, de Ngan-pien-fou ^ et a lo lis environ de la 
cote. On y aborde par la partie sud-ouest. Ses lives 
sont recouvertes par un tapis blanc de sable fin. On 
y voit, au fond dune anse demi-circulaire , une plage 
d’environ 5 a 6 mou ® d’^tendue et sur laquelle on 
retrouve les vestiges de constructions qui ont servi 
d’habitation k des bonzes. Des collines entourent 


* citerne aux grues noires*. 

* ^ « ies grands rapides ». 

a ia ville aux couleurs 

* @ coreen Kouk-to, c’est-a-dire tl’ile du royaume*. 

t . . .lat. 39 ° i3\ long. 12 5® 2 5'». Diet, des Miss. etr. Sur la carte 
japonaise , cette lie est plac^e dans les eaux de la province de Kiang- 
yuen-tao; sur la carte des Missions etrangkres, elle se trouve daus 
une position qui se rapproche de celle donnee par Tauteur coreen. 

en coreen An-pyen^ c’esl-5-dire « la prefecture en« 
vironnee de tranquillites. « . . .ville a 5 10 lis de la capitals; 2 5 can- 
tons; lat. 38® 54', long. 125 ® 17 '#. Diet des Missions eirangeres. 

® Un won est une mesure de superficie qui 4quivaut a 
24 o pas carres^(5 pieds font un pas), soit 623 metres yS d^- 
m^tres caire*. 
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cette anse comme d’un rideau. Elies sont de hau- 
teur mediocre et recouvertes de roseaux et , comme 
on n*y voit aucun arbre ou arbuste , elles ont Tap-- 
parence de mamelons arides. En continuant a mar- 
cher sur le sable, dans la direction de Touest, on trouve 
une masse rocheuse d’un aspect tout different. Les 
rochers qui composent ce bloc sont taili^s comme 
les piliers de nos maisons et supportent des pierres 
rondes qui forment une sorte de dabage suspendu; 
unepersonne peut trouver place sm' chacune de ces 
pierres et , malgre leur defaut de regularity , Ton peut 
faire une centaine de pas sur cette terrasse , elevee de 
plusieurs centaines de pieds au-dessus du sol. On 
eprouve un sentiment d’admiration a la vue de ces 
roches eclatantes de blancheur qui paraissent avoir 
ete tailiees au ciseau ; en effet , toutes , elles ont les 
memes dimensions et sont rapprochees les unes des 
autres comme les colonnes d\m edifice. Les pierres 
qu’elles supportent affectent meme la forme de cha- 
piteaux. Une caverne existe dans I’interieur de la 
montagne. Au fur et k mesure que Ton y p4netre, 
les parois se rapprochent au point d’empycber le 
passage , de sorte que fon ha pas pu encore en mesu- 
rerla profondeur. Les parois sont formees de roches 
serrees les unes contre les autres et encore plus r^gu- 
btres que celles que Ton voit k fexterieur; elles sont 
tout k fait semblables aux colonnes qui, dans nos 
edifices, s^levent sur un plancher uni; en effet, le 
sol de cette caverne est plat et reconvert de galets 
assembles; elle peut contenir un millier de per- 
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soimes. C’est que les visiteurs attires par la curio- 
site viennent se reposer. 

Quand on se dirige vers le sud-est, k quelques 
milliers de pieds de distance, les roches que Ton 
rencontre presentent un aspect tout diflferent : on y 
voit une meule de fer de forme carree sur laqueile 
on polit des colonnes de pierre qui ont jusqu’i 
5o el 6o pieds de longueur. Aussi ces roches sont- 
elles appelees Ti6-ouang-cheK Ces merveilles de la 
nature ofFrent un sujet inepuisable de descriptions. 

Mo-jun-ling 

M(htien-ling^. Ces deux montagnes, situ^es dans 
le Touan-tchuen-kun^, sont des cols tres elev6s qui 
forment une des barrieres les plus formidables de la 
Coree. 

P^-chan^. Cette montagne est situee k i lo lisde 
distance, k fouest, de King-tcheng-fou ® et s’eleve k 


■ ' ^ ^ roches de ia meule de fer ». 

* JlH ^ en cor^n Jlfa-oun-;yen^, c’est-a-dire «ie col qui 

touche les nuagesn. « . . .lat. long. i26*ao^». Diet, des 

Missions etrangh'es. 

’ ^ coreen Ma-htjren-tyeng , c’esl-Si-dire « le col qui 

touche le ciel». « . . .lat. 4 i“, long. i2&®5o'». Diet, des Miss, dtr, 
en coreen Tan-tehjen^ c’est a-dire tla courte ri- 
vi^e». « . . .ville muree a i,3o5 lis de la capitaie; 9 cantons; lat. 
4 o® 42', long. 1 2 6® 38 ' ». Diet, des Missions itrm^hres. 

* ^ en coreen Paik^san, e’est-a-dire «la montagne blanche*. 

* ^ coreen Kyeng-syeng t . , .ville muree a iSqS lis 

de la capitaie; 6 cantons; lat. 4i"29', long. 127® 33 '. Diet, des 
Missions dtrangk^s. 
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une grande hauteur. Les neiges y fondent vers ia 
cihquieme lune pour reparaitre dans la septietne. 
Les arbres qui croissent a son soiniiiet n atteignent 
pas de grandes dimensions. C’est pour ces raisons 
que les habitants du pays lui ont donne le nom de 
montagne blanche. 

Pe-teou-chan. Cette montagne est situee a sept 
ou huit jours de marche, a Touest, de Hae-ning-fou. 
Elle offre trois plateaux superposes et atteint une 
hauteur de 200 lis. Elle s’etend sur une longueur de 
1,000 lis et a son sommet se trouve un lac de 
800 lis de tour. De ce lac prennent naissance et 
coulent : vers le sud, le Ya-lou-kiang; vers le nord, 
le Song-hoa-kiangi quj forme le Houn-tong kiang^; 
vers le nord-est, le Sou-hia-kiang^. La geographie 
gen^rale de Tempire des Ming dit que le cours d’eau 
qui coule vers Test est le Ha-ye-jo-ho^, et le com- 
mentaire perpetuel fait remarquer que ce fleuve est 
precisement le Chou-ping-kiang^. 

Province de Ping-ngan-tao. 

Kin^sioa-chan^, Cette montagne domine la ville 

«ie fleuve aux fleurs de pins». 

* iS fleuve de la caverne du tourbilion ». 

3 ^ T* it « t® fleuve au caurant rapide *. 

c est une transcriptioa chinoise du nom mand- 
chou de cetle rivifere. 

« le fleuve dont les flots sont vite calmes 
< la montagne de la broderie aux vives couleurs ». 



289 


MEMOIRE SUR LA. COREEL 

de Ping-jang dont elle est eloignee de 5 lis. On voit 
a ses pieds ies vestiges du palais Tchang-lo-kong^ 
qui fut eleve sous les rois de Kao4i. 

Mou-tan-feang Ce pic est sitiie sur la montagne 
de Kin-siou-chan. 

Te-yen^. Cette roche, au pied de Ta-tong-men \ 
oppose une digue infranchissable aux inondations; 
aussi les habitants de Ping-jang lui ont-ils donne ce 
nom en reconnaissance des services quelle leur a 
rendus. 

Tsioa-yen^. Cette roche est situee a lo lis de Fol. lav*. 
distance, au nord-est, de Ping-jang. On raconte 
qu’autrefois un ruisseau de vin s’ecoulait de ce ro- 
cher; on en voit encore ies traces, et de la vient le 
nom donn4 a cet endroit. 

Ta-tong-kiang^, Ce fleuve coule a un li de distance , 
a Test, de Ping-jang; ii porte aussi les nomsde Pei- 
kiang*^ ou de Yu-tcheng-kiang®. II a deux sources : 

‘ ^ « le palais de la joie prolong^ ». 

en coreen Mok-tan-pong , c*est-a-dire «le pic des 

pivoines ». 

^ ^ coreen Tek-am, c’esl-a-:Iire «ia roche bienfaisantex. 

* coreen Tai-tongmaan » c’est-a-dire «la porte de 

r entente g^nerale ». * 

‘fSH , en coreen Tjjon-am, c*est-^-dire tla roche qui produit 
du vinw. 

® ^ it, ett coreen Tai-tong-kang , c*est'a-ilire • le fleuve de 
Tentente generale*. Voir, dans Klaproth, la notice consacr^ ^ ce 

fleuve, p, 1 12-1 1 4 * 

^mtL • le fleuve Pei ». 

• le fleuve de la perfection ». 
vn. 19 


kvai vriLir i *1 r. 
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Tune se trouve dans la grotte Kia-mou-tong^, dans 
la prefecture de Ning-yuan-kun^; ce fleuve, coulant 
vers le sud, passe au nord de Meng-chan-hien^, se 
dirige vers fouest, p^netre dans la prefecture de Te- 
tchuen-kun^, re9oit le San-tan^, coule vers ie sud, 
traverse farrondissement de Kie-tchuen-kun^, ou il 
prend le nom de Chun-tchuen-kiang " ; arrive dans 
celui de Chun-tchuen®, il change son nom en celui 
deTcheng-yemtsin®; continuant son cours k travers 
Tarrondissement de Tze-chan-kun^®, il s’appelle Yu- 


«la caverne de la tente ajoutee*. 
en coreen Ryeng-onen , c’est-^-dire «la sous-prefec- 
tnre qui r6pand la paix». « . . . ville A 891 lis de la capitaie; 8 can- 
tons; lat. 39 ® 43 \ long. 124* 26S. Diet, des Miss, Hr, 

en coreen Afdm^f-san « . . .vide a 846 iis de la ca- 
piiale; 6 cantons; lat. Sq® 2 . 3 ', long, 124® 12'*. Diet, des Miss, etr. 

en coreen Tek-tchjen, c*est-a-dire «la sous-prefec- 
ture du ruisseau de la vertu# « . . .ville a 940 lis de la capitaie; 
9 cantons; lat. 39*32', long. i2 4 ® 3 '». Diet, des Miss. itr. 

® ^ i|^ trois rapidesn. 

‘ ffriiia? , en coreen Kdi-tchyen « , , .ville a 791 lis de la ca- 
pitaie; 8 cantons; lat. 39*24', long. i 23 ® 35 '». Diet, des Miss. <ftr. 

’ in ii’ coreen Sjroun-tckyen-kang ^ e'est-a-dire «le fleuve 
aux ruisseaux paisibles*. 

•JBJUfR. en cor^n ^onn-tchyen « . . .ville a 720 lis de la 
capitaie; i 5 cantons; lat. 89*12', long. i 23 ® 33 '». Diet, des Miss, 
Hr, 

en coreen Syeng-am-tjin , e’est-k-dire «le passage de 
la roche qui domine*. 

IS lU coreen Tjd-san, cest-a-dire «la sous-prefccture 
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kia-yuen^; de la il se dirige au nord, puisau sud et, 
penetrant dans rarroodissementde Kiang-tong-kun^, 
il se nomme Tsa-pae-tan^. 

La seconde source du Ta-long-kiang est situee 
dans la montagne Ouen-yng-chan au nord de 
Yan-te-hien; de la ce fleuve couie vers le sud-ouest, 
penetre dans Tarrondissementde Tcheng-tchuen-fou, 
ou il prend le nom de Fou-liou*kiang, fait un de- 
tour, puis, se dirigeant vers le sud, arrive dans le 
district de Riang-tong-hien , ou il se reunit au Tsa- 
pae-tan : on Tappelle alors le Si-tsin-kiang Au nord- 
est de Ping-jang , c est le Ma-lan ® ; a I’est de cette vilie , 
c est le Yng-tan \ ou encore le Ta-tong-kiang, De ik 
ce fleuve , coulant vers fouest , recoit le nom de Kiou- 
tsindi-choui se reunit, un peu plus has, au fleuve de 
Ping-jang et se dirige k fouest du district de Tchong- 


de la montagne de la compassion ». * . , .vilie a 656 lis de la capi- 
tale; lo cantons; lat. long. i23®33'». Did. des Miss. etr. 

* ^ «la citerne de la famille Yu». 

en coreen Kang^tong, c'esl-a-dire «la sous-prefec- 
ture a Test du fleuve». « . . .vilie a 656 lis de la capitale; 7 can- 
tons; lat. 38“ 56', long. i23“ Diet, des Miss. dr. 

^ ^ ^ in * rapides de la reunion des affluents ». 

‘ lU «la montagne de Taccent litt^raire 

en coreen Sye-tj in-hang , c’esl-a-dire « le ftenve du 
passage de Touestu. 

^ ^ iK rapides du cheval». 

’ IK iK I'apides aux eaux argenteesn. 

■ «la riviere des neuf passages*. 
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ho-hien^; c’est alors le Li-tsin-kiang^ ; puis enfin il 
coule a Test de Long-kang-hien ^ et va se jeter dans 
la iner, a Ki-choui-men. 

Pe-yng-ian^, Ces rapides sont situes a lx Ms de 
distance, a Test, de Ping-jang. 

Ling-lo-tao^ . Cette ile, qui a i 2 lis de circonfe- 
rence, est situee au nord des rapides de Pe-yng-tan. 

Foixng-ie'chan^. Cette montagne est situee k 
20 Hs, a Test, de Ngan-tcheou"; on voit a son sommet 
une tour de fer a neuf etages. 

Tsing-tchaen-hiang^. Ce fleuve sappelle aussi Sa- 
choui^. II prend sa source dans la montagne Miao- 
siang-chan^®; puis il coule jusqu*au nord de Ngan- 
tcheou. A partir de la il se dirige vers Touest el. 


en coreen Tjjoung-hoa , c’est-a-dire «le district de 
rbarmonie mediatrices. « . . .ville ^ 5 i 6 lis de la capitale; 12 can- 
tons; lat. 38 ® 38 ', tong. 128® 2i'». Diet, des Miss. etr. 

2 ^ ^ • te fleuve du passage aux marronniers ». 

^ Voir ci-dessus, liv. I, foL i 5 v® (J. as., t. VI, p. 279, note 3 .) 

^ 1 ^ ^ ^ *tes rapides aux eaux d’un Wane argeiite»; ce sont 
ceux cites plus haul, p. 291, n. 7. 

^ ^ ^ ^ * t taffetas a raies a jour •. 

® ^ Ul *ta montagne de la vertu du Foung-iiouang®. 

’ SiW. en coreen An-tjyou, e’est-a-dire tla ville d^aiienien- 
tale paisiblev. < . . .viRe a 786 lis de la capitale; 12 cantons; lat. 
39® 17', long. 1 23 ® 16' ». Diet, des Miss. etr. 

“ iRJUil. en coreen Tekyeng-tchyen-kaag , c"est-k-dire «le 
fleuve des ruisseaux limpides ». 

’ ma:- 

## 111 tla montagne au parfum extraordinaire 
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arrive a une distance de 3o lis de cette ville, ii se re- 
unit au Po-tchuen-kiang ^ et va se jeter dans la men 
Lorsque sous la dynastic des Souei^, Yu-ouen-chou^ 
et autres entreprirent la conquete du royaume de 
Kao-ku-li, ils lirent passer a leurs troupes le fleuve 
Sa-choui et les cantonnerent dans les montagnes , a 
3o lis de distance de Ping-jang. Y-tche-ouen-te^etant 
venu en parlementaire ieur donner de fausses assu- 
rances de paix , ils renvoyerent leurs troupes dont une 
moitie avait deja traverse le fleuve, lorsque Ouen-te 
arriva a la poursuite de Farriere-garde de 1 armee chi- 
noise qu’il defit completement. Le general comman- 
dant les milices et les places fortes de droite, nomme 
Sin-che-hiong^ perdit la vie dans cette afiaire; les 
troupes imperiales furent exterminees et Ton raconte 
que cent myriades de soldats des Souei furent trans- 
formes en poissons. 


^ IS Jilin. en coreen Pak-tckjen~kang , cest-a-dire «le fleuve 
des grands ruisseaux». 

® Les Souei regnferent en Chine de SSg a 618. 

; ce general servait sous Tempereur Yang-ti. On lira 
1 bistoire de la campagne qu’il dirigea en 711, dans le Sse-tcke- 
tong-hen, kiv. 87, f. 2d, 2 5. 

* 2* ce personnage est mentionne dans le passage 

du Sse-tcke-iong-kien ^ cite ci-dessus. 

ce general occupait le poste de Yeoa-towi-ouei- 
tsiang^kun etait un des huit generaux qui ac- 

compagnerent Yu-ouen-chou. Sur 3o5,ooo soldats qui entrerent 
en campagne, 2,700 seulemenl revinrent au Leao-tong* Voir 
tche^tong-kien , kiv. 07, f. 25. 


Fol. i 3 
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Tang^ya-ling^^ Ce colest situe a 1 5 iisde distance^ 
ai’ouest, de Ting-tcheou^, dans Tarrondissenient de 
Kouo-chan-kun 

Si-men-ling Ce col montagneux est situe a a lis 
de distance, a Touest, de Kia-chan-kun^. Son ancien 
nom etait Che-mending 

Foiing-teoa-chan Cette naontagne domine ia ville 
de Kia-chan au nord de laquelle elle est situee, a 
un li de distance. 

Pe-ma-chan^. Cette montagne est situee a 3o lis 
de distance, au sud, de Y-tcheou®. On raconte quun 
cheval dragon a robe blanche y habitait et que c’est 
pour cela qu’eile porte le nom qu on lui donne. 

Ya-hu-kiang, Ce fleuve coule au nord-ouest de 

en coreea '^jen^-tjjrou ^ cesl>a-dire «la \iHe Heparte- 
meatale de la certitude*. « . . .\iUe muree a 856 lis de la capitale; 
19 catitons; lat, 39* 2i » long, i2 2‘’53\» Diet, des Miss, etr. 

^ ^ dl coreen Koak-san « . . .\iUe a 886 lis de la ca- 

pitale; 7 cantons; lal. 39*20, long. i2 2 * 43 '». des Miss, elr. 

^ 15 eu coreen Sjemom-ryeng , e’est-a-dire «le col de la 

porte de re:>t». 

en coreen Ka-san, e’est-a-dire «la sous-prefecturo 
de la montagne prospere.. ....>iille k 796 lis de la capitale; 
5 cantons; lat. Sg” 2a, long. i 23 “ 3 '.. Diet, des Miss. etr. 

'■ « PI # • le col montagneux de la porte de pierre^. 

M* @ ill ‘la montagne de la tete de Foung-hoang ». 

' Uj • la montagne du cheval hlanc». 

W’ coreen Eui-tjyou « . . .ville muree a 1096 lis de la 
capitale; 2 1 cantons; route de Peking; lat. 39” 45 '. long. 1 ••s'’ 48 ' , 
Diet, des Miss. etr. 
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Y-tdbeou. II porte aussi ies noms de Ma-Ue^ de 
Tsing-ho^ o\i encore de Long-ouan^. Vers Touest, ii 
s’etend jusqu’i la residence du commandant milir 
taire du Leao-tong^, apres un parcours de 56o iis. 
II prend sa source a la montagne Pe-teou-chan , dans 
le pays des Hou^. Arrive aunord de Y-tcheou, iTest 
de Tile Tche-tao®, il se divise en trois branches; 
Tune coule vers le sud et se r6unit au Kiou-long- 
yuen*^ : c’est le Ya-lou-kiang, qui doit son nom a la 
couleur de ses eaux qui se rapproche de celle des 
plumes de la tdte dun canard; la seconde branche 
coule vers Touest : cest le Si'kiang;la demise coule 
entre les deux autres : c est le Siao-si-kiang®. ATsien- 
tong-tao^, ces deux rivieres se reunissent en une seule 


‘ fleuve Ya-lou-tiang est appeie Ma-tae par les Go- 

rans. Voirie Sse-tcke-tong-kierij kiv. Sy, f. 3 5. 

en cor^n Tchjreng~ha, c’est-a-dire «la riviere claire». 

® * c’est-a-dire t les replis du dragon ». 

* Le Leathtong-tou-sse ^ ^ 1^ etait le litre du gouvemeur 

militaire que les empereurs de la dynastie Ming charg^rent de 
radministration de cette contree. 

^ en coreen Ho. Par ce terme> les Chinois d^signaient au- 
trefois les Mongols el les tribus nomades qui vivaient au nord de 
leur empire. Ce caractere est tres peu usite a Tepoque actuelle et 
est considere comme imjdiquant une id4e de mepiis. 

« rile rouge >. 

’ ^ fl iSS * fetang des neuf dragons t. 

«le petit fleuve occidental. 
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qui, k Choui-tsing-leang \ se dedouble en deux bras : 
Tun coulant vers Touest, se reunil au Kiou-kiang^; 
Tautre se dirige vers le sud. Ce dernier bras est le 
Ta^kiang^ qur, aprte avoir fait le tour de file Ouei- 
hoa-tao^, arrive a Han-lin-tchouan®, coule vers 
Touest, passe pres du temple Mi -lo-tang ® et se r^ 
unit au Kiou-kiang pour former le Ta-tsong-kiang’^, 
qui se jette dans la mer occidentale. Tchou-tze® dit 
que le ((berceau du royaume de Niu-tchen)) est sur 
les rives du Ya-lou-kiang. La tradition nous apprend 
que sous la voute celeste il existe trois grands fleuves, 
Fol. i3v*. a savoir : le Houang-ho®, le Tchang-kiang*^ et le 


«!e pont anx eaux limpidess. 
cle fleuve de TautoiDue*. 

® ^ en coreen Tai-hang, c’est-a-dire «le grand fleuve 
lie de i’energie transformatricc». 
tia promenade de la foret otnbreuse*. 

® ^ ^ ^ « le temple de Mi-io » . Mi-lo est le nom de la di\ i- 
nite bouddhique qui preside aux biens terrestres et a la sensualile». 
die fleuve de la grande reunion n. 
c’est Tcbou-ouen-kong, dont H a question plus 
haul. kiv. i, r. g. 

® ^ IrT* cest-a-dire fla riviere jaune»^. Ce fleu>e, qui doit son 
nom a la louieur de ses eaux chargees de limon, prend sa source 
dans les montagnes du Kou-kou-nor, parcourt la Mongolie, le Kan- 
sou, le pays des Ordos, separe les deux provinces du Cben-si et du 
Chan-si, traverse le Ho-nan el le Chan-tong et se jette dans le golfe 
de Pe-Uhe li apres un Irajet de plus de 800 lieues. 

c’est-a-dire «le long fleuve*. C’est le Yanj-tze-hianq ^ 
impi’opremeut appele « fleuve bleu». 
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Ya-iou-kiang, L’empereiir Kao^ a ecrit les ver^ sui- 
vants : 

Depuis longlemps le Ya4ou-kiang aux eaux limpides nous 
sert de frontiere , 

Et comme Tabsence d’ambition a elouffe en nous toule 
velleite de trabison, I’harmonie a r^gn6 dans son ere d’alle- 
gresse. 

Les transfuges ne trouvent pas d'asde parnai nous, aussi 
noire Micite durera-t-elle milie ans, 

Le d^sir reciproque de nous conformer aux preceptes im- 
muables dont nous sommes aniines, cent generations s’ho- 
noreront de le partager. 

Dans les annales des Han ‘ on peut lire le rccit des luttes 
qui nous ont di vises ; la conqueie du Leao ^ n’a-elle pas amene 
des resnltats identiques ? 

Effor^ons-nous done de staler nos cceurs a T image dc 
I’Etre supreme el, de meme que le Ya-lou-kiang roule scs 
eaux tranquilles, 

De meme les soldats de nos avail t-pos les resleronl dans 
Tinaction sans avoir aucun combat a livrer. 

Long-koa-chan^. Cette montagne porte aussi le 

* M empereur, qui fonda la dynaslie des Ming, regua 

de i 368 a iSgg. 

“ Les Han rdgnerent en Chine de 206 av. J.-C. a 190 ap. J.-C. 

^ e'est-a-dire «du Leao-tong». 

^ ^ ill «la montagne des os du dragon*. Nous verrons 

plus has que Klaproth se trompe en pla^ant celte montagne pres 
de Loung-lcheou ; e’est Long-tchuen-tun quil faul lire. «Lonng-ku- 
chan . . .est a I’est du chef-lieu de la priucipaute de Long-tcheou- 
kun». Voir Klaproth, ou\rage deja cite, p. 101. Cette erreur pro- 
\ienl, sans doule, de la ressemblance entre les deux caractl*res 
tchuen jlj et tcheo ^ qui auront etc confondus par le copiste ou 
le traducleur. 


FEVRIER-MARSAVRIL 18 R 6 * 
nom de Long-bou-chan ^ Elle est situee a 8 lis de 
distance, h Test, de Long-tchuen-kun dans ia pro- 
vince de Ping-ngan-tao dont elle est iin point culmi- 
nant. A Touest, elle s’elend jusqua la mer; au nord, 
elle domine le fleuve Ya-iou-kiang, sur la rive op- 
posee duquel se trouve la montagne Song-kou^ et 
d autres. Cest un site tr^‘s remarquable. 

Long-yen^, Cette roche est situee a 45 lis a Touest 
de Long-tchuen-kun. A chaque maree les flots 
viennent en battre les flancs. Elle porte a son som- 
met les traces des grifiFes d’un dragon. 

Kien-chan. Cette montagne est situee a 20 lis a 
I’ouest de Shuen-tchuen-kun Elle est couronn4e 
de pics qui ressemblent a des epees; de 14 lui vient 
son nom. 

Ling-han-chan^, Cette montagne est situee a j lis 
au nord-est de Kouo-chan-kun qu’elle domine. Le 


* 8E lb montagne des dragons et des tigres®. 

^ SE Jlj cn coreen Bjong-tchjen , c’est-a-dire «la sous-prefec- 
ture de ia riviere du dragon#. « . . .ville muree a itOOO lis de la 
capitale; 9 cantons; lat. Sg® 3 d', long. 132® 2 1'. Diet, des Miss. etr. 
mot a mot « ia montagne des os des pins ». 

* flE coreen R^on^-am , c’est-a-dire «ia roche du dragon#. 

en coreen Syen-tchyen « . . .ville muree a 926 lis 
de ia capitale; 9 cantons; lat. 39*29', long. i 22 * 4 i'». Diet, des 
Miss. etr. 

’ ^ ^ lll» coreen Aeang-han-saHj c’est-a-dire «la montagne 
qui alteinl ie ciel*. 
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Ta-ming-y-long-tche designe cette montagne soua le 
nom de Hiong-hoa-chan 

Mia(h$iang-chan. Cette montagne est a i3o iis a 
Test de Ning-pien-fou^. On Fappelle aussi Tae^pe- 
chan^. EUe n’a pas son ^ale en devation et est re- 
coil vert e de pins et darbres a cire. Les genies y out 
laisse des traces encore visibles de ieur passage. 

Po-tchuen-kiang, L’ancien nom dece fleuve estTae- 
ning-kiang Dans ie Ta-ming>y-tong-tcbe , il est cite 
sous ie nom de Ta-ting-kiang^ II coule a i5 iis de 
distance, h Touest, de Po-tchuen-kun II prend sa 
source h la montagne F o-y un-chan dans la prefec- 
ture de Tchang-tcheng-fou, traverse la ville de Tae- 

^ lll» coreen Onng’hoasan , cesl-a-dii*e «la montagne 
fleurie aux ours». 

en coieen Hyeng-pien, c’est-a-dire ila prefecture 
aux frontieres tranquilless. « . . .ville muree a 796 lis de la capi- 
tale; 12 cantons; lat. Sg” 3 i'. long, las'- 3 o'. Diet, des Miss, 
etr. 

’i;f6lU.encoreen II tcii^puik-sQ,n , c est-a-dire « Isi mont&giie 
(le la planete Venus*. 

‘ i: # ii. en coreen HXai-ryeng-hang , cest-a-dire «le fleuve 
de Textr^me tranquiUite ». 

, en coreen Taitjeng-kang , c*est-a-dire «le fleuve de 
la grande certitude ». 

‘ W en coreen Pak-tchyen « . . .ville a 776 lis de la 

capitale; 5 cantons; lat. 39° 37', long. 123* 12'.. Diet, des Miss, 
etr, 

S ill montagne aux images mouvants*. 
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tclmen-hien ^ se reunil an Lao-kiang^ de Ngan- 
tcbeou et va se jeter dans la mer. 

FoLi4r’. Kien-hao-chan^ . Cette montagne est a i 3 o lis a 
Test de Tchang-tchuen-fou qu'elle domine; a droite 
et a gauche se dressent deux rochers qui ont la forme 
dune ep^e et dune grue; de la vient le nom de 
Kien-bao-chan. 

Haei chan^, Cette montagne, situee a 70 lis de 
distance, au nord, de Tchang-tchuen-fou, est envi- 
ronnee dune ceinture de roches escarp6es de 3 o lis 
de tour, au centre de laquelle on voit une sepulture 
de couleur rouge qui, hien que peu elevee, couvre 
une grande etendue de terrain. Une rivifere coule au 
pied de la cote. On raconte que cette enceinte est 
fouvrage du ciel et quelle pent contenir un millier 
de soldats. 

Kue-koa-chan Cette montagne est situee a 2 lis de 
distance, au nord-ouest, de Tchang-tchuen-fou. On 
y voit 1 2 pics, relies entre eux, auxquels on a donne 
le nom traditionnel de Ou-chan-che-eur-feung®. 


eii coieeii Iltai-tchjen, ccbt-a-clire «ie district dcs 
grandcs rivih’esw. « . . .ville a 836 iis de la capitale; 6 cantoris; 
lal. 39 ® 39 ', long. 123® i4'. Diet, des Miss* etr. 

en corcen Rodicuig, e’est-a-dire «le \ieux fleu\e» oa 
[ lutot wTancien lit du fleuve*. 

^ lb « la montagne Je Tepee el de la grue ». 

' ^ III aid montagne des sapins». 

* la montagne sans ossemeuts » , e'est-a-dire « sans 

roches ». 

‘ $01 + « les douze pics de Ou-chaii ». 
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Fon-lioa-hiang^. Ce fleuve est le Tchoo-penn- 
tchuen, quon appelle conimun^ment You-tche-y- 
tsin^. II couie a une distance de i 5 oo pieds, k 
Touest, de Thotel des postes de Tchang-tcbuen-fou. 
Ce fleuve a deux aflluents : I’un part de Ou-kiang~ 
chan^, dans le canton de Yang te-hien; I’autre sort 
de la grotte de Ta-mou-yuen dans le canton de 
Meung-chan-hien Ces deux rivieres se reunissent 
a 3o lis au nord de Tchang-tchuen-fou. Ce fleuve 
passe au pied de Kue-kou-chan , oil Ton voit quatre 
excavations creusees dans le roc dans lesquelles Teau 
vient se precipiter pour en ressortir en tourbiHon- 
nant dans la direction de Touest; c’est a cette parti- 
cularite que ce fleuve doit son nom. En poursuivant 
son cours, il p^nfetre dans Tarrondissetaent de Tche- 
chan-kun, ou il se reunit au Yu-kia-yuen, puis il va 
de ik se jeter dans le Ta-tong-kiang. 

Ti-yu-ling^. Cecol de montagnesestsilue a 269 lis 
de distance, au sud, de Kiang-kie-fou dans la sous- 


«le fleuve dont les eaux coulent en bouiilonnant». 

R la montagne du fleuve Ou ». 

1 ^ *» c’est probablement le Kia-^ou-tong cite plus haut , 
kiv. 2 , f. 1 2 . 

^ En coreen Mding-san « . . .ville a 846 lis de la capitale; 6 can- 
tons; lat. 39° 23 ', long. i24“i 2'». Dtcf. des ^fiss. etr, 

* iKmm- c’est-a-dire «le passage des barbares du nord». 

en coreen Kang-kyei , c est-a-dire « la jM*efecture qui 
borne le fleuve®. « . . .ville a i ,346 lis de la capitale; 1 1 cantons; 
lat. -'io® 58 ', long. i24®6'». Diet, des Miss. etr. 
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prefecture de Hi-tchuen-kun ^ ; c’est la brancbe oc- 
cidentale des monts Pe-chan, qui viennent de la ^ 

prefecture de King-tcheng , de la province de Hien- 
tsing-tao; il constitue une barriere formidable de la 
portion nord-ouest de la Coree. 


VIIL 

PAVILLONS ET TERRASSES. 


Environs de la capitale. 

Tsi-tchueii-ting Ce kiosque est situe sur les bords 
du Han-kiang, a i o lis et plus au sud de la capitale. 
II est adosse a la montagne Mou-mi-chan et fait face 
aux montagnes Tsing-ki-kouan-yo et autres. 

Oaang-yaan-ting^. Ce kiosque est sur la rive nord 
du Yang-hoa~tou. Chaque annee le roi y va donner 
des encouragements aux agriculteurs; il y assiste 
aussi a des evolutions nautiques. 

Lo-tien-ting ^ . Ge kiosque est situe a une distance 
de 1 0 lis et plus , a Test , de la capitale, Au printemps 
et a Tautoinne le roi y donne des encouragements 


en coreen Heui-tchyen « . . .viile a i,ooi lis de ia 
capitale; 8 cantons; lat. 39 " 47 , loi'g- 1 ^3® 5o" ». /)ic/. des Miss, 
etc. 

'mm «ie kiosque du passage de la riviere*. 

«le kiosque d’ou la vue s’etend au loin», 

* ^ ^ ^ «ie kiosque de ia veiiu agreable au ciel)*. 
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aux ^^[ricldteurs; il y assiste aussi a des maneeuvres 
militaires. 

Tsi-te-ting^. Ce kiosque est h Touest du Han-kiang, 
sur ia plage Pe-cha-ting, oil ont lieu des manoeuvres 
militaires, au prin temps et a Tautomne. 

Hia-ngo-iing^, Ce kiosque est situe sur ia rive me- 
ridionale du Tau-mao-pou. Han-ming-hoei^, qui fut 
le seigneur de Chang-tang-fou avail la un pied a 
terre. On raconte que , lorsqu’il fut envoye en Chine 
en qualite d’ambassadeur, il demanda a Nbkien^, 
membre de TAcad^mie imperiale , de trouver un nom 
poiur ce pavilion. Ni-kien ecrivit alors sur une ta- 
blette les deux caracteres Hia-ngo et fit une compo- 
sition litteraire, dont le sujet etait I’histoire des 
mouettes familieres. Lorsquil fut envoye de nou- 
veau en mission en Chine , Han-ming-hoei pria plu- 
sieurs dizaines de fonctionnaires , entre autres le mar- 
quis Ou-tsing® et Tchao-fou^, decrire des poesies 

' ^ ^ ^ «le kiosque des sept vertus*. 

’ ^ ^ « le kiosque des mouettes familieres 

^ ^ ambassadeur fut envoye en Coree, sous la dynastie 

des Ming, en i45o. Il a laisse sous le titre de Tckao-sien-hi’-che ^ 
^1^ ^ une rdation interessante de sa mission. 

® ^ personnage avait le litre de Heou ^ , qui occupe 

le second rang dans f^chelle nobiliaire chinoise, divisce comme la 
n6tre en 5 degres. 
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sur le meme theme. Aussi le nom de ce kiosque est- 

il devenii fameux. 

Tan-tan-ting Ce kiosque, situ6 sur la rive orien- 
tale du Ma-pou^, etait la maison de plaisance du sei- 
gneur de Ngan-ping Actuellement cette construc- 
tion tombe en ruines. 

Province de Ring-ki-tao. 

Yiin-kin-leoii'^, Ce pavilion est situe a Test de 
rhotel des postes de Choui-yuen-kun^. A ses pieds 
s etale un etang vaste et profond, ou en ete fleurissent 
les nenuphars. C est a cette particularite qu il doit 
son nom de Pavilion de nuage bariole. 

Tsing-$in-leoa^. Ce pavilion est situe au nord de 
ITiotel des postes de Li-tcbeou. II surplombe le Li- 
kiang. Au nord on voit la foret Pa-ta-cheou ; a louest 
on trouve la roche Li-yen^, dontla hauteur depasse 
2 00 pieds et qui porte a son sommet le kiosque 
Song-ting A 5 lis et plus de distance, dans la direc- 
tion dunord-est, on rencontre le temple Chen-tsing- 


* ^ pavilion de risolement complet 

mot a mot «la lode de chanvre». 

^ ^ « le pavilion des ciels spendides 

en coreen .Sjou-ouen, cest-a-dire « la sous-prefec- 
lure de i'origine de la riviere ». « . - .vdle ou citadelle de S^ul, a 
8 o Hs de la capitale; 02 cantons; lat. 37® long. 

«le pavilion du coeur pur». 

’ ^ ^ * 1 ® roche en forme de chapeau ». 

« le pavilion des pins ». 
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sse ^ De ce pavilion on pent entendre matin et soir 
le son des cloches de la pagode voisine. 

Yng-ping hoaan^. Get hotel est situe sur le bord FoLiS 
du fleuve, a Test de I’hotel des postes de Li-tcheou. 

C’est un Edifice remarquable par son elevation et ses 
dimensions. II fait pendant au Tsing-sin-lo. Aucun 
monument ne peut rivaliser de beaute avec ceux-ci. 

Lin^tsin-ting^, Ce kiosque est situe Po-tcheou^, 
sur la rive meridionale du Lin-tsin-kiang. 

Province de Kiang-yuen-tao. 

Yan-hin-leou Ce pavilion est situe au nord de 
I’hotel des postes de Kiang-ning-fon. II offre des ba- 
tisses formidables dont Taspect est imposant et Far- 
chitecture tres belle. Au sud de cette construction, 
on voit un etang vaste et profond ou croissent des 
nenuphars qt au centre duquel se trouve une ile 
couverte de bambous. 

Li-ki^-tang^, Ce monument est situ4 au nord-ouest 
de rhotel des postes de Kiang-ning-fou. Les habitants 
de cette prefecture, en reconnaissance des talents 


« la pagode des genies zeles ». 

^ ^ ft « rhotel de ia reception des hotesw. 

^ ^ «ie pa\illon du Lin-tsin*. 

^ coreeo Hpa-tjjou « . . .ville a 8 o lis de la capitaie; 

1 1 cantons; lat. 37“ 5 i\ long. 1 24° 26' ». Diet, des Miss. etr. 

® n eiiste un kiosque de ce nom dans la province de King>ki>fao. 
Voir un peu plus haul, p. 3 o 4 * 

^ JH ^ ^ Fencouragement au bien ». 

VII. 20 


tWFHtVRKtr M4TIUSAL4, 


306 FfiVRIER-MARS-AVRIL 1886. 

d^ploy^s par leur prefet^, appele Tchao-yun-tchi^, 
pendant la duree de ses fonctions, eieverent ce mo- 
nument pour perpetuer le souvenir de sa bonne ad- 
ministration. II porte communement le nom de 
Cheng-tze-tang 

Han-song-ting ^ , Ce kiosque est situe a i 5 lis a Test 
de Riang-ning-fou, sur les bords de la mer. Les pins 
Tentourent dune verte ceinture. Non loin de l^i, on 
trouve une source, un foumeau taille dans la roche 
et un rocher en forme de mortier. C’etait un des 
lieux d’excursion favoris de Chou-lang-sien-tou^. 

King-pou-ta^ A i 5 lis a Test de Kiang-ning-fou , 
une berge qni a 20 lis et plus de tour enserre un lac, 
dont Teau est claire et la surface unie comme celle 
dun miroir; la profondeur en est invariable et, aussi 
bien au centre que sur les bords, feau ne depasse 
pas lepaule des baigneurs. Afouestde cette berge, 
on voit un pic surmont^ d une terrasse a laquelle 
est adossee une roche en forme de mortier. A Test, 
h fentree du lac, se trouve un pont de bois, appele 

‘ Get empioi correspond actuellement en Chine a celui 

de Tche-fou ^ 

’ M 5r 1£- 

^ ^ temple de famille eleve du vivant de celui au- 

quel il est d^ie ». 

* ^ ^ kiosqne des pins au feuiUage persistant ». Ce 

monument a ete cite plus haut, kiv. 1, f. 19. 

etait un des quatre sages dont il sera question 

plus bas. 

* H ^ terrasse de la rive qui encadre un miroir. 
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Kiang-men-kiao ^ qui conduit a une ile, couverle de 
bambous, au bord de laquelle coule, au nord, le 
fleuve Pe-cha-ho^, sur une longueur de 5 a 6 lis. 

Au dela du fleuve, vers I’orient, la naer setend jus- 
qua Thorizon. Get endroit est tres celebre; on Tap- 
peUe aussi King-hou^. 

Ha^-yun-ting Ce kiosque est situe dans la pre- 
fecture de Kiang-ning-fou , a l est du lac Kin-hou. 

Sa face est regarde la mer. 

Tchon-si-leou A fouest de San-tche-fou existe une Foi. i5 
roche qui se dresse a 8o pieds de hauteur. Pres de 
la sont des rochers alignes d une fa^on remarquable- 
raent reguliere. Au sommet de celte roche a ete 
construit un pavilion appele Tchou-si-leou. A ses 
pieds coule la riviere Ou-che-tchuen® qui va se jeter 
dans un etang profond , dont les eaux limpides per- 
mettent de distinguer le fond; par un temps clair on 
pent compter un a un les poissons qui y sejournent. 

C’est ie site le plus remarquable qui existe sur le ver- 
sant oriental de la chaine de montagnes. 

Ling po-tai'^. Cette terrasse est situee a lo lis de 

«Ie pont de ia porte du fleuve ». 

’ 6 ^ Sf. en cor^n Pak-sa^ha , c’est-a-dire « la riviere au 
sable blanc». 

^ ^ iti* ^ miroir ». 

en coreen Hai-oan-ijeng , cest-a-dire «le pavilion 
des nuages qui surplombent la mera. 

«le pa\iIlon k I’ouest des bambous 
ales cinquante ruisseaux». 

«la terrasse qui surplombe au>dessus des vagues». 


20 . 
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distance, a I'est, de San-tche-fou. Elle surmonte une 
roche qui domine la mer. Lon voit de la se dresser, 
au milieu des flots, des rochers dont la hauteur varie 
de 8o a 90 pieds et sur lesquels plusieurs dizaines 
de personnes peuvent trouver place. 

Chao-kong-tae^\ Cette plate-foime est situee dans 
la prtfecture de San-tche-fou, au sommet de la mon- 
tagne Oua-sien-chan Pendant une disette qui sevit 
dans la contree, Hoang-si qui etait alors inspecteur 
general, ayant r^ussi , grace au zele qu’ii deploya dans 
I’organisatiou des secours, a conjurer ce fleau, les 
habitants, lors deson retour a lacapitale, voulurent 
temoigner de leur reconnaissance pour ses bienfaits; 
ils eleverent une terrasse en pierres, a Tendroit oil il 
aimait a se reposer, et lui donnerent le nom qu elie 
porte, par allusion h Chao-kong, auquel les popula- 
tions qu il avail administrees consacrerent jadis un 
arbre de la famille du poirier^. 

Mi-sien-tae^, Au nord de Siang-yang-fou®, a Test 

^ i terrasse du due de Chao». Ce personnage, qui 

vivait sous la dynastie des Tcheou et dont le nom etait Ki-che ^ 
fut creeduc de Chao par Tempereur Ou-ouang, qui lui donna 
en outre la principaute de Yen , comprenant une portion de la pro- 
vince actuelle du Pe-tche-li. Ki-che se rendit celfebre par la sagesse 
de son gouvemement et par les bienfaits qu’il repandit sur son 
peuple; il mourut en io53 av. J.-G. Voir Che-hin^, kiv, 1 , f. i3. 

^ sisaiu flla montagne de la butte en forme de tuile». 

* C’etait un « Pyrus japouica » , en chinois Kan-tang •t 
^12 till* «la terrasse du g^nie cache*. 

' en coreen Yang-yang . . . .ville a 53o lis de la 

capitale; 12 cantons; lat. 37^48', Iwig. i 26 ® 32 '*. 
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du lac Chouang-tcheng~hou^, on voit un pic abrupt, 
siir lequel croissant quelques pins aux branches tor- 
tueuses. C est un site tr^s pittoresque. Au sommet 
existe une piate-forme qui peut porter quelques di- 
zaines de personnes; on y arrive par des senders 
exlremement etroits qui courent sur les flancs de la 
montagne. 

Siang-yan-ting^. Ce kiosque est situe au bord de 
la mer, au sud de Siang-yang-fou. De la on voit une 
foretdesapins, quis etend sur une longueur de i o lis 
et offre un rideau vert impenetrable aux rayons du 
sqleil. Aucune vegetation n existe a cet endroit, h 
Texception des azaleas, dont les fleurs egayent le 
paysage par leurs vives couleurs. 

Yu(^-song-ting^. Ge kiosque est situe k Test de Ping- 
hae-kun On y voit une foret de pins dont le nom- 
bre est incalculable. Le sol est reconvert d’un sable 
blanc comme la neige. Aucun oiseau nhabite cette 
foret. On raconte que sous les rois de Sin-lo , lorsque 
les genies Chou-lang et autres faisaient des excur^ 
sions, cet endroit leur servait de lieu de repos. 

Oaang-yang-ting^. Ce kiosque est situe au bord 
de lamer, a lest de Ping-hae-kun. 

* JjjS « le lac de la paire accomplie ». 

^ ^ ^ tele pavilion des nuages bienfaisants 

«le kiosque de la demidune de pins®. 

4 Zji en coreen Hpyeng-hai , c^est-a-dire «la sous-prefec- 

tore de la mer pacifiquew. » . . .ville muree a 880 lis de la capi- 
tale; 7 cantons; lat. 36 * 53 ', long. 1 27* 1 1' ». Diet, des Miss. ^ir. 

® ^ «le kiosque qui regarde la mer». 
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Oaang-king-leou^. Dans rarrondissement de Kan- 
tcheng-kun, a I’est de la station de poste de Tsing- 
kien on apercoit iin pic qui se dresse a une hauteur 
de 8o pieds et plus et qui porte quelques vieux pins 
aux branches tordues. A Test, on a construit un pa- 
vilion de petites dimensions, sur un amas de roches 
qui supporte une plate-forme; la coule un ruisseau 
tol. i6r% dont lean limpide permet de distinguer le fond, 
mais dont la surface se souieve en flots tumultueux , 
des qu’elle est agitee par ie vent. 

Mao-song-tae^, Cette terrasse est situee sur un pic 
qui se dresse au bord de la mer, dans la prefecture 
de Kan-tcheng-fou, au sud de la station de poste de 
Ming-po^. Devant ies yeux du spectateur s’etend, 
comme un nuage epais, une foret de sapins qui in- 
tercepte le jour. Autrefois Yng-tze-yun®, seigneur de 
Mao-song-fou , etant envoye en mission par le roi, 
fit une excursion a cet endroit, qui doit son nom a 
cette circonstance. 

Sse sieri’ting Cc kiosque est situe sur la rive du 
San-je-pou, au nord de Kao-tcheng-fou. On raconle 


^ paviiion aux dix mdle tableaux 

* ^ en coreeu Tckyen^-han « . . .lat. 38® 1 5', long. i 2 6®3'». 
Diet, des Miss. 4ti\ 

^ ten’asse des beaux pinsw. 

' ^ coreen Mjeng-hpo, cest-a-dire «les vagucs eclairces» 

® 0 fill kiosque des quatre geuies»; le texte nous don- 

nera, plus has, le uom des quatre sages auquels il esl ici fait aJlu- 

NlOU. 



MEMOIRE SUR LA COREK 311 

que les quatre genies avaient fait de ce iieu leur pro- 
menade favorite. De la forigine de ce nom. 

Tchong^che-iing^. An nord de Tong-tchuen-kun 
se dressent, isolees les unes des autres, au milieu de 
la mer, plusieurs dizaines de colonnes de pierre, 
hautes de 8o a 90 pieds. EUes ont la forme de pris- 
mes hexagonaux et sont regulieres comme si elles 
avaient etetaillees d’apres les regies de fart. Ces ro- 
chers sont divises en quatre groupes differents , non 
loin desquels se trouve , sur le rivage , un kiosque qui 
leur doit son nom. Lon raconte que, sous les rois 
de Sin-lo, Chou-lang, Nandang^, Yong-iang, Ngan- 
siang^, venaient continuellement faire des excur- 
sions a cet endroit. Ce sont eux que Ton designa 
plus tard sous le nom des quatre genies. 

Ling-sha-leou^. Ce pavilion est situ 4 a I’ouest de 
fhotel des postes de Yu-tchen-hien^. 

Tsi-pao-tae^. Cette plate-forme est situee aunord 
de Cheou-kou-hien au sommet d une crete qui se 

^ S S ^ kiosque aux roches assemblees*. 

^ ^ S ^ pavilion qui se dresse dans le vide». 

en coreen Onl~gin «... ville a 820 lis de ia capi- 
tale; 8 cantons; lat. 37®3\ long. 127* Diet, des Miss, etr. Ce 
dictionnaire , dans son appendice, designe cette ville sous le nom 
cbinois de Yu-tsin C’est une erreur, le nom donne ici ctant 

conforme a celui insciit sur la carte japonaise deja cit^. 

«la terrasse des sept choses precieuses*. 

7 ^ ^ coreen Hyep-kok « . . .ville a 470 lis de la capi- 

tale; 3 cantons; lat. 38 ® 52 ^ long. i3 4 ® 32 ^». Diet, des Miss. etr. 
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dirige en ondulant vers Touest. Les trois autres cotes 
sont environnes par un lac dont 1 eau est profonde 
et setend au loin. Au dela du lac, on voit la mer, 
dans laquelle se baignent sept lies, ce qui explique le 
nom donne a cette plate-forme. 

Koa-che-ting ^ Ce kiosque est situe dans la pre- 
fecture de Hoei-yang-fou, sur un rocher quise dresse 
droit comme un arbre et a Test duquel se trouve un 
etang. Tcbang-ping-ouang, roi deSin-lo,et Tchong- 
chou-ouang^, roi de Kao-li, faisaient de frequentes 
excursions a cet endroit. 

Kin-kiang-ting'^. Ce pavilion, situe dans I’arron- 
dissement de Ling-yue-kun a ete construit sur un 
coude du Kin-tchang-kiang ^ qui arrose ses pieds a 
lest; au sud, Tetang Kin-foung-yuen® presente lap- 
parence d*un arc-en-ciel, en dehors duquel Ton 
entrevoit vaguement les treillis de bambous du 
village de Chang-te-tsoun au milieu des muriers et 
Fol. i6v% des chenes; plus au sud est le Mi-ki-pou®, oil les 
arbres croissent en telle quantite qu’il offre Faspect 
dun tapis dun vert fence. Ce tableau se detachant 


«ie kiosque de la pierre isolee ». 

’ .S M I- 

tile kiosque du ileuxe splendide^. 

^ ^ en coreen Bjeng-ouel « . . .\ille a 4io lis dc la ca- 

pltale; 7 canlons; lat. 37® 7', long. i26'’9"». Diet, des Miss, etr. 

^ ^ ^ “te fleuve de la barriere splendide». 

® ^ wTetang du Foung-hoang dore». 

«le village du culte de la \ertu»». 

^ ^ contours caches ». 
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au milieu de la fam^e des habitations du village et 
des vapeurs de Tetang, pour disparaitre et reap- 
paraitre success! vement, contribue a faire de ce site 
un paysage des plus pittoresques. 

Y-fong-ting Ce kiosque est situe dans Tarrondisse- 
ment de Kin-chan-kun, aux cotes d une grotte d’oii 
sort du vent. Get antre est situe au centre d une 
roche qui fait partie de la montagne Ta-yng-chan-. 
L’air en sort en inugissant; sa temperature est si 
basse qu’aux environs feau est congelee et que la 
glace y persiste meme pendant fete. 

Ear~lo-leoa^, Ce pavilion est situe dans la pre- 
fecture de Tchoun-tchuen-fou , sur les bords du 
Tchao-yang-kiang; c’est un edifice tres curieux. 

Tsing-shu-leou^, Ce pavilion est situe a fouest de 
Tchoun-tchuen-fou^ au sommet dime roche taillee a 
pic, aupied de laquelle on voit uruetang rempli dune 
eau limpide. 


Province de King-chang-tao. 

Y-fong-leoii Ce pavilion est situe au nord-ouest 
de Kin-tcheou-fou. 11 est remarquable, autant par la 
beaute de son architecture et la profusion de ses 
ornements que par la grandeur de ses dimensions. 


' ^ J8L ^ kiosque expose au vent». 

- ^ ill ‘da montagne aux omhrages cpais». 

^ Zl ^ pavilion des deux gais comperes#, 

i «}e pavilion du milieu pur». 

«le pavilion expose a la brise#. 


314 


FEVRIER-MARS-AVRIL 1886. 

Yen-tze-leoa Ce pavilion est situe au nord-est de 
I’hotel des postes de Kin-hae-fou li a ete construit 
avec beaucoup d’adresse et de gout, a cheval sur la 
crique Hou-ki^. Du haut de ce pavilion Ton peut 
apercevoir distinctement , au sud, la montagne Tsi- 
tien-chan et le fleuve San-tcha-ho. 

Han-shu-ting^, Ce kiosque est situe au nord du 
pavilion Yen-tzedeou. II a ete construit au centre 
d un etang artificiel que Ton a forme en detournant 
feau de la crique Hou-ki , el dans lequel on a plante 
des nenuphars. C’est une residence des plus salubres 
et des plus agreables. 

Tsiang-sin-leou Ce pavilion est situe dans la pre- 
fecture deTchang-yuen-fou®. C’est la que sont can- 
tonnees les troupes du Kie-tou-sse de f infanterie et 
de la cavalerie. 

Foa-y4eoa^, Ce pavilion est situe dans le district 

^ ^ ^ pavilion des hirondelles ». 

” ^ ooreen Kim-hai, c'est-a-dire «la prefecture de 

la mer doree». « . . .\iUe muree a 88o iis de la capitale; i8 can- 
tons; lat. 34° 48", long. i 3 5°3S). Diet, des Miss. etr. 

^ e’est-a-dire «la crique du tigre». 

^ iffi ® ^ pavilion entoure d’eau», 

^ ^ pavilion qui prend les etoiles». 

•* ^ en coreen Tchjang-ouen « . . .ville muree a 8io lis 

de la capitale; i6 cantons; lat. 34° long, i25°57'». dei 
Miss. etr. 

e’est-a-dire « commandant en chef des troupes *. 

* ^ ^ ^ pavilion du gouvernement qui veille sur les bar- 
bares*. Ce nom est une allusion a la sollicitude que la Chine est 
censee montrer a fegard de la Coree. 
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de Ku-tsi-hien, au centre d'une fle isolee. II est con> 
struit sur le bord de la mer, A 3o lis et plus de dis- 
tance de Ku-tsi. 

Ouan king-’leou 

Hae-yen-ting^. Ces deux monuments sont situes 
au sud-ouest de Ku-tsi-hien. C’est le cantonnement 
des troupes du Kie-tou-che des forces navales. Ces 
constructions sont adossees a une montagne elevee 
et leur facade est tournee du cote de la mer. 

Fong-yun4eoa^, Ce pavilion est situe au nord-est 
de rhotel des postes de Chang-tcheou. C’est une con- 
struction dun aspect a la fois beau et imposant; 
elle domine les environs. 

Ta^-ho-leoa^, Ce pavilion est situe a quelques lis 
de distance, a fouest, de Yu-chan-kun, Une grande 
riviere qui, apres avoir coule vers le sud, se dirige 
vers Test pour aller se jeter dans la mer, passe au 
pied de ce pavilion; a cet endroit elle a une grande 
largeur, jusquau moment ou elle vient se heurter 
centre une roche , couverte de mousse , dans les an- 
fractuosites de laquelle croissent des saules dont les 
branches fleuries, en s’inclinant sur feau, forment 
un tableau tres pittoresque. A lest, on peut voir le 
soleil se lever a fhorizon , au milieu des nuages qui 


^ Nous avons vu plus liaut qu’il existe un pavilion de ce nom 
dans ia province de Kiang-yuen-tao » kiv. 2 , f. i5, p. 3io. 
«lekiosque (If la luer calme». 

^ S Ik ^ pavilion des rimes apportees par le vent». 

«le pavilion de Texlreme harmonies. 


Fol. 17 
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semblent relier ia terre a 1 ocean , dont les flots s e- 
tendent a I’infini. 

Tcheoii-ngao-ting Ce kiosque est situe au sud-est 
de Yii-chan kun. C’est le cantonnement des troupes 
du Kie-tou-sse des forces navales. 11 a ete eleve au 
bord de la mer. 

Choaang -pi-ting Ce kiosque est situe sur ia mu- 
raille occidentale de Leang-chan-kun^, dont le pied 
baigne dans I’eau. Le nom de cet edifice est du a 
fopposition des deux teintes vertes de la foret et de 
la riviere. Un des fonctionnaires de TEmpire du mi- 
lieu, appele Tchang-tsing^, a chante les beautes de ce 
site dans ses poesies. 

Tchen-sin-ting^. Ce kiosq[ue est situe au nord de 
celui de Chouang-pi-ting et son image est refletee 
dans feau du lac qui en baigne le pied. Lair est 
tellement pur a cet endroit, que le corps sy trouve 
dans un etat de bien-etre tout particulier. De la vient 
le nom donne a ce monument. 

Ming-jiian-leoii^. Ce pavilion est situ4 au sud-est 
de Yong-tchuen-kun. Sur trois de ses faces rien ne 


« le kiosque oil Ton peche a la main Ic poisson 


n^ao ». 


2 ^ ^ ^ „ Ig kiosque des deux teintes vertes 
^ En corcen Bjang-san a . . .ville a 890 lis de la capitate; 8 can- 
tons ;lat. 35® 3', long. j 26 ® 3 i'». Diet, des Miss. etr. 

^ ^ )& ^ tios(jue du coeur epure ». 

‘ mm.m « le pavilion d’oii I’on per^oit distinctement les objets 
au loin*. 
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vient arreter le regard, Au pied coule une giande ri- 
viere qui se dirige vers le sud. A I’est et k Touest de 
ce pavilion existent deux salles ; celle de Test s appelle 
Tsing-leang^, celle de Touest Chouang-tsing^. 

Tong-cJioui-leoa^. Ce pavilion s’elfeve a Touest de 
Yong-tchuen-kun, sur une roche situee au sud-est 
de la maison de poste Tsing-tong-y Un cours d’eau 
venu du sud fait le tour de cet edifice , qui offre une 
relraite tres paisible. 

HaS-yun-tae^. Cette plate-forme est situee a Test Fol. lyv*. 
dc T'ong-lai-hien, au sommet dune montagne qui 
s’avance au milieu de la mer et ofiFre faspect dune 
tete de ver k soie. Sur la crete de cette montagne 
et sur une longueur de plusieurs lis croissent, serres 
les uns contre les autres, des saules, des azalees, des 
ailanthes, des pins et des sapins qui forment un 
rideau vert dont la couieur persists pendant les 
quatre saisons. Lorsque le printemps va succeder a 
f hi ver, les fleurs des saules tombent sur le sol 
qu’elles recouvrent dun tapis dans lequel s enfoncent 
les pieds des chevaux. Cette plate-forme est bornee 
au sud-est par la mer. Sous les rois de Sin-lo, Tsoui- 
tche-yuan y fit batir une terrasse qui servait de but 
k ses excursions et dont on voit encore les mines. 


« (la salle de) Fair frais et pur». 

2 ^ salle des) deux puretes». 

^ ^ iK ft pavilion de la riviere orientale». 

* ^ ^ ^ station de poste des communications purest. 

«la terrasse des niiages qui surplombent la mer». 
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Yng-tchao-leoii^, Ce pavilion est situe sur le bord 
du fleuve Lo-tong>kiang, a 5 lis au sud de Ngan-tong- 
fou Kong-ming-ouang, roi de Kao-li , etant arrive a 
cet endroit lors de son voyage dans la partie meri- 
dionale du royaume, se reposa dans ce pavilion etfit 
une promenade en bateau sur le fleuve, li laissa en 
marque de souvenir une inscription qui est encore 
visible au sommet de ce monument. 

Koiian-yu-tae^. Cette plate-forme est situee a Test 
de Ning-hae-fou , sur le bord de la mer qu elle domine. 
Le spectaleur y decouvre une vue immense. Par im 
beau temps, alors que la surface de la mer est tran- 
quille , Ton peut observer les evolutions des poissons 
qui nagent au pied de cette roche; on peut meme 
en compter le nombre. De la vient le nom donne ^ 
cet endroit. 

Lin^-nan-leou^. Ce pavilion est situe a l est de I’ho- 
tel des postes de Mi-yang-fou II est adosse aux flancs 
de la montagne; ses trois autres faces dominent les 
environs. A ses pieds coule le Tchang-kiang; au del^i 
s’etend une vaste plaine couverte de bois de marron- 


^ ft pavilion qui repand son ombre sur les flols*. 

en coreen An-tong, c'est-a-dire «la prefecture de 
rOrient paisible». «...ville muree a 55o lis de la capitale; 
2 4 cantons; lat. 36° 4 1 , long. » 26 ° i 6 ' ». Diet, des Miss. etr. 

^ IS terrasse d’ou I’on observe les poissons*. 

«le pa\illon au sud du col de montagnes*, 

^ ^ ^ ; en coreen Mil-yang «... ville muree k 800 lis de 

la capitale; 16 cantons; lal. 35° 5^ long. i 26 ° 5 '». Diet, des Mis- 
<:ions Mrnngkrps. 
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niers dont le vert intense s’etale an loin perte de 
vue. Lefleuve coule en serpenlant k travers lesbois, 
au milieu desquels il disparait et reparait tout a 
coup : on croit voir une broderie sur laqueile se de- 
tache un arc azure. Les etres humains sont indignes 
d’habiter un pareil sejour. Parmi les montagnes qui 
forment ce col, la plus remarquable est la premifere 
au sud. De la i origine du nom donne k ce pavilion. 
A Test et k I’ouest, on voit le Ouang-hou-tang ^ et le 
Ling-kin-shuen^, qui sont des lieux de plaisance tres 
jolis. 

Kioa-ya^-shien^. Get edifice est situe a Touest de 
Tchang-ning’hien^. C'est une construction tresele- 
vee et dun aspect pittoresque. Trois de ses faces do- 
rninent les environs; au nord se trouve un etang 
au milieu duquel baigne une ile. 

Tche-che-leou^. Ce pavilion, situe a environ 2 iis 
de rhotel des postes de Kin-tcheou , offre des propor- 
tions imposantes et se presente sous un aspect gran- 
diose; ses pieds coule le Tchang-kiang; au del^i 
Ton voit, serr^sles uns contre les autres, une s4rie de 
pics abrupts. Les roches aux couleurs de jaspe vert 


* ^ ^ regarde le lac». 

«le kiosque rectangulaire au bord du miroir*. 

«ie kiosque rectangulaire des clairs de lane d*au- 

tomne*. 

en coreen Tchjang-ryeng , c’est- 2 t-dire «lc district 
de la tranquiliite manifeste*. « . • .ville a 720 lis de la capitale; 
8 cantons; lat. 35 ®l 8 ^ long. 126*2' », Diet, des Miss, ^tr, 

«le pavilion de la palissade de rochers*. 
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forment une muraille, qui s’avance en serpen tant 
dans la montagne , tandis qu’au-dessous d elle s’etalent 
des bancs de sable, siir lesbords et au milieu de I’eau. 
La rive meridionale du fleuve est couverte dun 
Fol. i8r*. nombre incalculable de bambous de taille 4norme. 
Ce site , par sa beaute , peut supporter la comparaison 
avec celui de Ling-nan-leou, dans la prefecture de 
Mi-yang-fou. A festet a I’ouest du pavilion, on trouve 
deux edifices : a Test de Ling-shu-tang k fouest le 
Lin-kin-tang^. Plus a fouest de ce dernier, on voit 
le Chouang-tsing-tang ; plus loin, k Test du Ling-shu- 
tang, est le Tsing-sin-shuen^. Toutes ces construc- 
tions sont des habitations de plaisance admirables. 

Hio-sse^leoa^. Ce pavilion est situe a fouest de 
Hien-yang-kun^. Sous les rois de Sin-io, Tsoui-tche- 
yuan, etant tae-cheou® de Hien-yang-kun , fit con- 
struirc ce pavilion. Telle esl forigine du nom qui 
lui a ete donne. 

Kouan-choni-leoii'^ , Ce pavilion est situe k 5o pieds 
et plus de distance, au sud, de fhotel des postes de 


‘ ^ ^ « t® salle qui s’eleve dans le vide ». 

^ ^ ^ salle au bord du niiroirw. 

«le kiosque (rectangulaire) du cceur pur». 

^ ^ i ft * pavilion de l^academicien ». 

ea cor^n Ham-jang « . . .ville muree a 746 lis de 
la capitale; 18 cantons; lat. 35 ® 9', long. 1 2 5 ® 7' ». Dtci. des Mis- 
sions dtrangeres, 

Ce grade correspondrait actueHemenl a celui de sous- 

prefet. 

^ ft tJC ft «lo pavilion d'oii Ion pent regarder dans I’eaii)*. 
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San-kia-hien ^ ; sa facade donne sur la riviere. A 
Touest se trouve le Kin-kin-tang 

Komng-fong-leou^, Ce monument est situ^ au nord 
de rhotel des postes de Ngan-yng-hien^. Par devant 
coule une riviere et au deli s’etendent des forets 
vastes et epaisses; a i’ouest on voit le Li-yue-tang 
qui est une annexe de la construction principale. 
C’est un lieu de plaisance ravissant. 

Hoan-nga-ting^, Ce kiosque est situe a I’ouest de 
rhotel des postes de Chan-yng-hien’. H domine le 
cours de la riviere et ses constructions sent reunies 
a celles du temple Tao-sse-kouan Comme le nom 
de la ville est Chan-yng, les habitants ont appel6 ce 

* ^ coreen Sam~ka « . . .viile muree a 760 lis de Ja 

capitate; 12 cantons; lat. 35 * id', long. Diet, des Miss, 

^trangeres. 

«la salle au costume briliant de proprete*. 

«le pavilion de la brise qui accompagne le beau 

temps ». 

* ^ IS’ coreen An-ewti «... ville a 760 lis de la capi- 
tate; 12 cantons; lat. 35 *i 8 \ long. i 25 *i 4 '». Diet, des Miss. dtr. 
Get ouvrage designe a tort cette localite sous le nom chinois de 

«ia salle du dair de lune qui succ^e a la pluie». 

^ ^ kiosque de Tecbange de Foie >. 

’ \iimm , en cor^n San-eam * . . .ville h 860 lis de la ca- 
pitale; id cantons; lat. 35 * 8 ', long. 128* 22'». Cest cette \ille qui 
est improprement appel^e Chan-isin [Jj ^ en cbinois el San- 
tchyeng en coreen, dans le Diet, des Missions etrangkres. ” 

^m±n « le couvent des pr^tres de la doctrine de Tao ». 
vn. 2 1 


x*rio»4tc. 
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pavilion Hoan-ngo-ting en souvenir du general 

Ouang^. 

Sin-ngan-leou^. Ge pavilion est situe a 5 lis, ^ Test, 
de Tan-tcheng-hien A Test il est borne par le fleuye , 
au deli duquel on voit une roche qui s’avance en 
surplombant 1 eau et forme un site tres pittoresque. 

Province de Tshuen-lo-tao. 

Kouai-sin-ting Ce kiosque est situe i quelques lis , 
an sud-est, de Tshuen-tcheou-fou. L eau de la riviere 
est arret^e dans son cours sinueux par une roche; 
elle fait alors un coude , precis^ment k fendroit ou 
Ion a eleve une terrasse en pierres surmontee dun 
kiosque. • 

Ming-h-ting Ce pavilion est situe a Test de fho- 
tel des postes de Kou-feou-kun®, au sommet d’un pic 


^ Cesl-a-dire •Ouangi, general commandant les troupes de 
droite. Ce guerrier fameox vivait sous les Tsin oiientaux (321-379 
ap. J.-C.). C’est a lui quon attribue I’invention de recriture, dite 
Kiai-ckou, qui est celle des caracteres employes dans cette note. 11 
aimait Clever des oies et ceux qui voulaient possMer de ses auto- 
graphes , lui faisaient presenter de ces volatiles , dans Tespoir d*ob- 
tenir en retour I'objetde leur d6sir. Telle est rorigine de la 16gende 
popidaire « illustr^ si souvent par le pinceau des artistes. 

paviRon de la tranquillity recemment retablie ». 
en eoreen Tan-^eng c . . . ville k 38o lis de la capi- 
pitale; 7 cantons; lat. 36*56', long. i2 5*55'». Diet, des Miss.^tr. 
cle kiosque du emur ieger». 

^ f & ^ kiosque de la jme populaire». 

eii eoreen Ko-pon , e’est-a-dire « la sous-prefecture 
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d oi^ la vue embrasse une vaste 4t^due de terram 
complfetement deserte et sauvage. A I’ouest on aper- 
cmt une baie oil les marges se font sentir. 

Pei-fong-shuen^ , Get edifice est situe a Touest de FoLiSv* 
rhotel des postes de Hing-te-hien^, au sommet d’un 
pic qui est entoure , a I’ouest, par la mer et qui, afest, 
domine un vaste desert. Cette construction fait pen- 
dant au MingJo-tong. 

Ping-shu’ting Ce kiosque est bati sur un pic k 
Test de la ville de Lo-tcheou^, aux murs de laquelle 
il est adosse. On y jouit dune belie perspective. On 
peut apercevoir, au sud, la montagne Yu^-tchou- 
chan; k Test des moots Ou-teng-chan; k louest, la 
montagne Kin-tcheng-chan Une grande rivifere en- 
toure ce kiosque comme d’une ceinture. 

Che-sitting Ce kiosque est situ6 k 2 lis de dis- 
tance, au sud, de Kouang-tchebu, k tm endroit oA 
deux rivieres se r^unissent et ou , en 6te , pendant la 


de Tantique richesse* « . . .ville mur^ k 600 lis de Ik capitale; 
18 cantons; lat. 35 * 34 ', long. ia 4 ® Diet des Mbs. dtr. 

tie iiosqae (rectangtdaire) a la sitaafie>ti prqiice*. 
, en cenreen Heung-tek, c*est-^>dire tie district de 
Tessor de ia vertu». < . • .vdle h 636 lis de la capitale; 8 cantons; 
lat. 35 ® 29', long. 1 24® 1 2^ *. Diet des Miss. Hr. 

3 ^ ^ ^ tie kiosque qni se dresse k one grande hantenrt. 

^ coreen Na^tjyou i . * .ville moi^ k 740 lis de la 

capitale; 38 cantons; lat. 35 * 1 3 ', long. i24*io'i. Diet des Mb- 
sions Str. 

^ ^ jdl [il montagne de la ville splendidet. 

« >1^ ^ ^ tie kiosque dn rhinoceros de pierret. 


21 . 
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saison des pluies, la crue des eaux se fait sentir. Les 
habitants de la ville ont, A 1 exemple de Li-ping^, 
taille un rhinoceros dans la pierre, pour arreter les 
inondations. Au bord de ces deux rivieres on voit 
une montagne de hauteur moyenne <jui ressenable A 
une tete de ver k sole et sur laquelle on a bati un 
kiosque, qui porte le nom de kiosque du rhinoceros 
de pierre ; de ce kiosque , qui est tres eleve et tres 
joli, la vue setend au loin sur la contree environ- 
nante. 

Tong-pe-ting^, Ce kiosque, situe a 3o lis de dis- 
tance de Mao-tchang-hien est bati sur une mon- 
tagne taillee k pic au milieu de la mer, qui fenvironne 
sur trois de ses faces. La cr^te de la montagne est 
recouverte, sur une longueur de 5 6 lis, de saules 

qui, en croissant les uns rapproches des autres, 
ferment une sorte de rideau vert; cest un paysage 
renomme de la contree situee au sud du lac. 


Ce personnage, c^efare dans Thistoire chinoise, vivait 
sous les Tsing, vers 249 av. J.-C. II elait gouvemeur general des Sse- 
tchnen, appel 4 alors «principaate de Choun Nous lisons dans 
le Sse-tchaen-tchnen-chen-tong-tche /l| ^ ^ ^ ou Descrip- 

tion de la province de Sse-tchuen, kiv. 2 3 , f. ji, quil fit faire des 
travaux d'endignement pour arreter les inondations, et quil or- 
donna la creation d’un rhinoceros de fer. Ce rhinoceros fut ter- 
mine par ses successeurs. B pesait 70,000 livres et existe encore k 
fhenre actndie , grkce k de nombreoses restaurations. 

< le kiosque aux saules ». 

^ ]S| IS’ coreen Mon-tjjang «... ville muree a 770 lis 
de la capitale; 16 cantons; iat. 35® 28', long. 1 2a'* 4' ». 
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Pi-po-ting^, Ce kiosque est a 3o li$ de distance, k 
Test, de la ville de Tchen-tao-kun situee an centre 
d’une lie. II est plac6 en face du d^troit qni s4pare 
cette lie du continent. 

Ting-tchaoAeou^ , Ce pavilion est situe au snd de 
rhotel des postes de Kang-tsin-hien La mer le 
baigne au sud. De ce kiosque, ont entend conti- 
nuellement le bruit des flots qui viennent mourir a 
ses pieds; de la vient son nom. 

Komng-han-leou^, Ce pavilion a ete construit a 
2 lis et plus au sud de Nan-yuen-fou , sur une plate- 
forme ^levee. En face de ce monument coule la ri- 
viere Tchang-tchuen Cest un lieu de plaisance 
admirable. 

Long - tan A 2 lis et plus de distance de 
Tcbang-ping-hien on a taille dans Je roc , sur le ver- 


jSt ^ kiosque des vagues d’un vert de jade». 

* ^ ^ coreen Tjiu’-lo, cest-a-dire <ci’ile aui perles». 

ff...ile et ville mor^ k 1,036 lis de ia capitalc, i 3 cantons; 
lat. 34® 25 ', long. 123 ® 57')!. Diet des Miss, etr. 

^ ^ ^ pavilion d'oA Ton entend le bruit des flots ». 

* cor 4 en Kang- tj in, c’esl-a-dire «le district du 
passage propice*. « . , .ville muree a 866 lis de la capitale; 21 can- 
tons; lat, 34® 26', long. i24®2i'». Diet, des Miss, dtr. 

« le pavilion du grand froid ». 
en coreen S^em-hang. 

^ RE terrasse de la citerne du dragon*. 

en cor^n Tchjeng-hpjeng , e’est-a-dire «le district 
du progres de la paix». « . . .ville a 706 lis de la capitale; 9 can* 
tons; lat. 34 ® 47', long, i 2 4® 26' ». Diet, des Miss, etr. 
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sant de la montagne, cette merveilleuse terrasse. 

EUe a bien i oo pieds de hauteur. 

Province de Tchong-tsing*tao. 

Fd .19 t\ King-yng-leoa \ Ce pavilion est situe k Test de 
i’hotel des postes de Tchong-tcheou, k ses pieds 
s^etale un etang vaste et profond qui est reconvert, 
pendant Tete, de nenuphars en fleurs. 

Han-pi-leou^. Ce pavilion est construit, a Test de 
rhotel des postes de Tsing-fong-kun sur les herds 
du fleuve Ta-kiang qu il domine. Ce paysage est tres 
pittoresque; k 1 est on aper^oit le kiosque Ming-yue- 
ting^ 

Tsu-yaan-hoa^. Ce pavilion est a Test de Thotel 
des postes de Kong-tcheou; k i’ouest se trouve un 
etang de 5 ^ 6 mou de surface qui est reconvert 
de nenuphars; an centre on voit une petite ile qui 
contient un kiosque au toit de chaume. 

Kin-kiang-leou^. Ce pavilion est situe a 5 lis de 
distance , au nord , de Kong-tcheou , sur la rive sud 
en face du passage du fleuve Kin-kiang; e’est un 
site trfes pittoresque k la fois et rempli d'animation. 

^ ^ pavilion de la reception cordiale >. 

® ^ ^ ^ pavilion de la fraicheur de raotomne*. 

en cor^en Tchyeng-kpowig « . . ,viRe k 35o lis de 
la capitate; 8 cantons; lat. 36® 58\ long. i25®46'». Diet, des Mis- 
sions itrangkres. 

• le kiosque du clair de lune». 

• le pavilion de la perspective etendue». 

‘mum • le pavilion du fleuve sfdendide ». 
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Shuen-hoa-leou Ce pavilion est bati a Test de Tho- 
tel des posies de Tien-ngan-kim^; comme ilest Ires 
eleve on y jouit dune vue immense. Un sujet de 
I’empereur de la Chine , venu de I’est du Tche-kiang ^ 
et appele Li-ming-chen^, y a inscril des vers de sa 
composition. 

Yu-fong-ting^, Ce kiosque est situe au nord de 
rhotel des posies de Pao-ning-hien Au nord il est 
adoss4 k une haute montagne, au sud il domine une 
plaine deserte. Du haul de ce kiosque on croit etre 
emporte par le vent; de la vient le nom de Yu-fong- 
ting. 

Province de Houang-ha^-tao. 

Fou-jong-tang'^ , Cette salle couverte est situee a 
I’ouest de rhotel des postes de Hae-tcheou , sur une 
lie entouree d’lm etang reconvert dune grande 
quantile de nenuphars. Get endroit ofire une vue 
tresjolie. 

(tie paviiion de la conversion prodamee ». 

* 5^ ^ cor^en Htyen-an, c’esl-a-dirc «la sous-pr^feclure 

de la tranquillite celeste ». «... \iile k 2 1 3 Hs de la capitate ; 
i5 cantons; lat. 36*^ long. i24''5i'». Diet, des Miss. dtr. 

^ C'est la province de la Chine, dont la capitale est Hang-tcheou. 

‘ ^ BJI # 

“ sxa?. mot h mot «le kiosque du vent qoi sembie vous 
emporter ». 

® en cor4en Po-ryen^j cest-k-dire «le district de la 

tranquillite assur^e*. « . . .ville muree a 373 lis de la capitale; 
8 cantons; lat. 36® 33', long. 1 24® 20 ' ». Diet, des Miss. etr. 

« le temple du hibiscus mutabilis ». 
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Tsu-yaan~leoa^. Ce pavilion est a Test de Tbotel 
des postes de Yen-ngan-fou^. H couronne la mon- 
tagne Fei-foung-chan^ et domine i’etang Ouo-long- 
tche^. A droite et a gauche il est enserre entre le lac 
Tsing-tsaO”hou^ et le passage Kin-lien-pou Les 
rayons du soleil, filtrant a travers la fum^e des mai- 
sons et les nuages, viennent, en se projetant sur la 
masse verte des forets, changer a chaque instant 
Vaspect de ce site pittoresque. 

Foi. 19 V*. Kouang-yaan-leou Ce pavilion est situe a 1 est de 
rhotel des postes de Houang-tcheou. Yen^ ambassa- 
deur de i’empereur de la Chine , y inscrivit une pifece 
de vers. Depuis lors, chaque ambassadeur qui passe 
k cet endroit fait de meme. 

Province de Hien-king-tao, 

Tsi-pcuhting^, Ce.kiosque est situe a Test de Hien- 
hing-fou C est un site ravissant. 

* Un pavilion du meme nom exisle dans ia province de Tchong- 
sing'tao. Voir kiv. 2, f. 19 (ci dessus, p. 326). 

en careen I'en^an^ c’est-a-dire «ia prefecture de la 
paix etemdle#. « . . .viHe muree ^ 255 lis de la capitale; 22 can- 
ons; iat. $7® 54 \ long. 128® 47^ ». Diet des Miss, etr. 

N ia montagne du vol du Foung-hoang ». 

' w<mm «la piscine du repos du dragon*. 

«le lac aux herbes verdatres*. 

® ^ * Id I'ive aux fleurs de nenuphai* dories ». 

«le pavilion de la vaste perspective*. 

*a 

^ ^ *1^ kiosque dcs sept choses precieuses*. 

en cor^n Ham-keung « . . .vilk muree a 820 lis 
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Hao-hao-ting Ce kiosque est a Test de rh6tdl des 
postes de Li-tcheng-hien A I’ouest d donne sur la 
mer. A ses pieds setend au loin une plaine deserte. 

Province de Ping-ngan-tao. 

Y-mi~ta^^, C’est une vaste plate-forme situ^e au 
sommet de la montagne Kin-siou-chan , dans la pre- 
fecture de Rng-jang-fou. On f appelle Y-mi-tae , mais 
elle porte aussi le nom de Sse-shu-ting 

Fo-pi-leoa^. Ce pavilion est a Test du temple Yong- 
ming-sse^ pr^s de la terrasse Y-mi-ta^. Tchang-pou^ 
et d autres sujets de f Empire du milieu y inscrivirent 
des poesies. 

Fong-yu^-leoa Ce pavilion est place au centre de 
la vilie de Ping-jang-fou , au bord d’un etang vaste et 
profond qui est reconvert de nenuphars. L’academi- 
cien Tong-yue y a laisse une inscription. 

de ia capitaie; 24 cantons; lat. 4o®io', long, i2 5‘’47 ». Diet, des 
Missions etrangires, 

« le kiosque glorieait *. 

^ mmm- II s'agit ps^bablement ini de la vilie marquee 
en coreen ^i~oucn, sur la carte japonaise. « . • .vilie muree a 
i,ii5 lis de la capitaie; 3 cantons; lat. 4 o® 32', long. 125 * 29 '*. 
Diet, des Miss, etr. 

® terrasse du secret de lorigine des cboses ». 

^ ^ kiosque des quatre abiines*. 

® fSI ^ «le kiosque de la teinte verte mobile®. 

« le temple de la ciarte eternelie*. 

•Mknm «le pa\ilioii de la base el du clair de lune^^ 
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Ouang-yuan-leou^, Ce pavilion s’elfeve sur la rive 
orientaie du Ta-tong-kiang. 

Yan-kouei-leoa^, Ge pavilion est situ^ sur la berge 
meridionale du fleuve ,4 i o lis de distance de Ping- 
jang-fou, sur une route encaissee entre une double 
rangee de saulespleureurs, dont les branches en re- 
tombant viennent balayer la terre, 

FoL ao r*. Lien-koacuig-ting Ce kiosque est Test de Ping- 
jang-fou, au sommet de la roche Te-yen. Lacad^mi- 
cien 1 ang-kao y a laisse une inscription. 

Kouai-tsai-iinq^. Ge kiosque est situe a Test de 
rhotel des postes de Ta-tong-kouan 

Pe-siang-leoa^, Ce pavilion a ete elev6 dans la 
partie septentrionale de la ville de Ngan-tcheou. 

Yng-shun-leou'^ . Ce pavilion s’^leve au sud de Tho' 
tel des postes de Ting-tcheou. Son ancien nom 6tail 


^ M ^ paviilon d’ou ia vue s’etend au loin 

« le kiosque du relour du chanteur ». 

«le kiosque de la nappe d’eau resplendissanie ». 
C’est probablement k ce m^rne monument que fait aRusion Koei- 
ling |^>dans une note du journal de sa mission eaCoree(i86o). 
Voir la traduction de ce journal ( p. 56) » dans le Recneil d'itiner€dres , 
public par TEcole des langues oiientales vivantes, Paris. E. Leroux . 
1878. 

* ft ^ ^ <le kiosque de l'allegresse». 

« rhotel deTa-long». 

* ie pavilion des cent bonnes fortunes 
tie paviUou qui attire les vents d’automne». 
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Ting-yuan^. L’academicien Tong-yue cbangea ce 
nom en celui qu il porte actuellement. 

Na-Uing-ting^. Ce kiosque est a 4o lis de distance, 
a Test, de Ting-tcheou, L’academicien Tang-kao lui 
donna ie nom qu il porte. On y voit une inscription 
laissee par le censeur Che-tao^. 

Ti-kae-ting^, Ce kiosque est place sur les bords 
du Ta-ning-kiang, dans Tarrondissement de Kia- 
chan-kun. 

KovLoa-te-ting^. Ce kiosque est a 2 lis de distance, 
a Test, de Long-tchuen-kun. 

Yuji’-tcheou-leou^. Ce pavilion seleve dans la ville 
de Ning-pien-fou, 

Ku^-chen-ting'^ . Ce kiosque est situe sur le bord de 
la riviere Fou-y-ta-tsin^, dans la prefecture de Ning- 
pien-fou. 

Yen-oa-ting^, Ce kiosque est situe sur le bord du 
passage Tchang-ting-tsin^®. 


' & ^ maintient dans ie caime les coutrees 

^oignees ». 

^ Wi ^ kiosque qui poss^e la pnreten. 


^ ^ ^ pavilion des combattants r^olas». 

^ ^ kiosque du discemement de la vertu ». 

^ ^ ^ pavilion de la tactiqne militairei. 

«le kiosque de la victoire ddcid^». 

^ ^ ^ ^ passage Fou-y-ta ». 

’ IS kiosque du d^nnement », 

IK ^ passage du Tchang-ting » , mot a mot «du 
bouton et du cerf masque ». 
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FoLaov“. Kian^sien-leoa^, Ce pavilion s’eleve a Touest de 
rhotel des postes de Tchang-tchuen-fou. II domine 
le Fou-liou-kiang, sur la rive occidentale duquel on 
voit se dresser douze pics qui semblent avoir ete 
tailles au ciseau. Les habitants de ce pays ies d4- 
signent sous le nom de Ou-chan-che-eur-feung. C’est 
un site Irfes pittoresque. 

Jen-fong-leou^. Ce pavilion est situe a Touest de 
la ville de Kiang-kae-fou. 


^ ^ fill ^ «ie pavilion de Tapparitlon des geniesv. 
fH Sk S pavilion du vent bienfaiteur de rbumanitea. 
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NOUVELLES ET MELANGES. 


SOCI^T^ ASIATIQUE. 


. SEANCE DU 12 FEVRIER 1886. 

La stance est ouverte a quatre heures et demie par M. E. 
Renan, president. 

Le procfes-verbal de la stance pr^cMente est lu et la re- 
daction en est adoptee. 

H est donne lecture d’une lettre de la Societe lustorique 
algerienne demandant Techange de ses publications avec 
ceRes de la Societe asiatique. La decision est renvoyee a une 
seance ulterieure afin de pouvoir prendre Lavis de membres 
actueUement absents. 

Est re^u membre de la Societe : 

M. Herbed Meherjibhai Palanji IVIadan , de Bombay, pre- 
sente par MM. de Harlez et Barbier de Meynard. 

M. Halevy communique a la Societe la legende d’un cy- 
lindre conserve au Louvre , redigee en caracteres neo-susiens. 
EUe porte : Ku-har-a-man (ideogramme royal) Man-ta-mcts 
« Kuhar-uman, roi des Mandou », Le nom de Manda ou Manda 
est attribue par les annales assyro-babyloniennes aux peuples 
du nord-est de la Mesopotamie. Cette inscription montre que 
ces peuples parlaient une langue apparentee au neo-susien, 
car le mot oman se retrouve dans la deuxieme espece des 
inscriptions achemenides avec le sens de « maison ». 

M. Halevy signale un cachet de travail hiltite qui porte en 
cunei formes assyriens la legende : A-ya-a-had nit Ya^ri-im-lidm 
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« Ayorokui, serviteur de Yarim-lim ». Le caract^re s^mitique 
des noms propres saute aux yeux. Le sens de 1 element Ayd 
reste encore douteux, mais akai r^pond sans aucun doute a 
'HK « mon frere ». Le nom du maitre YcarirnAim est le pheni- 
cien « il exalte lesdieux » , forme parallMe a Thebreu 

« il exalte Dieu ». L’aleph de est apocope comme 
dans Tu-ha-al foxxrltubaal, Wco^oiXos Ce fait permet 

d’identifier le nom d’un roi hamat^en, ^crit en cun^iforme 
Ir^hu-leni (ou na), avec le plienicien tilarhu (dieu 

de la lune) est notre dieu ». C’est Tanalogue des formes con- 
nues Samsi-marmm , aShamsh (dieu du Soleil) est notre 
maitre* et pIDCT fShimron est notre seigneur*. 

Husieurs ex-voto carthaginois offrent le groupe de lettres 
obscur DDy’oV simultanement avec le titre bonorifique 
p2 . M. Halevy incline a decomposer ledit groupe en 002?' 
uqu’il ne soit pas charge*. Ce serait un soubait analogue a 
la formule : « Que la terre lui soit leg^re * qu’on emploie a 
regard d'un debint. On sait que le roi Escbmunazar se serl 
de Texpression pour defendre de placer quoi que 

ce soit sur son sarcopbage* 

M. Berger fait une lecture sur cinq inscriptions neo-puni- 
ques ou se trouve le nom de Makteur. Ce sont celles qui por- 
tent dans Scbroderles n®’7, 45 , 66, 67 et 69. Les deux pre- 
mieres sont des ex^votos coRectifs; les trois autres sont fiine- 
raires. La provenance des inscriptions 46,66,67 et 69 , qui 
faisaient partie de la collection de fabbe Bourgade, est in- 
connue. Il en est autrement de la premiere , qui a ete pu- 
biiee par Gesenim , sous le nom de NvaniSica prana, ERe 
futtrouvee, en i 833 , par sir GrenvRle Temple, a Magrawa, 
petit village situe k six kilometres des ruines actuelles de 
Makteur, et construit en grande partie avec des pierres pro- 
venant de constructions antiques. Peu apres , eile bit trans- 
portee 4 la Sodete asiatique de Londres, ou eRe resta pen- 
dant de longues annees. EHe en fut enlevAe vers i860, et, 
apres diverses vicissitudes, transporiee au British Museum 
ou eRe se trouve actueRement. Lors d’un recmit voyage qu’il 
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a fak a Londres pour le compte de 1* Academic des hiserip’ 
lions el beiles-lettres, M. Berger a obtenu de la iib^raiit4 
des trustees un mouiage de ce monument poor le Corpus in- 
scriptionam semiticaram. 

Void le texte et la traduction de cette inscription d’apr^s 
M. Beiger : 

3?D© STD pn '7S3 pxV 
D3ynDDn Dsna n'jp 
1 pa^sD p nenx 
pni’SD p [ijnsars’ 

« Au seigneur Baal Hammon , parce qu*il a entendu leur 
voix, les a benis : les citoyens de Makteur. Du temps de NN. 
SS. Arisam , fils de Ma^iban et lasuktan , fils de Ma^igran ». 

A gauche et en bas de cette inscription , le coin laiss^ 
vide par les deux dernieres iignes est rempli par une inscrip- 
tion en plus petits caract^es d'une lecture tres douteuse , qui 
a probablement ete tracee apres coup. 

La lecture du nom de Makteur est stabile par la compa- 
raison de cette inscription avec les quatre autres inscriptions 
oii le m^me groupe de lettres reparait » et que M. Berger 
examine successivement; elle est confirmee en oub^ par les 
deux inscriptioos latines trouv^es par M. Letaille dans les 
mines de Makteur, et sur lesquelles se lisent les mots Co- 
lotda Aelia Aarelia Mactaris^ Coloiiia Mactaritana. On pent 
done consid^rer aujourd'hui comme certaine I'identification 
de Makteur avec fancien oppidum mactaritanum. La forme 
punique que nous ont conserve ces inscriptions ne difi^rait 
de la forme latine que par ia nasale qui termine ie mot et 
qui est une des desinences babitudles des noms libyques. Le 
he qui precede doit etre consider^ comme rarticie , qui peut 
etre maintenu dans certains cas m^me devant les noms pro- 
pres a f etat construit. 

La troisieme ligne de f inscription commence par les trois 
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fettres qui n ont jamais e^liquto d’nne fa^bri ^tis> 
faisant^. M. Berger les rapproche d’une formule airal<^ae, 
qui reparait a plusieurs reprises siir des inscriptions pheni- 
ciennes [Corpus, inscr. sem., n®* i 32 , i 65 , 170), et qui est 
une abreviation correspondant a la formule fran^aise : « Au 
temps de NN. SS. (Nos Seigneurs)* Les noms qui suivent 
seraient alors ceux de magistrats locaux, sans doute des 
duumvirs dont il est question dans une inscription latine de 
Makteur. [Corpus inscr. lat., t. VIII, n® 63 1). 

La seconde des inscriptions n^o-puniques de Makteur leve 
les doutes que pourrait laisser subsister la lecture de la pre- 
miere. Elle pr^sente le m^me groupe de lettres , dans le m^me 
agencement, ^crit avec une nettet^ absolue. Seidement ilpa- 
rait etre suivi des noms de trois personnes et non pas de 
deux. Peut-etre cette difficidte doil-elle trouver son explica- 
tion dans Tinscription latine de Makteur, Corpus inscr. lat . , 
n° 63 o, oil est mentionne un triumvir. Les noms de cette 
seconde inscription sont puniques, tandis que ceux de la 
premiere sont tons libyques, M. Berger se demande si ce ne 
sont pas ces noms qui reparaissent sur la petite inscription 
qui fait suite a la Numidica prima de Gesenius , precedes du 
mot P‘1 « nos seigneurs » ecrit en toutes lettres. 

Les trois dernieres inscriptions (Schroder, 66 et 67, 69) 
sont funeraires el ne pr^sentent aucune difficulte. En les 
examinant, on remarque qu’elles appartiennent a la m^me 
famille. Le n® 69 est I'epitapbe d’un certain lasucta , fils de 
Seldiv; le n® 66 celle de sa femme Ahotmilkat; le n® 67 celle 
de sa beUe-sceur lolha'il. Nous avons la Texemple de deux 
Carthaginoises , filles de Carthaginois , ayant 6pous^ des Nn- 
mides. 

La stance est lev^e a six beures. 

ODVBAGES OFFEHTS k LA SOGlETE. 

Par rindian office. Archaeological survey of India. Report 
of a tour in eastern Rajputamt, in 1882-1883, by Major-Ge- 
neral A. Cunningham. Vol. XX. Calcutta, i885; in-4®. 
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Par rindian o^Ece- Code cf instructions £br the of 

ofiBce business and for the regulation of accounts in the^- 
rest department. Third edition. Calcutta, i886; in-8®. 

Par le Smithsonian Institution. Third annual Report the 
Bureau of Ethnology to tiie secretary, 1881-1882, by J*-W, 
Powell, director. Washington, i884; in-4”. 

Par TAcademie imp^riale des sciences de Saint-P^rs- 
bourg. Memoires, VII* serie, tome XXXIl, n°* i4-i8; tome 
XXXIII, n* 1, avec appendice. Saint-Petersbourg, i885; 
in-4°. 

— Bulletin j tome XXX, septembre i855; in-4”. 

Par ITnstitut. Corpus inscriptionam semiticaram. Pars 
prima, inscriptiones phoenicias continens : 

Tomus fasciculus secundus, Parishs, i883; grand in-4”; 
fasciculus tertius. Purisils ^ 1 885 ; grand in-4” ; 
Tabulae, Fasciculus secundus ^ i883, in-folio;, 
Tahulee, Fasciculus tertius, i885; in-folio. 

Par la Society. The american Journal of archaeology and of 
the History of the fine arts, Baltimore, October i885. 

— Proceedings at New York , October 1 885. 

Par les ^teurs. The Indian Antiquary. December i885 et 
January 1 886. Bombay ; in-4”. 

Par r^teur. Journal des Savants , ianvier 1886. Paris; 
in-4”. 

Par la Society. Bulletin de la Socidtd de Geograpkie, 4* tri- 
mestre, i885. Paris; in-8*. 

— Compte rendu, 1886, n*’ 1,2, 3; in-8*. 

— Journal of the North-Ckina branch of the Royal asiatic 
Society, for the year i883, new series, vol. XVIll. Shanghai, 
i884; in-8*. 

Par r^dileur. Revue archdologique , 3* serie, t. VI, novem- 
bre-decembre i885. Paris; in-8*. 

— Journal asiatique , ^omiOT 1886; in-8*. 

— Revue critique, n®* 2-5, 1886. 

— Polybiblion; par tie technique , ianyier 1886; par tie litte- 
raire, Janvier 1886; in-8*. 

vn. 22 


MnovAi.v. 
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Par le Minist^re de Tinstruction publique. Revue des tra- 
vaujc scientifiqaes , t. V, n" 8 - 9 . Paris, i885; in- 8 “. 

Par Tauteur. Les poemes de VAnnam, Kim van Kiea, par 
Abel des Michels, t. II, 1 ” partie. Paris, i885. 

— Genealogies des racines sdmitiques, par Tabb^ Cl. Cazet, 
Paris, 1886 . 

— Kitdb Fiqh el-lougka, de Abou Manhour ben Isma'il el- 
Tha'Mebi. Beyrouth , i885. 

— Bihdri language, part 5, south. maidiiU dialect, by G. 
A. Grierson. Calcutta, i885. 

— Documenti per servire alia storia di Sicilia , vol. IT , fasc. 
1 . Palernae, i885. 

— Uile Formosa, par M. R. Allain. Paris. 

— Le nom de Jacob et de Joseph en Egyptian, par W.~N. 
Groff. Paris, i885. 

Par la Society. Proceedings &f ike Royal Geographical So- 
ciety, January and February x 886 ; in- 8 ®. 

— Bulletin de la Sociitd acadimiqne franco-hispano-portii- 
guise de Toulouse, t- VI, i885, n® 2 ; in- 8 ®. 

— Transactions of the asiatic Society of Japan, vol, XIII , 
part 1 and ii, Yokohama, i885; in- 8 ®. 

— Bibliotheca Indica. New series, n®‘552. Calcntla, i885. 
N®* 54i‘55i et 553-56o; in- 8 ®. 

Par le gouvernement n^erlandais. Bijdragen tot de taal- 
land-en volkenkunde van Nederlandsck Indie, ’^^ravenhage , 
1886 ; in- 8 ®. 


STANCE DU 12 MARS 1886. 

La stance est onverte a quatre heures et denlie par M. E. 
Renan, president. 

Le proems- verbal de la stance pr^edente est lu ; la redac- 
tion en est adoptee. 

11 est donne lecture d'unc lettre du Ministfere de Tinstnic- 
tion publique annoncant rordonnancement, au nom de la 
Soeiete asiatique, d'une somme de 5oo francs, a litre de 
subvention pour le premier trimestre de 1886 . 
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SodI recus m^Bbtes de la Soci^le : 

S. E. Mohammed Hassak khan Sani^ddouleh , a Teheraii, 
present^ par MM. Renan et Zotenberg. *' 

MM. Edouard Montet , professeur de langues orientales a 
rUniversite de Geneve, presente par MM. Bar; 
bier de Meynard et Garrez, 

Pierre Lefevre-Pontalis, a Paris, presents par 
MM. Barbier de Meynard et Senart. 

M. Oppert expriine ses reserves au sujet de rinterpretation 
iiouvelle proposee par M. Hal^vy, dans le dernier num^ro 
du Journal asiatiqae^ pour Tinscription L de Bisoutoun, dont 
le terte n’existe que dans la langue denommee medique par 
M. Oppert, et n6o-susienne par M. Halevy. 11 s’etonne que 
Tauteur se soil contente d’une allusion aux travaui de ses 
devanciers et n ait pas cru devoir les soumettre a une discus- 
sion approfondie. M. Halevy explique que les savants qui se 
sont occupes de cette inscription , depuis Norris , ont toujours 
et6 d’accord sur la lecture et le sens de la plupart des mots. 
Les divergences d'interpretation ne peuvent porter que sur 
quelques mots, et il a cm user d'un droit en exposant sa 
solution personnelle. 

La parole est donnee a M. Oppert pour une communica- 
tion. 11 resume brieve meat le r^suitat de la di^couverte dont 
il vient de faire part a i’ Academic des inscriptions, et relative 
a Fexpression des valeurs des mesures assyro-babyloniennes. 

M. Hal6vy pr^sente quelques considerations sur Fexpres- 
sion phenicienne pS qui a Fair d’etre un titre bonori- 
fique. Il rappelle que les Septante traduisent par d alpor- 
Tgjyol les mots hebreux que le texte massoretique 

ponctue •‘p? (tzechiel, XXXI, 19), d’oii il resulte 
qn’ils ont vudans un mot signifiant « stratege *. M. Ha- 
l^vy se demande si le ph^oicien p^ n'aurait pas la^n^me 
signification. Cela lui semble d'autant plus probable que le 
titre de stratege qui est si fr^uent dans les inscriptions ara- 
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meennes ne s’est pas encore renconlr^ dans ies textes pli^ni- 
ciens. A la suite de celte communication, il s’engage une 
discussion a laquelle prennent part MM. Renan, Oppert et 
Pliilippe Berger. 

M. Hal^vy traite ensuile du nom geographique ipVs qui 
accompagne “i^CfK,dans le xxvii* chapitre d’Ezecbiel, parxni 
les peuples trafiquant axec les Tyriens. Etant donne , d’une 
part que la pmssance prepond^rante de cette epoque , la Ba- 
bylonie , ne pent pas manquer dans cette lisle , de Tautre que 
le nom de , en version grecque tout-a-fait 

inconnu d’ailleurs, M. Hal^vy propose de corriger ce nom 
en IpD kesed, singulierde kasdim, denomination ha- 

bituelle de la Babylonie chez ce propbete. 11 est digne de re- 
marque que , dans tout le cbapitre xxvn , les nations sont de- 
signees par des noms pourvus de la forme du singuber. Des 
observations sont faites par MM. Oppert et Berger. 

La stance est levee a cinq beures et demie. 

OUTRAGES OFFERTS k LA SOGIETe. 

Par la Societe, The Indian Antiquary, vol. XIV. Decembre 
i885 (part, ii) et vol. XV, fevrier i 886 . 

— Proceedings of the Royal geographical Society, mars i 886 . 

— Journal of the China branch of the Royal asiatic Society, 
vol. XX,n° 4, i885. 

— Comptes rendas de la Societd de Gdographie, n® 4 et 5 , 

i 886 . 

Par les editeurs. Revue archeologique , janvier i 886 . 

— Journal des Savants, fevrier i 886 . 

— Journal asiatiqae , noveinbre-decembre i885. 

— Polybiblion, partie littdraire, fevrier; partie technique, 
fevrier i 886 . 

— Revue critique , n”* * 7 , 8 , q, 10 , i 886 . 

Par les auteurs. Kitdh Maila esch-schems, par Mohammed 
Hasan Khan (en persan) 2 volumes, i885. 
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Par les auteurs. Bulletin de correspondance etfricaine, fasci- 
cules 1 et 3 , i885. 

— A comparative Dictionnary of the Bihari language parR. 
Hoernie et G.-A. Grierson, part, i, Calcutta, i885. 

— The Divydvaddna , par E.-B. Cowell et R.-A. Neil. Cam- 
bridge, i 886 . 

— Recaeil de textes relatifs d Vhistoire des Seldjoacides , par 
M. Tb. Houtsma, voL I. Leyde, 1886 . 

— Manuel de la langue ckinoise parUe, par C, Imbault- 
Huart. Peking, i885. 

— Ne sutor ultra crepidamj by G. Oppert. Madras, i884' 
i885. 

— Compendium lihri Kitdb al-Bolddn auctore Ibn-el-Fakih 
al-Hamaddni , pox M. J. de Goeje. Leide, i885. 

— Du Djebel Nefousa [en berbere ) , par Brahim ou Sliman 
Chemmakhiy pubUe par A. de C. Motylinski. Alger, i885. 

— Les livres dela secte abadhite, parlememe. Alger, i885. 

— M. Ludwig et sa chronologic du Rig-Vdda, par A. Ber- 
gaigne. Paris, 1886 . 

— La place du Sanscrit et de la grammaire comparee dans 
Venseignement universitaire , par le m^me. Paris, 1886 . 

— Les ddcouvertes r^centes sur Vhistoire ancienne du Cam- 
bodge, par le meme. Paris , 1886 . 

— La langue des Elamites, par J. Oppert. Paris, i885. 

— La vraie personnalitd et les dates du roi Ckiniladan, par 
le meme. Paris, i885. 

SEANCE DU 9 AVRIL 1886- 

La s^nce est ouverte a quatre heures et demie par 
M. Renan, president. 

Le procfes-verbal de la stance precMente est lu et la re- 
daction en est adoptee. 

Est re^u membre de la Soci^te ; 

M, Sbnathi RAbja, avenue des Gobdins, n" i4, a Paris, 
pr^sent^ par MM. Peer et Rodet. 
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M. Senart se lait auprfes du Gonseil de la Soci^ I’kiter- 
prMe des vifs remerciements de M. E.-S. Cowell. Le pr^ du 
manuscrit du Divya avaddna, appartenant a la Soci^t^, a 
pour le savant professeur d^Oxford d’un grand prix pour 
i* 6 tablissement du texte qui a recemment paru. II dent a ce 
que sa gratitude resolve dans la seance du Conseil une expres- 
sion publique. M. Senart ne veut pas manquer Toccasion qui 
lui est ainsi offerte pour dire ce que i’^tude des Ventures 
buddhiques doit de reconnaissance a M. Cowell et a son savant 
collaboratcur pour la belle edition dont 3s viennent de nous 
doter. 

M. Rodet communique a la Societe le resultat de ses re- 
cberches sur les alphabets employes dans les timbres-poste et 
les cartes postales du Cachemire. M. Rodet n’a pas trouve, 
dans les iivres qui lui sont accessibles, de specimens de ces 
alphabets ; il a eu recours , pour les d^biflBrer, a la traduction 
en caract^res hindoustanis qui accompagne ces legendes. II 
expose en detad au tableau les caract^res cachemiriens mo- 
demes en les comparantprincipalementavecceux de Talphabet 
^drada, II reconnait pour plusieurs lettres deux periodes. 
Tune ant^rieure a 1878 , Tautre posterieure a cette epoque. 
H conclut en insistant sur I’aspect archaique de certains ca- 
racteres et en signalant la maniere de repr^seriter une partie 
des voyelles comme particidifere au cachemirien. 

La s^nce est lev^e a cinq heures et demie. 

OUVKAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Par TEast-Indian office. Bibliotheca Indica, coHection of 
Oriental Works , published by the Asiatic Society of Bengal. 
New series, n** 56i, 562, 563, 566. Calcutta, 1886 ; in- 8 ®. 
— Le mime, n®* 564, 565. Calcutta, 1886 ; in-4®. 

— The Indian Ajitiqaary, edited by I.-F. Flict and R. C. 
Temple. March, 1886 . Bombay; in-A®. 

Par la Societe. Zeitschrift der Deutscheu Mw^^eulandischen 
Geselhck^i, Tome XXXIX, 4* fascicule. Leipzig, 1 885; in- 8 ®. 
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nouveh.es et melanges. 

Par la Soci^e. The Journal of the Royal Asiatic Society tf 
Great-Britain and Ireland, v. XVIII, part I, jan. i886;iB-8®. 

— Proceedings of the Royal Geographical Society. Apiil 
i885. London; in-8®, 

— A Hanihookof the Swahili language as spoken at Zanzibar, 
by Edward Steere. Third edition, revised and enlarged by 
A.'C. Madan. London, i 884 ; in-8®, 

— Comptes rendus de la Societd de Geographic de Paris, 
n®' 6 el 7; in 8®. 

— Stories and translations in Swahili. London, iS 84 ; 
in-ia. 

— Grammar of the Kaguru language. Eastern equatorial 
Africa, by J.-T. Last. London, 1886; in-ia. 

— Takudh Osterwald*s Abridgment, and Oxendens Family 
Prayers.. London ; in- 1 2 . 

— New Testament in Soso. London ; in-8®. 

— Bulletin de la Socidte academigue indo'chinoise, aunees 

1882-1883, Paris 1 883 - 1 885 ; m- 4 *. 

— Revue (fricauie, numero 1 74 , novembre-decembre 188 5 . 
Alger, i 885 ; in-8®. 

— Journal de la Societe Jim-ougrienne. Helsingfors, 1886; 
in-8®. 

Par le Ministere. CochincMne Jrangaise. Elwcursions et recon- 
naissances, n® 25 , janvier-ftvrier 1886. Saigon; in-8®. 

— BibUothegue des Ecoles Jraufaises d*Athenes et de Rome. 
La France en Orient au xir* siecle. Expiditions du marechal 
Boucicaut. Paris, 1886; in-8®. 

Par le Smithsonian Institution. Annual Report of the Board 
of Regents of the Smithsonian Institution for the year 1883 ; 
in-8®. 

Par les 6diteurs. Mdmoires de VAcademie imperiale des 
sciences de Saint-PStersbourg , tome XXXVIII , n®* 3 et 4 ; in- 4 ®. 

— Journal des Savants, mars 1886; in- 4 ®. 

— PolybibUon; partie technique, mars; partie iitt^raire, 
mars. Paris, 1886; in-8®. 

— Revue critigue, n®* 1 i-i 4 . Paris, i886; in-S®. 
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Par les ^teurs. Revue archeohglqae , Kvrier-mars 1886. 
Paris , in-8°. 

Par les auteurs, Complainte cCrahe sur la rupture da barrage 
de Saint-Denis-du-Sig. Notes sur la podsie et la musique arabes 
dans le Maqhreh alamen. par G. Delphin et L- Guin. Paris, 
1886; in-12. 

— Kaiser Ahbar. Ein Versuck uber die Gesckichte Indiens 
im seckszehnten Jahrhundert von Graf F. A. von Noer. Zweiter 
Band , nach den hinterlassenen Papieren bearbeitet von Dr. 
Gustav von Bucbwald. Leiden , 1 885 ; in 8*. 

— Vaestlidosopkiques d*Avicenne, parA.-F. Mebren (extrait 
du Museon). Louvain, 1886; in-8®. 

— Studien uber Dozys Supplement , par M. Fleischer (extrait 
des Berichte der K, Sachsischen Gesellschc^ der Wissenschaften , 
Sitzungam2i november i885); in-8®. 

— Notes de lexicographie berbere, par Rene Basset ( extrait 
du Journal asiatique), Paris, 1886; in-8®, 

— P. Loukacbevitsch , Obiasnenie assyniskych ymem, 
Kiev, 1868; m-8®. 

— Komeslov greceshago yazyka, cast I etil, 1869-1872; 
in-8®. 

— Komeslov levreiskago yazyka , Kiev, i883; in*8®, 

— Komeslov latinskaga yazyka ^ Kiev, 1872 ; in-8®. 

— Izlozenie glavmh zakonov estestvennol y nahlioudatelno- 
mikroskopyceskoi astronoma ^ cast I et II, Kiev, 1 884- 1 885. 

— Izliedovanie o velykom godiesolntza , Kiev, 1882. 


A«U die Scbbibai^iade, EiTi ozBEGisCHES Hbldeugedicbt 

IB 76 Gesmngeb^ vob Prinz Mobammed Salib avs Cbarezm, 
Text, Lbersetiung und Noten von Hermann Vambery. Gedruckt 
in der K, K. Hof- und Staatsdruckerei in Wien. j885. 

Le pofeme heroique que M. Vambery a eu Theureuse for- 

us grand 

interM historique et litteraire. Dans un recit auquel sa forme 
po^tique n’6te rien de la rigoureuse exactitude d’un journal 


tune de trouver et de publler est une ceuvre du pi 
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des tenements auquel Tauleur a pris part <^mme et 

comme acleur, il nous retrace I’histoire d’une epoque singu- 
lierement Iroublee de la vie de FAsie centrale. Les faits, 
dont ilnous parle, se sont passes entre les ann^s go 5 (lAgg- 
i 5 oo) et 911 (i5o5-i5o6) de notre ^re. Nous les connais- 
sions deja en partie , grace aux Memoires du cMy)re Baber, 
Fadversaire declare de Cheibani; mais combien il est interes- 
sant pour nous de pouvoir controler les assertions souvent 
partiales et passionals du grand conqueranl ! Ce que son 
amour propre laissait dans Fombre est eclaire main tenant 
d’une vive lumiere; et, si sa grande reputation, comme 
bomme d’Etat et comme general , n’y perd pas beaucoup en 
definitive , la verite y gagne grandement. La lulte ^tail trop 
vive enlre les deux adversaires, d'autant plus acharn^s Fun 
centre Fautre qu’ils etaient parents , leurs pretentions trop 
radicadement inconciiiables , le prix qu’ils se dispulaient les 
armes a la main trop considerable , pour qu Hs pussent se juger 
equitablement. Quant a leur parent^ , elle est facile a etablir. 
Comme il nous Fapprend lui-meme dans ses Memoires, 
page 8 du texte, Baber etait fils d’Omar-cheikh Mirza, fils 
d’Abou-Se’id Mirza, fils de Sultan-Mobamiried Mirza, fils de 
Miran'Chah Mirza , troisieme fils du fameux Timour. Sa mere , 
Qoudouq-Nigar-Khanum descendait directement de Djagatal 
Khan , second fils de Djenguiz-khan. Cheibani-klian , lui , des- 
cendait de Youdji-khan, fils aine de Ejenguiz-khan, comme 
lui-meme s’en vante , p. 3o8 de notre pofeme , oii il dit : 




' Il sagit des oncies de Baber dont ic plus jeune elait celoi quil nomine 
mIc petit kban». 
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Quoiqu’il en soit, Cheibani Khan, taot qu’ilv^ut, se 
montra Tennemi acharaede Baber et, si celui-cine le manage 
ga^re dans ses Memoires, il n’est pas epargne dans le poeoae 
consacre aux recits des hauls fails de son redontable adver- 
saire , cette qihla de k race turke , comme on Tappellep. 382 : 

yJLfr piJLwJLy 

Le chapitre xxv, p. 93 , ou on raconte comment BM)er 
fut oblige d’abandonner SamarqaiMi, Tan 907 (i5oi'i5o2), 
a la suite de ce quil appdle, dans ses Mdmoires, p. 1 16 du 
texte , « une espece de capitulation forcee » 

aW ^ chapitre, dis-je, d^bute ainsi : 

» '1^ g w 

j 4 } li. i 

45*7-4—? cj— j>; M® 

^Ijt^U 54>uJt fcyyikAiXA j 

^ 

<j>y 

« Lorsque BM)er eut pris Samarqand , il jeta le desordre 
parmi la population. Le tyran enlra dans la place de la bonne 
administration et fit fieurir le commerce de I’injustice. 11 se 
mil a tordre coquettement les boucles de ses cheveux et 
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incendia plusieiirs victiiDes, au cceur rempli du feu de la 
passion. Les princes timoorides qui avaient fin se r^unirent 
devant lui; car 3s le regardaient comme leur pere. Tons 
ensemble mirent de f animation dans le marche de la vantar- 
disc et amollirent les rochers sous les coups de leurs fiers 
propos. » 

Pour bien comprendre ce qui est dit des Timourides, si 
dedaigneusement traites, 3 faut se rappeler que Cheibani 
khan cherchait a leur reprendre les territoires dont ils avaient 
depou31^ ses anc^tres. Quant a TaUusion aux « coquetteries » 
de Baber, elle s’explique parfaitement si on se rappelle ce 
qu’3 dit lui-m4me, p. 92 de ses Memoires, sur la passion in- 
sens^e qu’il avait concue pour un jeune homme appel4 Ba- 
beri. 

CbeOiani-kbannetaitpasseulement un homme de guerre, 
hahile a manier Tepee , 3 cultivait aussi la poesie , si nous en 
croyons son pan^gyriste, qui a ins^r^ dans son oeuvre six 
compositions de ce prince. La premiere, qui se trouve a la 
page i44, est adressee a une soeur de Baber, Khan-zadeh- 
Begum , dont 3 6 tail si epris que 


« les lannes coulaient de son oe3 comme un torrent , $a dou- 
leur se manifestait par ses paroles.* Sachant combien elle 
etait attachee a son , 3 la rassure sur son compte en lui 
disant qu une fois devenu maitre de Samarqand : 


idJLiLjuMU IfiyS* 

^jt I X .II i t \[ iC 
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M8 

« Je suis pr^t a m’ engager sur ta t^le, ne congois aucune 
inquiMude sur le sort de ton frere, a ne pas permettre qu’il 
lui arrive rien de mal , a ne pas m’eniparer de sa personne 
en te laissant dans Tangoisse. Qu’il aille parlout ou il voudra , 
qu il se fatigue a force de marcher. » 

La seconde piece a ete coraposee a la suite d’uiie chute 
de cheval. Ellp se trouve a la page 1 96 et se termine ainsi : 

0j4XLt 

A M JLi . g 

AJLj ^Lj 

« Je cachais a tout le monde la passion qui me devorait; 
mais que faire? Mon etat, comme celui de Medjnoun, est 
devenu public. J’ai ete jete en has du cheval de la separation 
et Tami est venu savoir de mes nouvelles. O Cheibani ! Tami 
a porte remede a ta douleur, » 

La troisienae piece de poesie attribuee a Cheibani-khan 
doit avoir ete composee en 910 (i5o4'i5o5) , lorsquil se fut 
empare de Hi§ar sur Khosrev-chah. EHe se trouve a la page 
226 et Unit ainsi : 

# 

0i>5! 

011. A 1.1 n A n j ^ 
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« L’ceil du monde n’a jamais rien vu de comparable a cet*e 
assistance victorieuse que Dieu a donn^e a Chelbani. Quoi ! 
II oserait aspirer le sue de tes levres, ce Khosrev, que je 
poursuis maintenant dans sa fuite I » 

line quatrieme piece est adressee par Cheibani-kLan aux 
khans mongols Kbanik^khan (ilest souvent appele dans Ba- 
ber Ejanike-khan) et Aladja^khan , cousins de Baber, page 
244. On y lit ces vers mena^ants : 


^ LCiAJWIM^t 


^LiuXLi 3""^ 

t^<X .jl .11 » In <i. 


« Trainant a ma suite I’armee de Samarqand je vais marcher 
centre les Mongols. Aiguisant I'epee de Tlslam je frapperai 
de mort les Kalmouks. Je suis Tlsltei ! Je suis Tlslam ! Que 
peut faire Tinfid^bte de I’inGd^le ? Je veux moissonner les 
inbdMes, je veux les exterminer pour qu’il n’en reste pas 
trace. Djenguiz s’est change en faucon; que vont devenir le 
simorg et le anqa ? » 

A la page 256 se lit une lettrede Cheibani-khan a Tenbel , 
ce beg dont Baber parle si souvent C’est le cinquifeme mor- 
ceau du a la plume du prince euzbeg. On y trouve ces vers : 




3 

jS" r-^ VHH? 
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(caJ^ j 5^ jo^ 

«Celui qui s’attache au pan de noire robe et qui avale le 
fond de noire coupe , nous ne le laisserons ja m ais p^rir, nous 
ne Tabandonnerons pas a son impuissance. Elst-il alome ? il 
aura son soleil pour y briller (allusion aux rayons solaires) 
et pourra 6voluer autour du ciel. Ne le laisse done pas aller 
a r^garement, car voda la fortune qui va s’unbr a loi, » 

Dans un sixitoe passage , qui se Irouve a la page 38o , 
Tauteur raconle comment Chelbani-klian lui fit part d’un 
songe qui lui pr^sageait la morl de son frere cadet , Mabmoud- 
Sultan, arriv^e en 910 (i5o4*i5o5.) : 


» f ijLA>4 

liXii ii^^— Al^i ii>^ 3 A I X, lA iiMiit 

*> idLiucL* 

^ C^.jL A- d y A .1 


a Le sultan ne fut pas plus tot parti pour la province de 
Qoundouz, qu'un songe vint me frapper de stupeur. Je re- 
posals dansle lieu de ma residence , lorsque quelqu un se pre- 
senla devanl moi en songe et me dit : «Leve-toi! Pour- 
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quoi Tester couch 6 ? L^ve-toi 1 Que fais-tu etendu sur le lit ? 
Lfeve-toi I On est en train de te voler un 3e tes chevaux. On 
va te tromper grace au sommeil qui s’est empare de toi. » 

En apprenant la funeste nouveile , ie Khan s’ eerie : 

«Hdas ! me voiia done sans famille dans Tage de la vieil* 
lesse! Que dis-je ? s^pare de mon fr^re, je reste au pouvoir 
d’un ignorant I » Et lorsque le corps lui est ramen^ a Qarchi, 
il exhale sa douleur en ces termes, p. 873 : 

LiCjL ^ JL A (^4Xjd 

J 3 ^ 

c:>Lj ^ ^ 

« Bon fr^re , dit-il , pourquoi ce jour funeste est-il arrive 
pour toi ? 0 cypr^ plein de vie I par quelle fatalite Tautomne 
est-il venu si vite fi^trir le jardin de ton existence P » 

C4tait pourtant un homme de grande 6 neigie, ce Chei- 
bani-khan, et qui avait eu de rudes ^preuves a supporter 
dans sa vie aventureuse. Lorsque dans lann^e 909 (i5o3- 
i5o4)i apres s* 6 tre rendu maitre d’Endijan, il fut venu met- 
tre le si^ge devant Bsdkh, 3 y eprouva un ^hec, dent ne 
paile pas notre po 6 te , mais dont 3 est question dans le 
uL^t , au VIP livre , et qui le for^ a operer sa retraite dans 
les montagnes du Badakhchan. Lui et son arm^ sou£Dirent 
cruellement du froid et eurent a franchir les passages les 
plus p^rilleux, comme on le voit a la page 820 : 

L^l (jy>*>s3l 
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pLb 

y^ ' ^ 

«Le khan s’avanga a sa poursuite (de Khosrev chah) jus- 
qu’au Badaklichan. Ensuite il tourna bride et passa par les 
nenf defiles, L’arm^e eut a soufinr de la neige et du manque 
de fourrage. » 

Dans un autre passage , p, 388 , le khan raconte lui-metne 
quel froid il avait eu a endurer dans sa marche sur la ville 
de Rharezm : 

yLc (^sust?. j<v^ <5*^^ 

« Au jour ou nous marchions dans une expedition aventu- 
reuse, nous dirigeant vers Rharezm , il faisail tellement froid 
que bons et mechants nauraient pu cons^rver (porter) leur 
vie sans I'aide du feu. » 

Une fois campes devant la ville qu ils veulent reduire par 
la famine, les Euzbegs sonl horriblement tourmentes par les 
moustiques , p. 436 : 


« Les moustiques se trouvaient en quantity extraordinaire ; 
lous les hommes etaient blesses de leurs aiguillons. » 

Cependant la place energiqueraent defendue par un brave 
officier de Sultan Huccio-Mir*a» Tchin-Sofi, ne se rendait 
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pas , ^uoiquW y fut r4duit a la plus dure eictr^inite. C’est ainsi 
qu’a la page 43 1 on lit : 

I Xj LJCot ciA^i 

l<x...i» y. i>t owl^ jJk a4 

« Au reste, la population commeo 9 a a p^rir dans la place. 
On se mit a se disputer la viande de chien (mot a mot : a se 
rassetnbler autour de la viande de chien). On se permit jus- 
qu a la chair de Fane et du chien ; et c’est ainsi que se pas- 
sererit les jours dans la place ». 

Puis vint le moment ou, a defaut d’aniniai, soil betail, 
soil b6te de somme, p. i4o ; 

CVfc igt.iiiW ^ IjS 30 

t«XjLs3^l AxXd 

on en fut reduit a manger de la chair humaine : 

A JLa xjSU 
j;5Ula. ylwjUiSjS 

« Ils mangerent des pelits enfants pour se d^livrer du sup- 
plice de la faim. » 

A la fin , le khan se decide a donner Tassaut ou il paya 
largement de sa persoane, p. 438 : 

(*j^**^ ljs,iA^5 {J^ 

tr^ 

c Le khan lui-mime s’instalia de sa personae dans le fossd , 

!i 3 
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'dont il se fit comme une patrie»; oiau) ses efEmris .%imit 
vams : • ' ' 

JLaJ»^ 

A-jLjL^ cUnAjI^ 

a Am^ 




«Quelques efforts quffs fissent, quelque vaieur qu’ils de- 
ploy assent dans le combat, ils tie parent d^tmire Tennemi 
par la force des armes. Aquoi bon s’acbameraprfes cette ville 
de Kharezm? Ala Gn , un trait atteignit le khan et passa pres 
du soured en lui arrachant la peau. « 

Ce ne fut que quelque temps apr^s que Tchm<Soafi fut 
tu^ et que les Euzbegs demeurerent maitres de Kiiarezm. 
C’est par cette victoire, qui eut Ken en 911 (i5o5-i5o6), 
que se termine le poeme. 

PeutAtre trouvera-t-on que j’ai trop multtpli^ ces extraits , 
maisj'ai c^^ au desir, bienl^time ilme semble, de mettre 
en pleine lumiere une personnalite tres int^ressante et qui 
ne nous ^tait qu imparfaitement connue. Jele repete, vouloir 
juger Cbeibani khan uniquement a Taide des renseJgnements 
que B^er nous donne sur lui, e'est s^exposer volontairement 
a ne voir qu’un cote de la virile. 

11 est temps maintenanl de nous occuper de f auteur de ce 
siiigulier po^e, qui a pour nous ie m^ite bien rare de nous 
fournir des renseignements historiques d'une pr^ision re- 
marquable. Couunengons par interroger sur son compte un 
de ses contemporains les plus illustres : Mir-Ali-chir-Nevai. 
Dans le cinqui^me livre de son reserve a 

' BiW. nat., suppl^rat turk 317 , -firf. 3a 5 r*. 
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; ^eat'*qne leur nalure d elite porlait a la pu^ie^iHiais q^i ||!y 
consacraient pas tout leur temps » , nous trouvons quelques 
lignes relatives a Mohammed Salih. Nous y apprenons que 
son pere etait Nour Se’idbeg, qui pendant longtemps avait 
etc prince de Tdaehar-Djoui et de Adaq et ^vait joui d'une • 
grande consideration a ia cour d'Abou Se’id Mirza et de 
Djouki Mirza. Toulefois c’^tait un personnage vicieux et de 


mauvaise nature : ^ « 

tandis que son fils est un jeune homme doux , dont les mceurs 
n*ont rien de commun avec celles de son pere : 

§’a ete par un Strange oubli de ses int^rfels qu il a quitt^ le 
service du sultan : Xaw ^ 

^4XX^ On alia 

jusqu’a dire que de faux amis avaient profit^ d’un moment 
d’egarenient pour I’cntrainer dans cette mauvaise voie : 

^ nature fine et pleine de gout 
et se montre ires habile dans Tart de la calligraphie : , 5 ^ 

^ ^ o«S> • 

Et pour nous donner une idee de son talent poetique Nevai 
cite ce distique persan : 


#b* 4X.X.AW^m^ XJC-S-4m1 

4>wMb <Sy*^ 


« Pourquoi me troubler lorsque les boucles de ses cbcviKix 
voilent sa face brillante comme la lune ? A quoi bon s'aiSiger 
de Tobscurit^ de la nuit puisque Eauroire viendra y mettre 
fin?» En 896 (1490-1491), ^poque de la reaction du 
Mohammed Salih ne s^^tait pas enccw^e at- 
tach 4 au sei>^ce de Cheibani-khan et c’est ce qui ^plique 
pourquoi Nevai se montre plus indulgent et rnoins prtial que 
Baber, dof t le jugement semble dict 4 par le d^it. Voici , en 
effet, ce qu il it, p. 327 du texte et 4io tome I" de roa tra- 

33 . 
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diK^tioo ; « Mohanimed-Salih a compose des gazel plekft. de 
saveur, quoique laissant a desirer sous le rapport de la cor- 
rection. Jl existe aussi de lui des poesies turkes qui ne sont 
pas mauvaises du tout. II avait fini par se retirer aupr^s de 
* Cheibani-khan , quilavait traite avec consideration, Aussilui 
a-t-il d^ie un mesnevi turk, ^crit sur le metre de Medjnoun, 
qui est aussi le metre du subheh (subhet-ul-ebrar de Djami). 
C’est un ouvrage tres faible et dune grande platitude : 

^ y cTAAWbw . Quand on Ta lu , on ne croit plus au talent 
de I’auteiu*. On en peut citer avec eioge le distique suivanl : 
Fergana etait la patrie de Tenbel, qui en a fait le sejour des 
faineants. 






Dans tous ses mesnevi je ne sache pas qu’il y ait un seul 
distique qui vaille celuila. Quanl a lui, c’^tail un homme 
m^hant, d"une nature violente et implacable. » 

^^4X5)1 



Voila un jugement bien severe, pour ne pas dire injuste. 
On sent que B^er, tout enlier a sa rivalit^ contre Cheibani- 
khan, est mal dispose poureeux qui servaient ce prince. 
Quoique le vers cit^ ne se rencontre pas , du moins a ma con- 
naissance , dans le , il est certain que c'est cet ou- 

vrage qu il vise quand il parle d’un mesnevi d^die a Cheibani- 
khan. Ce po^me n 4tait pas fait pour lui plaire puisqu’il est 
tout a la louange de son adversaire et qu'il y est traits avec 
mepris , comme par exemple dans ce vers , p. 96 ; 

t Lorsque le Khan cut ^cras6 et mis en fuite Baber, lors- 
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qu’il eut an^qti son nom et la trace de son existence; » et, 
a la page 102 : 

^ ijy=^ <J^} 

^yy\ Vyy A ^^LXt V . 1 

«Les habitants de la ville (Samarqand) ayant ainsi parle, 
le mirza , ne pouvant plus y tenir, se prit a pi cure r et s’^cria t 
Dieu ait pitie de vous ! ; » et dans bien d’autres passages 
encore. Pour nous , qui n’avons pas les m^mes raisons de 
manquer a I’impartialite , nous ne saurions souscrire a une 
sentence qui ne nous semble justifiee d’aucune ccaniere. Le 
AaU est d’une variety de style remarquable , tantot 

simple etpresque naif, comme il convienl a un narrateur, tantot 
image et colore, comme on doit Tattendre d’un poete des- 
criptif, qui a a coeur de seduire ses lecteurs au moyen de 
toutes les ressources de son art. Quant a son caractere , a son 
naturel, loues par Nevai et blames par Baber, il est assez 
difficile d’en juger. Toutefois , il n*est pas indflerent pour le 
mieux connaitre lui-m 6 me, d’avoir recours aux indications 
qu’il nous donne sur sa vie aventureuse. 

D devait 4 t're n 6 darts la seconde moitie du xv* si^cle de 
notre ere. En eflfet, lorsqu’il eut sa premifere entrevue avec 
Cheibani-Khan , en 904 (1498-1499), voici ce qui se passa 
enta’e eux , p. 44 : 

^1*5) 
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« Ce klian tout puissant monta a cheval et se mit en naarche. 
Alors il m’appeia et me dit : pauvre affigel combien y a-t-il 
d'annees que ton pere est mort, que son clan et les gens de sa 
maison ont ete disperses ?^ — 0 mon khan! lui repondis-je, 
voila pres de trente ans que mon amea ete brulee au feu de ce 
chagrin, n 

Or, lorsque son pere etait mort a Merv, vers Ian 874 
(1469-1470), lui devait etre bien jeune encore, si nous 
nous en rapporlons a ses propres paroles , p. 34 - 
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■ Ceiai, donl Tame brule au feu de Texii, doat le cemr 
est consume par le chagrin, Salih (bon) de son surnom, 
quoiquelui-m^me soit mauvais (tlialih) , le filsde Nour-S6'id, 
Mohammed Salih s’exprime ainsi : « Lorsque Tarrfet supreme 
• de Dieu eut donne Ja mine aux affaires de mon pere et que 
« le pays du Kharezm echappa a s<ki pouvoir, ainsi que les 
« places de Rhaiouq et de Rat, il passa du c6te de Merv ou 
« tons ceux de sou entourage furent cribl^s au vent. La il but 
« la coupe du martyre , qui lui donna en meme temps le 
« breuvage de la ftUcite ! C'est ainsi que la rig^eur de la for- 
« tune me fit orphelin et me rendit 1 hote du pays de la Iris- 
«tesse. Je gran^ au milieu des humiliations , je gemi^au 
« milieu de toute sorte d’injures. » 

Le voda done eatre m service du khan, et bientot il con- 
^oit le projet de lui dMier un livre , une sorte de journal en 
vers, dans lequei d noteiarifuil if un tous Ics evenements dont 
il aurait ^e le temoiii pv 44 ^ 

. d - C - 
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« Je finis par m’arr^ter a ce plan : adoptant pour note domi- 
nante Teloge de ses vertus , raconter en vers ses exploits , en 
m’exer^ant sur fes elegances du mesnevi, Je me suis done fait 
un devoir, depuis le moment ou j’ai dirige mes pas vers lui, 
de raconter un a un , dans un poeme , tons les evdnements 
dont j’aurais ete temoin dans son arm^e. » 

Et, en effet, il nous relrace, dans ses vers faciles et Ae- 
gants, toute Thistoire de Cheibani-Khan , de 906 a 911 
(i499’i5oo a i5o5-i5o6); ce qui a pour nous d’autant 
plus d’int^ret qu’il en est a peine question dans la Cheiba- 
niade en prose, compost au xvi* siecle par un anonyme, 
que le savant M. Berezin a publiee avec une traduction 
russe, en 1849 . 

Mais Mohammed SMib n’a pas ete seulement temoin des 
fails qu*il raconte , sauf a n en pas parler au besoin , quand 
ils ne sont pas a Tavanlage de son maitre , comme par exemple 
un echec subi devant Balkh (conf. p. 38o et la note i5S); 
il a 6 te acteur et a manie le sabre , comme il nous Tapprend 
lui'm^me. C’est ainsi qua la page 358, lorsque Veli-Beg, 
frere cadet de Rhosrev-Chali, demande par lettre qu’on lui 
envoie un messager de paix charg 6 de le conduire chez Mab- 
moud-SuItan , son protecteur aupres de Cbeibani-Khan , e’est 
Mohammed-Salih qui est charge de celte mission : 

y 


« Lorsque le sultan vit celte lettre il me dil : • 0 Salih ! 
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« t(H , le protecteur des miserables qui ne sayent plus ou don- 
« ner de la t6te , voila ton afiaire. Va , amene-le moi et traile- 
« le avec beaacoup d'^ards. » 

Le poete accepta, non sans s’etre fait prier, et sacq[iutta 
heureusement de sa tache. Plus tard , lorsque sultan Hocein- 
Mirza , voulaot faire une diversion au profit de Tchin-Soufi , 
serrdde prfes dans la vide de Kharezm, fait attaquer Tchar- 
tchou sur la rive gauche de I'Amou-Deria , c’est Mohammed- 
^alih qui defend cette place , p. 4i 3 ; * 


« Environ deux inille hommes tout cuirasses arriverent a 
nous, rapides comme feclair. Le Khan m'avait renvoy^ a 
Tchartchou ou je me tenais, ne me doutant de riem» 

Les defenseurs de la place, troubles par cette irruption 
subite , perdaient la tSte lorsque Mohammed'SMih vint les 
encourager : 
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Mes amis, Icur dis-je, soyez calmes; pas un mot de de 
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ceaiugement. Vous verrejc qae tout Rnira hien pouar vous «t 
que' la fortirae tournera en votre favour. Graces a Dieu , 
nous avons un maitre comme le Khan; la victoire et le tri- 
omphe se rangermit de notre cot^. » 

L’ennemi repousse revient a la charge, mai% il est 
goureusanent acccueiUi et d^finitivement xms grace 

a iabravoure de notre poete, qui paya lai^^ment ^ pet- 
sonne : 

l<x^U 

• Une pierre lanc^e par moi alteignit un d’eux a la t^te, 
et lui de pleurer am^rement en disant : « Que la tete me fait 
mail »; une fl^che que je d^cochai atteignit un autre aTceil; 
une autre fleche blessa un ennemi a la figure, b 

Le Cheibani-nameh finit avec la prise de la vdle de Kha- 
rezm, qui eut lieu en qia (i 506-1607), et nous ne savons 
ni ce qu’est devenu Mohammed-Salih dans la suite, ni pour- 
quoi il n’a pas racont^ les evenements post^rieurs a cette 
date. M. Vamb^ry suppose qu il a dii trouver la mort devant 
Balkh, en cette xnfeme ann 4 e 91a, lors de la defaite que 
Nacir-Mirza , fun des freres de Baber, infligea a Cbeibani- 
Khan, qui y perdit miRe a quinze cents bommes, tant pri- 
Sonniers que tu^s. 

A. aj Ai BMier, 

p. aSa.) Cette supposition est tr^s vraisemblable , mais nous 
ne poss^dons aucun document audientique qui en d^numtre 
le bien fond^. 

Comme M. Vamb^ry le^ ranarque avec raiscm. la langue 
dont se serl Mohammed-SMib est plus originale que celle de 
Btter et de Nevau, du dernier surtout, qui abuse constam- 
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ment de sa connaissance de Farabe el Aor persan km dipeQa 
du turki, quoiqu’ii ait compose expr^ im indy, le 

pour dtoontrer la supenorite dc cdiii-ci «ir «es. 
rivaux. Le style de notre poeme rappelle celui de I'histcdre 
genealogique des Tatars d*Aboui-Gazi>'Behadour-Kiian , mads 
ayec une couleur locale encore plus accus^. La traduction 
allemande, qui aecompagne le texte, est faite arec soin et 
g^neralement fidMe, ce qui est un merile d’autant plus ap- 
preciaUe, que ce journal po^tique presente des difficultes 
s^euses. M* Vambery, en le quUiant, a rendu un v4ritable 
service a la philologie et a ITiistoire. Avant de terminer, je 
voudrais presenter au savant et consciencieux orientaliste 
c|uelques observations que m’a sugger4es F^tude attentive du 
Cheibani-Nameh. 

Page 3o,ligne lo, on lit cet hemistiche ; 

que M. Vambery traduit par « Seiner wurdig , wie et seiner 
selbst. » veut dire « son casque * et on doit dire : « son 

casque sur sa t4te est digne de lui. » A la ligne 1 4 nous re- 
marquerons ce vers : 

JLjL.# 

J) idjJ 

od est encore dans le sens de « casque » et * etrier » 

est pour cotaine on trouve dans le foL i33 r^ 

et 258 v^ viacde, i4ger, a bon.marcbe,)* au lieu de 

qui est plus frequent. Enfin, k Favantd^ni^ ligne 
je litais : 

owl ^ 

«Son cheval tout armc , avec sa noire queue de qitas poor 
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ornement, est rapide comme un levrier arabe et souffle 
comme une panth^re. » 

Page 5 1 , ligne 9 , on trouve ce vers : 




«Und jeder von ihnen fand bald seinen Mann», dit la 

j 

version allemande. Sans doute on pent prononcer ^jju 5 , mais 
peut-^tre vaut-il mieux lire et traduire « chacun d’eux 

fut un fl^au , un tourment pour quelqu’un. » 

Page 60, ligne i 4 , je lis ce vers : 

yLc ^ 

dont le second bemisticbe, iniotelligible pour moi, est rendu 
par « und liessen der Berathung freien Lauf ». Ne faudrait»il 
pas lire : 


« Le point principal (le fond) de Tordre souverain etait qu*on 
deiib^ral ? » 

Page 65 , ligne 20, cet bemisticbe : 

est rendu par « in der That kam Baber bald mit dem Boten. » 
n faliait dire, si je ne me trompe, « Baber vint a fendroit 

convenu , au lieu du rendez-vous. » Au lieu de et 
on trouve aussi Jl j , comoae dans le tezkereh ouigour, 

fob 172 r", ouroriginal persan porte et dans Radi., 

m, 694 : t 
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t4X3tx)^ 

« Le jour du rendez-vous etanl arrive, il sy 6 imi rendu. » Dans 
ce passage , designe plutot , comme en mongol , ie terme 

assign^ pour le rendez-vous que le lieu oa i’on doit sc ren- 
contrer. 

Page 86, ligne i6, dans ce vers: 

Q 

M. Vamb^ry propose de lire au lieu de du 

premier beoiisticbe, dans Facception de «crainte», ce qui 
donnerait le sens de « le cbemin qui y conduisait ^tait dange- 
reux comme les senders d’uneL montagne ». Ne vaudrait-il 
pas mieux « tortueux » ? 

Page 90, ligne 5 , on lit : 

nil ecrasait les hommes avec sa massue»; el page 4 16, 
ligne i 3 : 

Le mot ou ^5^b , que j’ai mal traduit dans moo diction- 

naire par «volige», signifie au contraire «Ie pilier de bois 
sur lequel repose le toit». II apparlient a la langue persane, 
suivant le Borkdn-i-qati', qui dit que son Equivalent turk est 
Dans les passages cit^s plus haul, il dEsigne une « mas- 
sue» ou « masse d'armes* comme le traduit SuieymAn 
Bokbari, et comme M. Vambery i a trEs bien compiis. 

A la page 1 16 se trouve une tres curieuse description, des 
fruits et sortoutdes raisins de Samarqand, qui debute ainsi : 
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v^lUuyut 

« Les mures apparaissaient ea grand no]2d}re ; ii v avait beau- 
coup d’abricols el de pommes. Lcs^ melons et les raisins 
etaient abondants. Chacun de ces fruits semblait dire : con- 
sole-ioi avec moi». 

L’expression qui se rencontre pages ia6 et 

202 , et que M. Vambery traduit par « Pur der Fabel » et 
« Pur der My the » , doit se rendre par « le fils de Destan » , 
cest-a-dire Rustem. Au surplus, ce h 4 ros c^lebre est ap- 
pele Bustem, fils de DastAn, aux pages ai 4 

et 216. 

A la page 160, ligne 20, on lil ce vers : 

^ 

4 > * >3 . 

qUe M. Vambery traduit ainsi : « Kinder und Schafe nahm 
der Mongole , Kameel und Pfqpd der Hissarer ( Stater and 
Belruger, » tout en convenant que le second h^misticbe hii 

semble peu intelligible. Ne pourrait-on pas prendre 
dans le sens arabe de « coussinet qu*on met sur les chameaux 

en guise de s^e», et prononcer qui veut dire « cui- 

rasse » , en persan , au lieu de « troaq)ettr, d^noncia- 

teur>, dont nous avons un exem|de p. ligne et q^ai 
est un mot turk? De cette mmii^e on c^iendratt un sens 
plus acceptable; inais ce nest qu'une conjecture. 

Page 19 a , Irgne 8 , se Iroanhft ce vers ! 

*»*■ J ly-5 

«Auf den Ebehen gibt es d^ SchwarzkeMen (?) vide, die 
laut aufscbreiend , da^ Fdd uemneben. » Ne vaut-il pas luieux 
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dire que les L» i^yi^ (s<»rte de coqs de ^ 

a force d’sdl^ ^ venues en rasant ia terre de lew yeatre » P 
le vcrbe « toucher du ventre* se pr^sente som k 

forme dans RadL, 111, 169 : 

<5^^ > 0*5r5 

u!^^b {ji) 

« Boz Mounal arrivant tomba de son dbevcd du cold gauche 
(a lenvers), et, touchant la terre de son ventre, it hit tout 
mouiil^. » 

Page 254, hgne 16, dans ce vers : 

' je crois, quau lieu de traduire le second hemistiche par 

• and sonstige Ruslung doppdlt nehmen*, il vaut mieux 
n^ttre : « il &ut laisser k tout autre chose que la cuirasse » 
pinsqiie le vers suivant dit ; 

^LX-^ 1 aXm 

n Une cuirasse sllffit avec un casque ; n'y euhil-pas autre chose , 
c*est asses pour un homme. » 

Page 258, l^e 19, on lit ce vers : 

La ^ 

• Il y avait quatre embarcations de ce cdt6 , dont chacune 

avait kit au moins dix et venues a Theure de midi. » 



368 F^VRIER-MARS^AVRIL 1886 . 

Je cite ce passage pour iaire remarquerque le verbe ^U3lj 
a le sens de « se rendre quefqoe part a plusieurs reprises , 
ailer et venir, » et qu’il est mal explique dans mon Diction- 
naire. 

Dans ce vers qu on lit page 282 , ligne 12 : 



le mot a mot esl « actions de graces de ce que ma langue 
s est tourn^ dans ma bouche pour le remercier; de ce que 
beaucoup, beaucoup d actions de graces se sont presentees a 
ma langue. » Le mot ou dans le sens de « nom- 

breux, beaucoup » n est pas rare; mais je ne me souviens pas 
de lavoir rencontre dans le sens de « parole » , et je n’oserais 
traduire comme M. Vambery, note, 1 43 uDass auf meine 
Zunge das danksprechende Wort mir gekommen.» 

rencontre p. 3 oo et 3o2 et qui s’ecrit aussi 
comme dansie foL 109 v”, et signi- 

fie proprement « h6te» et, si dans les deux passages pr^cit^s, 
M. Vambdry^ a"traduit ce mot par « Furstentocbter » et par 
• Prinzessinnen » , c est parceque les personnes auxquelles on 
donnait Tbospitalit^ etaient en effet des princesses. 

Page 322 , ligne 8 , le vers suivant : 

ICC! ^! !j! 

est traduit : . in den Bergen nakmen sie das Vieh weg und 

Befteten den Feind auf des Spitze auf. » Ne vaudrait- 

il pas mieux rendre le second beroisliche par : « ils firent 
tomber (d^vier) I’ennemi dans le mal de la faim (de I’af- 
fame). lib! ou viLj, dans le sens de «mal, maladie, mau- 
vais » , est un mot bioD ooimn. 

Page 362 , ligne 4 s le texte porte : 


NOUVELLES ET MELANGES. 

II faul lire, je pense,^Uy, en arahc el Iraduire : 

«dans la direction dela ville de la iiiiiscade et du frolic*. 
Page 4o4 » ligne 5 , a propos de ce vers : 

M. Vamb^ry fait observer, avec raison, a la note 191, que le 
verbe ou auquel mon Dictionnaire et celui 

de Suleyman Bokbari ne donnent que le sens de ttbriUer, 
mentionner une chose » , a aussi celui de « adresser une de- 
mande a queiqu’un». Ainsi dans le de Kazan, 

page 44 » ligne 5 , on lit : 

i C iim 

• D’abord, je demande a Dieu; en second lieu, je m’adresse 
a loi , » De mtoe, dans le Jtiij page 18, ligne aS : 

y . C -jLiw^Lj 

• Pourquoi iie demanderiez-vous pas cette Me? Potirqnoi 
n'adresseriez-vous pas une requite au padicfa^ en notre fa- 
veur?» Quant au second hemistiche, je ne le suppose pas 
faufif, comme le savant 6diteur dans la note 1 9a et je tra- 
duirais tout naturellernent : • il devait demander pour Tchin 
Soufi du secours , ou plut6t des d^ons et des bdtes f^roces. » 
Ce sont 14 des mani^res de parler usit^es dans le 

Je rencontre a la page 4aa * ligne i5, le mol que 

je ne connais pas : 

S'agit-il d’un poignard recourb^, de ? Je fignore , car 

je n'ai jamais rencontr^ cette expression. 

vir. 2 i 
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^ Pag^ 443 , Hgne gf,-Mv Vaiftb^ traduit >,!> r- v 

LSL^^-a-j dLj^S v|>6?5 

par « verwiUMlet sturzte er yom Pferde herab;, gesturzt ge- 
langte er doch an seinen Ort ». Je serais p(^t^ a . croire que 
ou mieHX ne peut signifier «ble$s4^, 

qu il doit etre raltache a la racine (3^|^ • s* eloigner, 
^loign4»; je traduirais : «il sauta a has de son cbeval et 
s’eloigna; et, tout en s’eloignanl, il arriva a son poste. » 

Qu’il me soil permis, en finissant, de corriger deux erreurs 
que j’ai commises dans ma traduction de Baber. Tome I, 
page 309 , j’ai dit en parlant des tadjik que «ce mot, eomme 
celui de sari, d^signe communement les aborig^es de TAsie 
centrale, lesqoels vivent en general du commerce ou dun 
metier quelconque quils exercent dans les villes. » La verite 
esl que tadjik d^igne en general les individus dorigine 
arienne et sart cenx qui ne m^nent pas une existence no- 
made , quelle que soit leur origine. Or, comme la vie s4den- 
taire est plus habituelle aux tadjik qu'aux tribus turkes, 
BAbcr fait remarquer que ales habitants du gouvemement 
de Mecikhai, quoique tadjik, possedent des troupeaux de 
chevaux et de moutons. » 

Plus loin, page 24i, i36 du texte, je traduis 
par « je me Hiabiilai « et je mets a la note que «au lieu de 
ketgeuroaJby il vaut peut-^tre mieux lire kirgeuzoub fay ant 
fait entrer. » Or il est bon de remarquer que gueigeurmek 
et lion keigeurmek , veut dire « faire entrer » , et qu’il n est pas 
besoin de le changer en gtargeuzaub , et non kirgeiizmh. On 
lit dans Bubgouad , p. 36 : ^aah 

«je vais Ic pardonner tes pech6s, et de 
|du$ Vintroduire dans le paradb*. D*oa il ressort que 
a le sens de « &ire entrer ». 

On irouvera peut4tre que J’ai dornie trop de d^velo|q)e- 
meni k cet article ; mais i’e^jfere qu on me pardonitera en 
songeant a Tint^r^t tout poriknlier qu’ofite une chose aussi 
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rare dans fai lhtmtoe orienlde /qlimi p€»^e< fu^n^fcie a 
line narration historique. Je le repute, c’est une bonne for- 
ttnie pouif M:< Vainb^y quo d*avoir inis la main^rnn pareil 
tresor, et un grand titre a la reconnaissance des savants que 
de i’avoir puMie, tradnit et nnnote. Dans un second 
tide je rendrd comple d un aalre ouvrage de M, Vamlwy i 
Da$- Tarketwolk in semen elknologischea and ethnographischen 
Behehufkgen. . . ^ . v 

Pa VET DB CoVRTEILLE. U 


initatia Ckristi, nunc fH*iBuun ex iatino in Ckaldaicitm idiomatic Urniiw 
Persidis translata, Parisus, via dicta de Sevres, 90 (en 
chex Maisonneuve , ecliteor, ) , iS85 , in-i 2 , 254 pages- 

Manuel de'piite oa livre de prih'es, de meditations et des offices', 
en langue chaldeenne, Paris, rue de Sevres, gS; se vend cbcz 
Maisonneuve finferes et Ch. Lederc, quai Voltaire, aS; 188^, 
ia>i3, 5 t 5 pages. 

M. Be(^an, pr^tre de la congregation de la Missicm des 
Lazaristes et originaire de Chosrawa , au nord-ouest da lac 
Ourmia, en Perse, a voulu, par la publication de ces deux 
iivres 4 procurer aux Syriens de son pays natal des lectures 
saines et <§diBantes qui d^vent le niveau moral des masses, 
li y a un dembsi^cie, ces Syriens manquaient comj^dem^ 
de livres d’ensdgnement, et la langue n^o-syriaque dont ils 
se servent n 4tait qu'un idioxne vulgaire. II revient a I’hon^ 
n^r des missionnaires am^ricains d’avoir dans ce pays 
une^ litt^r^dui^ n€o^yriaque en inventant pour cel idiome 
rm ^stdfne d^^riture et d*orthograpbe ^.-Faide des aneieps 
capacldes syriaques et en puhliant des^livres de pid^ et de 
pMagogie. La misrion cathoiique^dabUe a Ourmia souates 
au^piees du dei^gue apostoUque a suivi cet exejGcqde^ret a 
rivalisi^’ de ade arvec les protestants pour la propagation de 
I# foi el 4a difftisiOn des conmiissances utiles^ Mats, si ces 


^ ’ couroiln^ d’uii: iilcc^ jbiea^ iniSii|e s ir^nv^ 
n’est pas eocore aclijeirae. Apn^s fes SKidytes 

altireDt ratten tion et appeileut ia seHiqitndesidei^^perseiweg 
qui se devoueat a leur biea-toe tDoral, et ee;^a c^tte dfer- 
niere elasse surtaut que s’adressent fes: dtinc- livres de 
81. Bedjao. Le choix des sujeU de ces livres esfc si .«at«irel, 
qu on penserail qu il s’imposait de iiUTmeme* Ulmit^Um :ifc 
Jesus-Christ est une oeuvre de la morale la jdtiff‘|HiKe^:de Ja 
morale de tous les temps et de tons les Heux, B>ais ,eUe est 
aussi le reflet direct des principes de cbarite et de renonce- 
ment aux choses humaines , que la religion chretienne met 
tant en relief. Le Manuel de piete renfenne* coname le second 
titre du livre IcxpUque, les prieres et les oflSces, avee des 
hymnes, des caatiques et des mutations. 

En debots de ces deux puUicatianSt M. Bedjan ferai 
paraltre dans Ic cours de Tannee piochftine le Brevieu^e da 
rite opiental dtl ^reriaiiie cktdd^en^ dont Timpres^on etail 
devenue indispensable poitr rinstraction duelerge.et le ser- 
vice reguber du colte, et il a pu realiser, % sa grande satis- 
laction, le vceu qu’il exprimait dans notre Journal, 
vier i884« p. io6. L’ouvrage formcra trois forts volumes, 
grand in-8% coniprenant diacun plus de miile pages. Les 
vingt-cinq premieres feuilles qui vont jusqu’a la page 4oo ^ et 
que nous avons sous les yeux, repondent a tout ce qu*OR 
peut desirer sous le rapport de la nettete des types et de la 
correction des lextes. M« Bedjan s'occupe aussi de i^ire im< 
pritneri a Tusage des ecoles, un cat^hisme et ua syUabairO 
iieo-syriaques. * i i? 

All point de vue des etudes orientales>, les deux publka^ 
tions que nous annon^ous presentent no inter^t ^cial que 
nous croyons utile de »gnaler en queI<pies .mois. Jpsqua ee 
joun tes diOerentescoinposiiaons cm^adoclions neo^syriaques 
etalent 1 oeuvre de missionnaires ekrangers <{ui, si familiers 
qu’ils fussent avec Fidiome du pays, ne pouvaient en coii- 
nailre toutes les bness^s ; la Japgue^ perd bcaucoMp de-son 
caracterc original dans ces muYres.iftteraires; la faclui'e lami- 
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ii^re aifeslit^^^imi^eii:; ItnAu^n^^d^r litidaif^^ 

sy £^nt^tt^ seaCfir. :A«is5i, ma^e ie^p^de^^€iull!i^^ 
int^ectiselte'^dedeur aoleur, les r4cils du Syri^ AiK^sdiu 
public par M. 'So(iin*^ sont de beauconp preferables pour la 
c6niiaissance dk n^syriaqae d’Ourniia , non seulemmt pserce 
qu'ils rendent exactement la prononciatioii , mais aUsM 
paree ^*ilk foot eoftnaatre la laogue \idgaire. M. Bcdjan 
3uil natorc^en^nt I'ordiograplie admise, mais ce qni fait le 
m^rile de ses publications, c^est son style sobre et correct, 
clair et souvent elegant, epai exprime si bien la pens^e 
syrienne ; nnl doute qiie ses oeuvres ne soient consid^r^s 
dans son pays comme le modele du style litt^raire. Le 
syriaque s'est enrichi par les emprunts qull a fmts aux 
langues voisines : a Tarabe., au persaii, an kurde et au turc» 
M. Bedjan a done pu fraduire i^Imitation litteraleinent sans 
aucone g^be et sans sacrilier k Fexactitude linguistique. 
Dans le second volume il est pr^qne toujours maitre de sa 
pens^ et de ses expressions. Les personnes cpii, ay ant 
appris les premiers ^en^nts de la langne, voudraient ac- 
(pierir des connaksanc^ plus etendues, parcourront ccs 
deux livres avec profit. La lecture de V Imitation sera facilifee 
par la conqparaiso!! avec IWiginal , qui est a la disposition 
tout le monde. Pour le Manael de piete, on n’a pas la m^e 
ressc^ree, mais la phrase est plus simple et ne presence puf 
de difficult^, a en juger d'apres notre propre sentiment. < 

‘ 11 serait a d^sirer qkun manuel de la langue neosyiiaque 
fut puldie sur le mod^e des inanuels de Petermann ^ mti^ 
lules Porta, lingiiaram ortentalium, contenant une gi'amrnaire 
^emeidaire, une cbreskamtliie et un glossaire^ La cbreMo- 
maidiie pourrait comprendre des textes extraits de ces deuX’ 
livres <: quelques prferes et meditations ciioisies parmides 
plus faciles » tmduirev pais deux <« trois cour6'cliaj>itre$^ 
de ¥ Imitation, Oii y trouverait feciiement des exeinples ik 

vori ifrmta^ diiis le reciicil mlitule : neii‘^mMet*iitcheh 

Vrmm hk S’hstd, Tubingen, r§ 82 . » 
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I’appui des regies de fa grammaire. Neas ii^aefetaas seale> 
luent deux, cas qui n’oot pas encore ele observes v ^ noire 
connaissance : i"' le changement de d (ou di\ eje, 4 datta les 
mots arabes derives de racines ^am-wato ou double ‘owt, tels 
que « besoin » , tol « violent » , | jof « plus » , JTol ou 

« vengeance » = * 3^ » ^^^3’ 

iation du lamed suivi du suffixe des pronoms personnels avec 
la derniere lettre du participe actif, non "seuleinent qudnd 
cette lettre est n, r, I (NteHeke, Neu-syr. ^ramm.Vp. 'a^^, 
mais aussi quand elle est un t : 

«ne lesjuge pas», Imit.^ 20 , 4; 

^j&i:^«tu les coanaiss, Maru^ X2eti3; 

«tu les entends » , Man,, 3,5; 


« tu me donneras » , M(m. , 3 , 1 5 , etc. 

Le iexicograpbe y trouvera egalement a glaner; nolons 
seulement le verbe «abandonner» = qui nous 

parait particulierement interessant, parce qu'il donne, a 
notre avis, Texplication du verbe tore « il laisse tro * laisse * , 
usite dans le dialecte de Tour-Abdin; la troisi^me radicale 
aura disparu, dans ce dialecte « aprfes avoir passe de Aaf en 
gomal ei de la en am. Nous terminerons en citant quelques 
locutions de cel idiome image , qui montreront avec quelle 
conscience M. Bedjan s'est applique a conserver au n^o-sy- 
riaque d'Ourmia toule son origin«dite : 

tfporte a ton cou ton ignorances, 


c’est-a-dire confesse ton ignorance, Imit,, 4 , 5 . 

1.0 « il arrive a son anie » , «= il se met en 
colere, Imiu, 9, 18; 20, ip. 

1^ I « ne lie pas tes reins avec ta proj»re 
anie» ^ n'aie pas ccmfiance en bai-meme^ Imit., ip, cf. 
6 et 1 1 . 


t- | « il sort dbs yeiix # ==» ilest dfeagr^ble, 

Intri,, 11,21. ' f ^ 
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^ qa^U.^^ d^.iic^ mai4& a r=^ 

aofant qu*)l €st-^n Birire pouvoir, Man. ^ la^ 17- . 

^ «de la racine de leur» oreiMes»^«s maigre 
eux , /i/nV. , 7; 1 3 , 

t -ji 

Aiilc^nombreux sens de mao«frapper» (cf. Nadd^re, Nea- 
syr. Gtamm. ,^r'io6), djdutex : lULIi i faire ses effopis r- 
Imit. , 1 4 , 2a; l^oj i 1 L.Tia c touraer autour » , Ihid. , 17,8; 
loa « se glisser sous*, Mau.^ 5 penalt. 

Ces deux livres tres correcls sont imprim^, comme le 
Breviaire chaldeen, en deux couIeuTs, avec des caractferes 
neufs ei sur papier de choix; ifs fonnent un heoretfX' con> 
traste avec les livres imprimis a Ounuia, L’accueil qu’ils 
trouveront lant en Europe qu’en Perse d^ommagera assure- 
rnent leur auteur des sacrifices qu’il s’est imposes. 

Rubens Duval. 


EXtRAlT DUNE LETTRB DB M. BASSET 
A U. BARBIER DE METNARD. 

M. Ren^ Basset , dont on a pu appr^er ies savanles re- 
cherohes sur les dialectes berberes, vient d’etre char^ par 
le Gouverneurg^n^rald’ Algeria d’une nouvelle missioa scien- 
tifique. Notre e ^16 collaborateur se rend sur le territoire des 
Beni Hindel, dans le voisinage de Thenyet el-Hadd, pour 
eludier le dialecte de cette iribu. 11 nous adresse de Tiharel , 
en date du 5 mai , une lettre dont nous croyons d^oif coni- 
muniquer les lignes suivantes qu’on lira avec int^r^t : 

« J’ai pu retrouver ici trois tribus pariant enc<n« un dia-r 
lecle berb^re, mais trfes alters : ce sont les Beni hou Khan- 
nau^^ l^ £ptlim 0 et les Beni boa Attah, dialectip^ quils 
nomment zenatya, pr^ente quelque ressemblance avec celui 



376 FEVRIER;1I4RS-AV»I1. 

des Beni Rfena^er el de» M^b. 4 ’e^bim 
par Jes Beni Toudjin venus dti and de b ^ravince de Cons- 
tantine. Je crois m^ine avoir retrouve Ma’rat , la capttab du 
royaume qulls fond^rent au xiii* si^le , el j’espere en visiter 

les mines en revenant de Tiharet J’ai releve one s 4 rie 

de mines romaines qui paraissent 6tre les vestiges dune 
ligne de postes miiilaires deslin^ a pro^ger la grande voie 
de communication qui passait par la valine du Qi^lif. En 
metne temps je n’ai pas neglige les manuscrils arabes; on 
me pr^pareda liste de ceux qui existent dans* les zaouias de 
rOuarsenis. Je fais egalement recueillir des contes, l^gendfs 
et poemes populaires arabes aupres des gaoual ( Jl^i) et des 
meddah indigenes ». 


On nous prie de rappeler aux lecteurs du Jounml asia- 
tique que le septieme congres des orientalistes aura lieu a 
Vienne, du 27 septembre au 2 oclobre i886. Les persounes 
qui d^irent en faire partie devront adresser au Comite d* orga- 
nisation da V coR^re^ des orientalistes ^ siegeanten TUniversit^ 
de Vienne, une colisation de sept florins , valeurautrichienne. 
Les souscripteurs voudront bien notifier leur adhesion avant 
le 1" aout, et faire savoir en m^me temps au Comity s’ils se 
proposent de faire des communications dans les stances du 
Congr^. La presidence a et^ conferee a M. de Kremer, dont 
on connait les excellents travaux sur Fliistoire et la litterature 
musulmanes. Nous sommes heureux de porter ces informa- 
tions a la connaissance des membres de la Society, et nous 
ne doutons pas qu'ils ne r^pondent a Tappet de nos savants 
confreres d^Autricfae. B. M. 


Le Girmi : 
BauiBR DB Mbtnard. 
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SHAFFA ASAR, 


POBTE SATIBIQTJE , 

PAR M. H. FERTE. 

pSOGSiUI 0B L'AIUASSADE I>S nUMCS A COBSTAIITISOPLB. 


Shafi'a , sumornm^ « Asar Taveug^e » y \ , parce 
qu’il perdit la vue a lage de neuf ans, jouit en 
Perse d’une reputation universelie comme pofete 
satirique. Natif de Shiraz , il vecut a Isfahan sous le 
rfegne du sultan sefevi Hussein (A. H. 1 1 o5-i i 35) 
et mourut k Lar dans le Khorassan, en 1 1 13 de 
ITi^gire ( i yo i ) suivant les uns , en imlx ( i y i a) 
suivant les autres. II s est propose pour modMes 
Kemal Isfahani, Selman et Kiatibi; cest dire qxxe 
son style est pr6cieux et ses yers h4ri$s6s de con- 
cettis qui trop souvent dissimulent une verve origi- 
nale et un reel talent. Chaque mot, on pen s’en 
faut, reclame un commentaire detaill^. Cest la le 
m^rite supreme du genre aux yeux de ses compa- 
triotes qui nTr^sitent pas a mettre sur le m^me rang 
dans la balance de leur admiration , la simplicity ini- 
mitable fJuCtf de Sa^adi et de Paiiabi et le pa- 
thos iiiexfrr6able d’Enveri et de Khakani, 
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Nous extrayons de son divan a titre d’ecdiantiiion la ; 
pi^ce suivante. Nous esperons qu’elle ne rebutera 
pas trop le lecteur et qu’il pourra , k Taide du com- 
mentaire , s’initier aux mystferes du gongorisme 
persan et soulever un coin du voile de ces vierges, 
jLjw^LXj!, dont Tamour met k la torture la cer- 
velle de leurs pedants adorateurs. 


j g > C 

sf * fe 


iV’A ilf^ yt X 

y! ol V i? im# ^ 

^11 A I iJlJ^ ^ I i &i C ^ 1 1 ^ l y ^ lA ^ 

- > j — A — • 0^ — 3^ 

A , y 8 3^ 4 ^ A ♦ 


# 




t 


■'4S^ 


:»b 
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X > ji ,.A 

^ ^ ^ . i ’> ^✓ ^ .. 4 L » 

i»l 3 > j»— « jJ o^^Lft 

>-> _,»„*««, >1 ^>s.a^ 

ii ' A .X jm 

xS»^ _J* ylj; <!)-*>; «* 

i T A .-^MN,,, A j A-> Jm ^t-j>rt S 9^ 

<Xh^ < 5 ^-=*" 

r- A. , . A „ 5 r L ,,A.-fr* 




tjl^ — P ^ y j — i— ^ 


?- 3’ 


t ^ Jl""^ ^ " ■■' 

j»l,- ^ l Ji.. C *J 

j i ^ . ; o> y ^ ^ ^(430 

iX ^ g ;i » . ^- t > i^ 

^ A ^ C A, ^l 4l^^94j^ uLj^ 

^^mmJL^ I#! 1^ ^«i<ir^F‘^’^^‘— »^ 
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<x A jj 

— cr — *;) t) 

¥1 * I y 


"gy. .w) 3—:^ 

- '^ A A ! ^y ^ ll > yfi> » 

^ y I, C X ■ T " ^ 

^jX.-jj^— jL- j ^CUiu.^ g4X » <bt ^ (J^3 
iwt ijy^ 

c*A <wt<x.jjii& ^jSin fii U !^ (j<*^ 3^ 

C T A, y ^L^ ... > A..» Vt 


fr l. 3 ouw3 

>5 ^ 11. <X x II II Vi m i^lArnrnjm^ I 

»!; **_*_-£j t^yjt (^.yi 

^Lii.A 3y 5 ij^ ^ 4>^JL^ 

fy ■ •^3 jr-^p^ >5 4^ ^ a 

> ->■» ■' ^ ^ iPj-H^-^ ^ ^ 
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^ ^ ^ ^ 
^Jr^ ( j * ^ L-^) -f 

j— ^ pIjU^Li^ uA-ic^ (0^-^ ^ 

j| i ^ 4 XmJL^ ^ r^ i Wi >w iX^LjC* 

^ 4 ^ 4^ ■ <^,.» 1.40 ^1 C-^Laf 

A i ^ l C‘ 4 ^ »..|%M 

Vi-tC" III *y 4J^ ^1 iw ^ 

A ■ > JmJaLj^ ^1 
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^ — > 
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0 — >; 

pi ^ I» j ^pJuM^L^ 

— »lp jtpiXi Iii. t l ^ ^ ^ k^L— Jp 4X-. ■a.mX 

p|p— <i> p5 Cl^oJW 0 ,jLj 

-I — « — a? Lj 0_aAw^ jfJaLc 
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h^Lui j^m 4X^Lj CUmiI sS^ 

I^L^ ^L. ■ A ^3 (j^-jl ^ »' J » T i^WX— j 

t. 7 » j* 4 >sJuCj y ^ 

l*»V^ -C. ^mmA-mAK ^ ^ ^ .^^liXw-j 
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,, 

felfl 
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MESNEVI, EXTRAIT DES OEUVRES DE SHAFI’A L’AVEDGtE, 
SURNOMME ASAR. 

G etait uae nuit aussi sombre que la fortune des 
axnants, v^itable image de la colfere divine. Au fir- 
mament, ie croissant lunaire, sous Taction des soupirs 
des mis^rables que fuit le sommeil, semblait une 
lame d’acier bruni. A la joue du ciei, les etoiies 
4taient autant de noires 4pbelides^. Si le soleil cut 
essaye de se lever, on Teut pris pour un ver luisant. 
Cette nuit-li, mon ame etait plus eperdue que celle 
du marchand sur son vaisseau, au jour de la tem- 
pete. La fiimee qui montait de mon coeur ^tait si 
epaisser qu’elle faisait de la voie lactee la mince raie 
bleue^ dont se pare ie firont des Indous. Car mon 

^ 34XJLA JLa. proprement x^h^Hde indienne*. 

’ > trait bleu dont les femmes bindoues se d^orent ie 

front , surtout pendant la matemite. Enveri dans son Soukend-nann^ 
(serment) a dit de Dieu : 

Celtil qui a marque Marie du signe de ia materuit^ ( Enveri , edition litho* 
grapH^e a Tebriz^ 1266, p. 311). 
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coeur voulait fair ia patrie; ii partageait rhorreur du 
paysan pour la ville. Agite, sous Faiguillon du 
spleen, je changeai de place a chaque instant. Enfin 
ma foiie me d^livra de tout souci en m’inspirant 
rheureuse idee de faire un tour a la campagne. Mon 
oreille soma de cette peiie neuve du bienheureux^ 
Selim j’entends ce vers gloire des champs : 
<(La ville avec toute son et||^w^||| vaut pas le coin 
d un village. Pour bien vivre , i^PPIt rien de tel que 
la campagne)). Lorsque je fus dispos et pret a 
partir, mon destin me fit rencontrer une monture 
echapp^e des ecuries infemales Figurez-vous un 


^ ytji; souvenir avestique : les eius ont Vhne lumi- 


^ S^iixn Mohammed kouli Shamlu, moit en 1067 de 

Thegire. 

^ . nparalt que ces ecuries etai^nt fort peuplees, car 

il est peu de poetes qui n'aient partage la malechance de Asar, et 
dont leurs produits n aient excite la bile vengeresse : Kelim , Vahshi , 
Kemal Isfahani , entre autre s. Voici une pi we de ce dernier sur sa 
monture , piece destinee ^ appeier sur son auteur la libi^jj^te d un 
protecteur recalcitrant : 




) 7 ^ 


— ^ ' *** 

^ pi *^»1 


3)1 SjJfiuj 
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cheirai poussif^ epuise de faiblesse, tout en os, 
comme les chevaux d’echiquier. Au prix de miUe 


j/i », S . 4t t 




0>>«a#l8«>Lddj5^ 

x5^ 

O^PM^ ^ » 1 ^ 11 I 

9>^ ^ 


dL/s-,.1 J — 




1— !*» -■ ! .■■• 

>>i 



pkS y ^ ^ lA y3 


c Le visage (k la fiancee de la p«roie n a comme fiistures <pie tea 
vers enlaces. Mon prince, j^ai compose sur ma monture one po> 
chade assez renssie. J*ai nn chevid qui na que la peau sur les o$; 
nn fagot de cotrets dans un sac ; si etique que cent coups de Ian- 
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efforts, vous ne rauriez pas fait trotter; ses pieds 
etaient paralyses par les entraves d’une tumeur^. 
L’imagination s’avouait impuissante k defmir sa 
couleur. II navait pas plus de poil sur la peau 
quun tambour de basque. Aussi endormi que la 
route il m^ritait bien d’etre appel4 ambleur®. 
Comme le sablier, cet agile coursier faisait deux 
pas par jour. Comme lui/il a'^mgait d’un pas en 
une heure , puis se reioumait ePfeprenait sa pre- 
miere position. Bref , du soir au matin , ce rossard ne 
faisait que pietiner sur place. Secouait-on un peu 
fort la bride, ses vertebres s’6grenaient conune un 

cette du vcteriuaire n^eu tireraient pas une goutte de sang. Ses flancs 
ont roue de coups l*eperon. Le fer qui I’a marque a pris sa croupe 
en compassion. L’eschare de sa plaie est une bougie dont la moelle 
de son epine est la m^he. Ses cotes se disjoignent et ses nerfs sont 
aussi laches qu une toile d'araiguee* 11 n*a d^autres polls que ceux du 
feutre de sa selie , d’autre peau que sa sdle eile-meme. Son dos bi- 
garr4 de plaies rappelle la boutique d^uu teinturier. Dans sa paresse, 
il se fait annoncer d*un relai h. Tautre par la puanteur de son indi- 
vidu. Si- on Tenvoyait a Tabattoir, il ferait fuir le corroyeur; car pas 
un seul moment , son ventre ne cesse de se soulager. Me Yoda assis 
sur ses plaies comme une emplatre , ou plutot , comme un cbienlit sur 
sa chaise percee. Jem'avance comme Salomon ; sur ma tdte eperviers 
et Corneilles se rangent en bataille. Jusques ^ quand soufi&irez-vous 
que le rossignol de vos louanges perche sur une cbarogne comme 
un immonde.corbeau ! [Atech edition de Bombay, 1377 de 

rhegire,page i83,) 

' proprement c engorgement des paturons>. 

* , route endormie. Se dit d^une route unie , sans ac- 

cident de terrain. 

® Rahvar, que les Turcs prononcent rabhvanVdA^gne une 

sorte d'ambie qu’on appelle communement trot de traip^n^^. li y 
a ici un jeu de mots intraduisible : signiGie k la fois ambleur 

et sembiahle a la route, cVsta-dire endormi. 


SH4FF4AS4)fe ^9 

rc^aire. La seile avait disparu^ emport^ par 
vagae de sang et sa croupe s’empourprait de plaies 
renaissantes^. La maigreur qui faisait saiilir son 
squelette lui donnait Tapparence dun peigne. De 
m&ne qu’on aperfoit I’oeil dW oiseau captif a tra- 
vers Jes grilles de la cage, on entrevoyait ie coeur 
par les fentes de ses &incs. La plus legire brise 
Tenlevait comme up cpf-volant, ne laissaot que la 
queue dans les A force de travailler des 

pieds et des mains, comme un tisserand, je parvins a 
couper un ruban de la route J’arrivais enfin i un 
village dont la poussi^re, jointe k la purete de i’air, 
etait un veritable coUyre pour les yeux : un paradis 
de fraidieur et de verdure. Tout y abondait excepte 
rhomme. Son charme egalait celui dim festin ge- 
n^reusement arrose. Comme une bulle, il ne se 
composait que d’air et d eau. Si ma plume decrivait^ 
les sources qui ie d^coraient, chaque ligne devien- 
drait un collier de peiies. La surface de ce ruisseau 
<^itunie, sans une ride. La fontaine de Jouvence 
lui eut rendu les armes. 11 jaillissait des entraiUes 
de la roche , aussi ^ace que les lannes du coeur 
dess4ch4 du faut d^vot. Le Zayende-Roud*, jaloux 


^ Golgonn. Jea de moU : c*^tait le nom da coorsier de 

Khosrau Perwiz. 

* . Jea de mots. Dans le premier hemistiche le poete se 
compare k an tisserand. 

* < enti^nrendre •. 

^ , plas commnnement * c^lebre rivi^ qai tra- 

verse Ispahan. Void ce qn'ea dit Gobineau ( Trots ans m Asie) : 
c . . .le Zend^ud, fleuve fameax oi^ il y a, je crois, on pea plus 
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ado 

de son impetuosity, $e dessec^it dans so& iit^ 
coname la trempe d*un poignard^. Sembiabl^ k 
Jacob, j’avais le coeur navry au souvenir da 
aime. J’eus beau faire une enquete minutiewe, je 
ne trouvai dautre interlocuteur ^ue le sdesic^ 
Dans ma detresse je dechirai mes v^tenieists®. 
tais le feu et me mis le nez dans un fourneau, 
perant que les cendres edaceraient la couleur du 
chagrin et du dysespoir. A peipe mytais-je airete^ 
k Cette louable resolution, voiiy que je saute d.i| 

foumeau au bain; autre sottise G'etait une 

batisse toute disloquee, si afifaissee que sans doute 
le trysor de Caroun^ y ytait enseveii. Quant a Tima- 
ginative, elle avait perdu la route qui y condidsait. 
La porte s ouvrait sur ie toit comme ie couvercle 
dune cruche, Le vestibule ytait au ras du sol , niche 
de mausoiee ; la porte , sous terre , fosse d’un tombeau^ 
En ce palais des Tenybres, on n'eut pu faire usage 


d’eau Fete que dans le Manzanares , mais gufere davantage. Seolo- 
ment il a la gloire de deborder en Liver et de se parmettre quelque- 
fois d'assez grands degats*. 

* . Le mot (Ijou design? le lit du ruisseau et la rigole q»i 
suit ie fil d’une lame. 

* V* proprement Feau du poignard, c’e»t-a-dire son edat, 
son orient. 

® JuUk. d^Lirer ses v^tements, se ronfer dans- 

les cendres , marques de desespoir et de deuil dan^ tont FOi4ent. 
(Test ainsi qu'aiijowd'hiii encore, a Paris, un isradite lUid^^porte 
en signe de deuil, un gilet ieg^rement dechire. 

' Or***«>? rev^tir le v^tement dn pdenn, ^ pear aalei^ion, 

prendre un parti. «... 

* aliution U t^gende mosaique de Cdid ott Caioun. 
Voir Coran, xiTm, ^6 et suiv. 
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de ses pieds ; il failait y entrer la t#te la pr^mire^ 
eomme dans une tombe. Dans le vestiaire^ de ce 
r^dtrit^comme dansime chaussure, il ny avait place 
que pour un pied; inutile d’ailleurs de voiler sa 
pudeur : Tobscurit^ foumissait le cale 9 on. Qui osait 
se d^pomller en ces lieux, pouvait dire adieu k la 
vie^. Peignoir et linceul etaient synonymes. Le cou- 
loir qui menait k ia pisdne 4tait aussi 4troit que la 
lumi^re qui feit emninuniquer le bassinet avec la 
eulasse du mousquet^. Porte et toit etaient aussi 
trouts qu’un filet de pecheur. La fen^tre n avait pas 
plus de vitres que le couvercle dun brasero^. Par 
cette fenetre ii coulait tant de poussiere qu’on pou- 
vait faire le Teyammonm avec I’eau®. Quiconque af- 
frontait ce lieu pour accomplir Tablution !6^ie, 
couvrait son chef de terre, mais, au rebours de 
Tusage, apres Ja pollution. La crasse avait tellement 


* yM a aussi, au figure, le sens de ceder bon gre, 
mal gre. 

* binfe. LVndroit oi Ton se desbabiMe. En turc djam^kian. 
Dans les bains turcs ou hammam , ii prde^e le soouqlouq ou d^ambre 
froide. 

* J*> , se resigner a la mort. Jeu de mots intradui- 

sible; ou est une sorte de peignoir dont on se ceint 

les reins dans Tetuve. 

* . Jeux de mots sur le double sens de ces 
term^. designe la fois le v^tiaii^ et la lumi^ d'une anne a 
£ea; le vestibule et la eulasse; le bassinet et le reservoir 
d’eau froide ofr iVn se plonge apr^ la transpiration et ie massage. 

^ ea tore JUuU. Ces braseros sont recouverts d'un dome de 
cuivre ouvrage , souvent fort cher. 

;dblution l^ale faite avec le sable ou lapoussidne, lors- 
que Teau fait defaut. 
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souille^ ce bassin que son eau 4tait f^e cotnme 
I’acier dune arme. La surfece de cette 4tiive au 
froid accueiP n avail jamais plus nettoy^e que 
ia verrerie d un avare. Voulait-on s’asseoir, comme 
le chaudron on disparaissait jusqu’A la ceinture dans 
ia vapeur. Tant de fumee s’etait atnassee sous ie 
plafond qu’cn ne pouvait avancer qu'assis. II y ai^it 
etendu un tel tapis de salet^ que, sans plaisanter, 
poiu* faire ses devotions, personne notait ses sou- 
liers, ainsi qu’on fait k foffice des morts^. 
peindre les t^nebres qui r^gnaient en ce lieu est 
impossible. Qu il me sufiBse de dire que la nuit s’y 
6tait endormie, le pied dans le henn^ de Vaurore^. 
La langue avail d^sappris ia parole. Dans Tobscu- 
rit^ la parole eut perdu la route de Toreille. Dans 
cette antique masure s’ouvrait, au nord, la porte de 
la cbambre ^pilatoire. Linventeur de cette noble 
science y avait cailigraphie ces mots : '<Arrachez- 
vous les polls vous-meme et jetezdes au ventl^o 
Faute de pierre ponce, force etait, comme k I’heure 
de fagonie, de se frotter les jambes, i'une contre 

* au figure, (l^bonore, par opposition a dL 
pur, diaste. 

* Jeude mots, a le sensde fastidieux, r^ugnant. 

® o-t* ^ tc ^oit retirer ses chaussures pendant la pri^ , 

exccple pendant cdle des morts. 

* L. Au bain on se frotte le talon dans un melange colo- 
rant du t Lavrsonia inermis ■ pour marcher plus factlement sur les 
dalles. L’aurore est assimilee au henn^ a cause de sa cotdeur avaut le 
lever du soieii. 

* oU a le sens figure de se demene^, faire du ta- 

page. 
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lautre. Qui veut se feiire raser, Tange de la mort 
rode autour de^ sa tete. Lorsque apparait le bar- 
bier, le client, k Texemple de ses oreilles, sac- 
croche des deux mains a son chef. De son glaive 
rougi le monstre taillade la peau, arrache chaque 
poil de son alveole. Le manche de son rasoir ne 
pent plus quitter sa main; le sang Ty attache. Dieu 
nous garde du glaive de ce bourreau maladroit! 
Avec lui, se faire raserc’xist jouer sa tete. Pour pan- 
ser les blessures quit a laites, il faut tant de coton 
que votre patrimoine y passe tout enlier. Dehors 
coule un charmant ruisseau, et quel ruisseau! Un 
miroir qui reflechit Tunivers. Celui qui a pu sauver 
sa vie de ce bain maudit, y court accomplir Tablu- 
tion du repentir. Ah que jamais ne germe le desir 
d’aller k la campagne ! Qu’on ne jette plus les yeux 
de ce cote ! Villegiature et humanite sont deux. Je te 
Taccorde, Asar, la vue de tes ennemis TafFole et fait 
de la ville une prison; mais, ddsormais je ne veux 
plus songer k la campagne. Je suis comme mon ceil, 
je deteste le changement (ou les larmes) ^ 

' d^igne a ia fois le changemeut d’air (en turc 

tepiilava) et Taction de plenrer, mot a mot : ia rotation de Teaa 
dans i'osil. 
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TROISIEME PARTIE. — MESDRES DE CAPACaT^. 

(suite.) 


iSd^. 

Le Prophete a b4ni le sa et le mendd de M^dine 
(El Bokbaiy, ed. de Krehl, t. II, p. a3). 

Un sa dorge ou de dattes est lequivalent dun 
demx-sa de bl6 (El Bokhary, ibid., I, p, 384). 

Les mesures de TArabie sont : le sa, le meadd et 
le makkodk. Le meadd est le quart du sd et le sd, le 
letters du makkouk. Gela (a lieu ainsi) dansle Hed- 
jaz. II existe (des sd) de differentes dimensions; 
celui en usage pfese cinq ratls et un tiers. J’ai en- 
tendu, k Damas, le Jmjih Abou 'Abd Allah s’expii'- 
mer ainsi : « Lorsque Abou Yousefs fit |>^lerinage 

‘ li s’agil da savant jctrisconsiilte, Tan des dew.^^bres disci- 
ples d'Abou Hanifah. 
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(de la Mekke) et entra k Mediae, d adop^ Fc^nkm 
des M^dinois et abatidonna la sierine sur deux points : 
1® lappel k la pri^re avant Taurore et, 2® revalua- 
tion du sa. Le sa qu^Omar ^valua en presence des 
Compagnons (du Proph^te), et d’apres lequel il ex- 
piait ses sennents, etait egal a huit rails; toutefois 
Sa'id ebn el'Asy ^ le r 4 tabUt k cinq et un tiers. Tu 
connais, en eflfet, ce vers 4u m^tre radjaz : 

« n nous est venu un homme qui nous affame. C’est Sa'id, 
qui loin d'augmenter le le diminue. * 

A bord des navires, ils (les habitants de TArabie) 
ont deux sa : avec Tun, ils donnent aux marins leurs 
salaires; ils font usage du grand dans leurs trans- 
actions (El Moqaddasy, p. 98, 99). 

Sa. Chez les jRoam, ii contient dix qesV^ et, cbez 
les Arabes, quatre meaid, au meadd du Prophete, 
que Dieu le b^nisse et le salue! Cette (mesure) p^se 
cinq ratls de Baghdad ® (Ez-Zahrawy). 

Voir sous Meuddle Commentaire Menhddj de la Rdsdlah 
dEbn Abi Zayd et I’exfrait du nis. arabe F 1, 8 de la 
.Biblioth^ue de fUniversite de G^nes. 

Le sa est (egal i) quatre jointees [hafandt] (Ms. 
arabe F 1, 8 de la Biblioth^ue de TUniversit^ de 
Genes). 

‘ Nomme gouvemeur d'El KoufaJi ea i*aa 3 o de f Jbegire et de 
Medme en ran^ 49 « inert en Tann^e 5 g. Voyez £bn dl Atir, t. UL 

* to xeste^ ^ vin) de Sag gr. 68 ^ S L 396^. 

^ Le poids du sd est , d'apres la generalite des docteurs musui* 
m«as, de S vatifr^yde Baghdad (= a 1 18,71). H est 4 stipposer 
que le copiste aura omis ia fraction. 
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Le 5a est (6gal ^i) cinq ratis et un tiers de rati de 
Baghdad. Le rad de Baghdad se compose de cent 
vingt-huit derhams et quatre septiemes^. Le sa con- 
tient quatre meuddy et ie meudd un rati et un tiers 
de Baghdad^ (GauZe da Kdteb, supplement arabe 

1912, foi. 10 r°). 

Le sa pese six cent quatre-vingt-cinq derhams et 
cinq septiemes [Guide da Kdteb, foL 1 1 i^). 

Le sa est (egal h) quatre meudd^ (El 'Antary, Es- 
curial 844 ). 

Nous multiplierons ce nombre* par quatre et le 
produit nous donnera le sa du Prophfele, que Dieu 
le benisse et le salue ! Ce produit est ^gal 4 quarante- 
quatre mille deux cent quarante- quatre grains, 
quatre dixiemes et huit dixiemes de dixieme de 
grain. . . .Or, si nous comparons k ce rati® le sa 
du Prophete, dont les grains selevent, ainsi que 
nous Tavons precedemment mentionne , k quarante- 
quatre mille deux cent quarante-quatre, quatre 
dixiemes et huit dixiemes de dixieme, nous trou- 


* Pour Tauteur le sol est done de 685 - derhams = 2 k. 1 18.72. 
Voyea anssi Sidi Khsdil, sous Wasq, pour le sot egal k 5 “ ratls de 
1 28 derhams, ce qui fait 682 derhams == 2 k. log.SoBd 

* Cestle meudd de 171 \ derhams = 629 gr. 68 ou exactement 
le xeste de vin. egal k 20 onces du Roum. 

^ Le meoddde rauteur est de *73 7 derhams = i 7 rati de i 3 o. 

* Ce nomhre est celoi de 11,061 grains, 1 2 , qui represeutent le 
vMudd compose des grains les plus pesants el ^id, par acquit de 
conscience, k i i radde 128 derhams. Voir Ic m^me auteur sous 
Meudd. 

* C’est leratl de 8,778 grains, 66f = 5 o 4 grammes, 4571428 

Cf. la 2* partie. Poids, p. §6. ^ 
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vons que, par rapport au rati ay ant coars actuelle' 
ment et compose de huit miile sept cent soixante' 
dix-huit {habbah) et une fraction, comme ii vient 
detre dit, le sa contiendra cinq ratls, trois cin- 
qnieznes donee et un cinquieme de cinquieme 
donee, de notre rati et de notre once\ et six ratis 
du rati legal lequel est compose de cent vingt-huit 
derhams legaiix, en faisant le meadd d’lm rati et 
demi legal. Si Ton prend pour base le meadd d’un 
rati et un tiers, le sa equivaudra k cinq ratls legaux 
et un tiers de rati; ce qui est le nombre donne par 
Abou Daoud^, daprfes Ahmad ebn Hanbal^. Ce 
dernier a dil : u Le sot d'Ebn Abi Dib ® est de cinq 
ratls et un tiers ». C’est precisement le sa de Tapotre 
de Dieu, que Dieu le benisse et le salue! a dit 
Abou Daoud. Ccla ne constitue point une diver- 
gence d’opinion, comme le mentionne iauteur du 
Djawdher^, mais provient au contraire de la pesan- 
teur ou de la Mgerete du grain. Et e’est ce qui con- 
firme {la valeur de) notre meadd le plus generale- 
ment usite en ce temps-ci : il equivaut, en elFet, a 


44244,48 „ 

= D, 04 ; 0,64 


'T + n- 


8778.66} 

^ D*apres rauteur, les 128 derhams da rati legal (mal^kite) = 
7,374 grains. 08. En moitij^liant cenombre par 6 on a 44 , 244 , 48 . 

^ Abou IMoud Solayman ehn el Acl/ai, auteur d*un recueil ce> 
lebre de traditions, naquit en i’su 202 et mourut a Basrah Tan 276 
de Thegire. Gf. .£n-Nawawy et Ehn Khailikan. 

^ Le fondateur du rite hanbalitc naquit 1 an 1 64 cl mourut Tan a 4 1 . 
® Mort a Eoufah i’an 109. Voir 1“ partie, p. i 5 , n. 4 - 
^ Ahd el Haqq. 11 y a eu plusieurs jurisconsultes de ce nom. 
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cinq de nos ratls et iin tres petit surplus, la plupart 
du temps et le plus frequemment, et ceia en ble, qpi 
est le plus pesant des grains. — Le sa, chez les 
docteurs des deux haram (la Mekke et Medine) , esi 
de quatre meadd, au meudd du Prophfete, lequd 
est d’un rad et un tiers dans ces deux villes. Le 
Prophete a dit : a O mon Dieu! accorde-ieur ta 
benediction pour leur sa etpour leur meudd ly ^ — 
Ce produit une fois obtenu en Jiahbak^, nous 
nous en servirons pour evaluer le sa legal, aprfes 
avoir midtiplie le derham legal, qui a ete mentionne 
ici, par le rati legal, k regard duquel on ne trouve 
pas deux relations qui soient contraires, suivant le 
dire d’Ebn ^Atiyah , non d’apr^ ce qui a ete cite au^ 
paravant. Nous prendrons la moitie du produit et 
I’y ajouterons pour obtenir le meadd legal en grains 
les plus pesants , vu qu il pese un rad et demi , ainsi 
que cela a ete mentionne dans le Djawdher, Nous 
multiplierons ensuite ce nombre par quatre, afin 
d avoir le sa legal en habbah. Si done nous prenons 
le derham legal et le dinar legal , d’aprfes ce qui est 
dit dans le K^tdh el djawdher, cette operation a deji 
ete faite. Et si nous prenons le derham iegal, d’apres 
la valeur que lui attribue le fetwa d’Ebn ‘Atiyah, 
soit cinquante habhah et deux cinquiemes de habbah^ 
et que nous les multipliions par le rad legal, com- 
pose, suivant toutes les relations ^ de cent vingt-huit 
derhams; puis, que nous ajoutions au produit sa 

^ Ebn d Iljy4b veut paiier da rail en usage , de son temps , dans 
FAndalos. 
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moitie; qu’ex^uite bous midtipiiions le totdl par 
^latre, ie r^ultat obtenu donnera ie sa en ces hab- 
bah qui servent it evaluer ce derham, savoir : trente- 
buit miiie sept cent sept hahbah et un einquiem^ 
de habbah. Aprfes cela, nous prendrons le tiers da 
dinar qu’Ebn 'Atiyah a egalement mentionn^ et 
nous le multiplierons par vingt pour obtenir Tonce 
actuellement en usage, el ce dernier produit par 
seize, afin d’avoir le rati en usage aussi. Le rati 
ayant cours sera ain^, en hahbah qui composent le 
poids du dinar, de sept mille six cent quatre-vingts 
habbah; et Tonce, de quatre cent quatre-vingts hob- 
bah. Si maintenant nous multiplions ce rati en 
usage par cinq, et que nous ajoutions au produit les 
trois cinqui^mes et le cinquieme du cinquieme d’une 
once , le total s’elevera k trente-huit naille sept cent 
sept et un cinqui^me^, comme le sa legal, soil cinq 
rails, trois cinquienaes d’once et un cinquieme de 
cinquieme donee, en ratls ayant cours. Ge (poids) 
est ceiui qua ie plus souvent noire meudd^ k cette 
6poque, en bid, qui le plus pesant des grains, 
comme ceia a ete mentionne. Par consequent, 
qudUe que soil ceile des deux relations que nous sui- 
vions, tel sera le rdsultat; ce qui demontre que ie 
lerte desfetwas dEbn 'Atiyah, qui, k premiere vue, 
semble presenter une divergaace d’opinion, nen 
contient aucune, si on ie considere attentivement 
dans son vraisens (Ebn el Djyab, Escurial 929). 


(7,680 X 5 ) + = 38,707 
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Le sa est de cinq rails et un tiers, au (rati) de 
I’lraq; son poids est de six cent quatre-vingt-treize 
derhams et un tiers ^ Cela, suivant Er-Rafe'y> <1^1 
dit, en eft'el, que le rati de Baghdad de cent 
trente derhams. Suivant En-Nawawy, le rati (de 
Baghdad) est de cent vingt-huit derhams et quatre 
septiemes. Par consequent, dapres ce qui a ete ap- 
prouve par En-Nawavvy, le sa de Baghdad equivau- 
dra a six cent quatre^vingt-cinq derhams et cinq 
septiemes. Toutefois on aura egard, pour le sd\ au 
mesurage {kayl); car les ^ealamd nont evalu6 le sa 
au poids que comme moyen de facilitation 
(jjLglaAAv)). En-Nawawy s exprime ainsi : «I1 est dif- 
ficile de fixer rigoureusement la valeur du sa en 
ratls. En effet, le sa employ^ du temps du Prophete 
est une mesure de capacity connue, mais sa conte- 
nance [qadr) et son poids different avec le genre de 
produits quil sert i mesurer, tels que le mais, les 
pois~chiches, etc. Le mieux est done de s’appuyer 
sur le mesurage a fexclusion du pesage; car il est 
obligatoire {wddjeb) de faire usage dun sa etalonne 
sur le sa qui servait au mesurage du temps de fen- 
voye de Dieu; et celui qui n'en trouve pas est tenu 
d’adopter une contenance quil est bien convaincu 
ne pas etre inferieure a ce sa, Dapres cela, revalua- 
tion de cin:} rails et un tiers est approximative^. 


' Le rati de Baghdad de i3o, multiplie par 5 •} = 698 

* La moyenne des deux evaluations ^ ^ — ~ doonerait 689 y 

derhams =i 3 k. 130,1964. 
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PlusieuTs docteurs sont d’aTis que sa eontenaBce 
[qadr) estde quatre joinlees (fco/anat) obteniies avec 
ies deux.paumes des mains r^unies d’un homme 
dont ies mains sont de moyenne grandeur. Dieu est 
pins savant. El Hesny (Kreijzer, Precis de jurispru- 
dence selon le rite chdf^ite, p. 78-79). 

Un sa, cest-i-dire six cent quatre-vingt-treize 
derhams et un tiers. — Un sa equivaut a six cent 
quatre-vingt-cinq derhams et cinq septi^mes' 
[MenhddJ et-tdlebin, par En-Nawawy, edition Van 
den Berg, I, p. 257). 

La quotite est d un sd' de quatre meadd, soit neuf 
ratls de i’^Iraq^ [Chardye el isldm, p. 82; Querry, 
traduction, I, p. 172). 

Le sd' equivaut a quatre meadd, et le meadd a un 
rati et un tiers de Baghdad {K^ldb alef bd^, I, 
p. 142). 

Annee 56 o ( 1 16/i-i i 65 J.-C.). Le ble se vendait 
4 MMine au prix d'un dinar egyptien pour deux 

^ Cette difference provient, comme on I’a deja vu, de remploi’ 
par Er-RSfe'y du rad de i 3 o et, par En-Nawawy, de celui de 
128-^ derhams. 

" 9X 130 = 1,170 derhams, ce qui est precisement le poids du 
sd^ chary que Chardin trouva en Perse (Voja^e en Perse, t. 111 , 
p. 126). — El Mohaqqeq paiie ici de substances sdimentaires t^es 
que le ble, Torge, ies dattes, le raisin sec et le riz. En laitage, la 
quotite serai t de quatre ratls 'irdqy, M. Querry fait le rati de Bagh- 
dad (de i 3 o derhams) egal seulemeut a 827 gr. 6, et celui de Me- 
dine a 491 gr. 4 . Ces chifires sont beaucoup tropfaibles. Son sd^ ne 
ressort qu’a 2 k, 948,4 au lieu de 3 k. 61 5 , 066= 1,1 70 derhams. 

* L’auteur (Ahoul Hadjdjddj Yousef ebn Mohammad el B^awy) 
se trouvait a Seville en fannee 6 o 3 de I'h^gire, voir page 453 de 
ledition d’ Arif Pacha. 



sa pesant quinze rails, poids de (Ebn ^ 

Adr, Histoire des Atabeks de Mosouly dans le Recaeil 
des historiens arahes des croisades, t. H, 2 ® partie, 
p. a33). 

Le sa, chez les Roum, comprend dix ifest et, 
chez les Arabes, quatre meudd dont ie poids est de 
cinq rails el un tiers, au (rail) de Baghdad^. Dieu 
esl plus savant (Afen/idd/ ed-deukkdn). 

Le sa esl (egal i) cinq ratis et un tiers (de Bagh- 
dad, de 128 derbams f) (Commmentaire de YAr- 
djouzah d’Avicenne, i” section, 5ttr les poids ustids 
en mddecine). 

Le sa est (egal a) quati'e meudd au poids d’un rati 
et un tiers. On trouvera la valeur du rati sous 
mkk^, Ed-Daoudy a dit : «Son 4talon in- 

variable se compose de quatre jointees [hafandi) 
forme es avec les deux creux des mains d’un homme 
qui na les mains ni grandes ni petites, vu quon 
ne trouve pas dans chaque localite le sa du Pro- 
phete. )) J’ai fait Texperience et ai trouve la chose 
exacte. . . [Qdmods]. . . .La definition du meudd 
donnee par fauteur (El Firouzabady) s applique k 

Les 1 5 ratis de i 3 o donnent i^gSo deiiiains, soil 976 pour 
le sd\ 

^ Ces evaluations sout ideutiques a celles fournies par £z-Zah- 
r^wy ; la demiere prouve que , dans le ms. d’Ebn el Baytar qui nous 
a foumi le chapitre des poids et mesures d’Ez-Zahrdwy, le copiste a 
omis la fraction Voir ci^essus , p. SqS , note 3 . 

^ Le rati dont il est question sous mkk [makkodk] est cdui de 
12 onces de i j estdr, i’estar de 4 metqMs, ce qui fait pour le rati 
20 estdr ou 90 metqMs, smt 128- derh^s. On a done pour le sa 
du Qdmodi 685 I derbams. 
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^dui adopter Ecb-Chafey 'et les b|j)ilmts^: dtt 
qui font ie $a equivalant h dnq ratii^ et im 
tiers. Mais stiivant le grmd imam (Abou Hantfah) 
et les habitants de nraq, le meadd etant de deux 
ratls^ le 5a equivaut k huit rads^ {Oqidnos). 

Poor ce* qui est du sa^ Abou 'Obayd a dit : 
a Quant aux habitants du HedjSz, il ny a pas de 
divergence entre eux au sujet de cette mesure, qu’iis 
font tous de cinq ratls et un tiers. Tous, savants et 
ignorants, la connaissent; on vend [k cette mesure) 
dans leurs marches et, de siecle en siecle, cestce 
chiffre qui sert de regulateur. » Ech-Chafe'^y a dit : 
«Le 50^ du Prophfete se compose de quatre de ses 
meadd; le meadd est dun rati et un tiers et le 
say de cinq ratls et un tiers. » Les habitants de Tlraq 
ont adopte Topinion que le meadd du Prophde pfese 
deux ratls, et son saty huit ratls. Or loi^que Er-Ra- 
chid fit le pderinage (de la Mekke), le qady Abou 
Yousef Ya^qoub ebn Ibrahim engagea avec fimam 
Malek une conlroverse au sujet du sa et du meadd, 
MMek invita les descendants des Mo et des 
Ansar qui habitaient Medine k apporter les mesures 
de leurs peres, que ceux-ci avaient heritees de leurs 
grands-peres, compagnons du Prophete, et qui 
passaient de main en main depuis le temps de 
TApotre de Dieu. Elies se Irouverent toutes sem- 
blables, et tous ceux qui apporterent un meadd 
dirent favoir recu de leur pere, de leiir oncle pater- 
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Bel, ou de ieur aieul. La foule, en moulranl la me- 
sure en question, ^tait a son sujet June unanimite 
telle qii elle rend la connaissance de la chose obli- 
gatoire et d4fruit toute objection. Puis Maiek exhiba 
un sa en disant : aCeci est le sa du Prophete». 
Abou Yousef en ayant mesure le contenu le trouva 
de cinq ratls et un tiers, et tous les meaddy sans 
exception, continrent un rail et un tiers. Abou 
Yousef abandonna alors fopinion des habitants 
dEl Koufah sur la contenance du sa et du meaddy 
et revint a celle des Medinois, apres quil eut re- 
connu la verile (Maqrizy, Traite des poids et mesares; 
S. de Sacy, traduction, p, 48-5o). 

On est en desaccord sur la contenance ( meqddr) 
du meadd et du sa. Ibrahim et les docteurs de I'^Jraq 
qui suivent son opinion disent que le sa du Pro- 
ph^te (contient) huit ratls, et son meaddy deux 

ratls Ciiarik disait : uLe sa est moins de huit 

et plus de sept (ratls). d Sofyan disait : ull est egal 
au qafiz d’El Hadjdjadj » , lequel est de huit ratls. 
Jshaq ebn Rahwayh^ a dit : « Le sa est de cinq ratls 
et un tiers, de notre epoque, et le meadd, le quart 

du sa » L’argument des docteurs de Tlraq 

fappui de Ieur opinion, que le sa egale huit ratls, 
est tire de deux traditions dont Tune porte que le 
Prophete employ a it pour la lotion genera le [gkosl) 
un sa, et I’autre, qu’il y employait huit ratls 

' Mort en I’ani^ ^38 (853 de J.-C.) k Naysld>oib. Cf. Ebn 
Kbailik^n’s dictionary, I, p. iSo et &iuv. 

* Ce passage semWeraU donner raison k M. VazqneiQueipo, qui 
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D’aprfes une autre tradition; U se serraitl ddux 
rads pour les ablutions ; d oil ils ont iufere que ie sm 
correspond a huit rads. II n y a sur ce point aucune 
divergence entre les habitants du Hedjaz; tous 
suivent constamment cette r^gle , que ie meadd vaut 

un rati et un tiers 1^ lyad^ dit dans te 

livre El Machdreq : wLe meudd est d’un rad et un 
tiers, et ie $a de cinq rads et un tiers. C’est ii Topi- 
nion des habitants du Hedjaz et elle est exactew 
{Maqrizy, Traite des poids et mesures; S. de Sacy, tra- 
duction, p. 38-42). 

Le cheikh Abou Ishaq ech-Ghirazy^ dit dans son 
ouvrage intitule En-Nokat : « Voici oe que rapporte 
le qady 'Omar ebn Habib : «Je faisais, dit-il, le 
«pfelerinage de la Mekke avec Abou Dja'far El Man- 
<(SOur. Quand il fut arrive k Medine, il ordonna 

s^exprime ainsi (t. II, p. 281) ; «La difference essentieile qui se 
trouve entre la valeiir donn^ au jd' par Ie commun des doctears 
arabes et ce!le que ini donnent cenx de Tlraq consist e principale- 
ment en ce que les premiers parient du poids du We et le? seconds , 
du poids de Teau contenue dans la meme mesure». Cependant plu> 
sieurs auteurs arabes diseut expressement que les 5 | ratls de Me- 
dina ( de 1 98 derbams) sont 4 gaux aux 8 ratls de Baghdad {de i 3 o) ; 
ce qui est vrai. D’un autre c6te queiques-uns pretendent que ie 
contient 5 \ rails de Baghdad ; d’ou Ton est amene a conclure avec 
les jurisconsuites musidixians que ie poids du sd* variait suivant ies 
substances alimentaires qu'ou y roesuraiL — Mahmoud Bey proave 
que le sd* piein d’eau pesait k la fin du vi* siwle de Thegire 18496 
derbams. D’oi Ton a 18,496 : J ,o 4 o :: 100 k, : ar = 77 k. ce qui 
poarrait etre le poids de Thectolitre des grains mesures. 

* Mort eu Tan 544 de rhegire. 

* Abou Ishaq Ibrahim ebn *Aiy ecb-Chidizy W Firodzabkdy, doc- 
teur trfes c^lebre el auteur d’un grand nombre d’ouvrages, mort eu 
476 de Tbegire, 
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f(qu'on lui apporiat le 5 a da Prophite, On te lui 
«apporta et, Tayant verifie, il le ti^ya de dn€[ 
«ratis et un tiers, au rati des habitants de Tlraq^. » 
Abou ‘^Obayd a dit : « C est celui auquei on doit se 
confonner dans ia pratique,.)) (MaqriEy, Traite des 
poids et meswres; S. de Sacy, traduction, p. 4S). 

Le sa 6gale huit ratls, — au rad de Bs^hdad, 
suivant les Deux (Abou Hanifah et Mohammad). 
D’apres Abou Yousef, dont i’opinion a et4 suivie 
par les Trois (imams : Ech-Chafey, Malek et Ebn 
Hanbal), il est de cinq ratls et un tiers, en vertude 
ces paroles du Prophfete : « Notre sa est le plus 
petit de tous. » Mais Abou Hanifah et Mohammad 
ont pour eux cette relation mpport^e par le disciple 
de I’imam, d’apres Anas : uLe Propbete faisait ses 
ablutions avec le meadd de deux ratls et ses lotions 
generates avec le sa correspondant k huit ratls. » 11 
n’y a done dans le hadit qu’il invoque , aucune preuve 
en favour de son opinion ; il est constant seulement 
que c etait Ik le sa le plus petit. Or il se pent que 
huit ratls correspondent au plus petit des sa, Sui- 
vant quelques-uns , il ny aurait en reaiite aucune 
divergence, par ia raison qu'Abou Yousef, lorsqu’ii 
vkrifia le sa des habitants de M^dine, le 

trouva de cinq ratls et un tiers, au rati des habi- 
tants de cette ville , qui est plus grand que celui des 
habitants de Baghdad : U est, en effet, de trente es- 
tar, tandis que le rati des habitants de Baghdad n est 


' Cf. p. 4o4* note 2 . 
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qiie tie ^gt e^idr h si on met en paiaH^e hnit 
rads de Baghdad avec cinq ratls et un tiers de Me- 
dine, l)n trouve les deux poids identkjues^ {Ktuiz- 
'Ayny,.p. 96-97). 

Ann^ 569 ( 1 1 yS-i 1 ^4 Le grain atteignit 

a la Md^ke le prix d’un dinar le sa et ie sa moim 
un quart* , . . . Kn radjaby ii descendit k un dinar 
les trois ou les deux meudd. Le 50^ dont ii s agit 
id est, je pease, ceiui qu’on appelle zohayrj^y iequel 
est le quart du meadd mekkois, ou le sa d’Et-Taif, 
Ge dernier equivaut k la moiti^ environ du meadd 
de la Mekke. Mais ii y a M une impossibility et il nc 
sagit certainement pas du sa de la Mekke, qui est 
trop grand eu ^gard a la modicite du prix (El F^y, 
dans Wustenfeld, Chron. de la Mekke y II, p* 3 i 1). 

Le sa est ^gal k huit ratis [Madjma el anheuTy 
Gommentaire du Moaltaqay p* 23 )* 

Le tcas^ egale soixante sa^y au sa du Prophete. 
Ginq was(f font douze cents manuy attendu que 
ehaque sa Equivaut k quatre monn C est ik Topi- 
nion des gens d’Ei Koufah, a dit Chams el aimmeh d 
Hoiw^y Suivant les habitants d’El Basrah , le 
was(f est ygal k trois cents manUy comme (on le lit) 
dans la ^Endyah^ {Ma^ma el anheur, p. 1 4i). 

^ Voir p. ^o4> note a et 3 *partie, Poids, 

* i3o X 8 = 195 X 5 I = i,o4o derbams. 

^ Le ms. arabe n** 7 1 6 de la ^lioth^ne nationaie ^rit el awtaj. 

^ L*aateor a en vae le 5<r de i,o4o derbams. 

® Oa 8 ratls. 

^ Ce savant docteur moorat en 449 ( io57<io58 J.-G.). 

^ La 'Enfyah , commentaire de la HMfyah , a poiir auteorle cheikb 
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he sot , — suivant Abou Hanifaii et Mobammad^ 
— est (une mesure de capacite) qui contient huit 
rails, au (rati) de Tlraq, — chaque rati ^ egal k 
vingt estdr^ et Yestdr, a six derhams et demi : ce qui 
fait mille quarante derhams. Ce 5a s^tait perdu; 
El Hadjdjadj le reconstitua. Le (mot) "^irdtjy (de 
nrdq) est le nom propre dun 5a\ ainsi qu’on ie 
lit dans la Ndhdjah^; — de c^reales, telies que les 
lentilies ou les madjdj^, — les mack (pois). Ces 
deux produits ont servi a revaluation du sot, parce 
que leurs grains ne difierent pas entre eux. — 
Dapres Abou Yousef, il equivaut a cinq ratls et un 
tiers, — au rati des habitants de M^dine, leqiiel 
est egal h Irente estdr. Cest aussi 1' opinion d’Ech- 
Chafe'^y [Madjma"^ el anfeeur, p. i5o). 

Si le pelerin en etat dtihrdm s’est rase la tete pour 
un motif excusable, il a f option (pour expier cette 
faute) entre egorger une brebis ou faire une aumone 
de trois sd^ (de substances alimentaires)^ [Madjma 
elankear,^, ^ 90 - 


Mouhy ed-din 'Abd el Qader ebn Mohammad el Qarachy, qui mourut 
en i’an 77$ (Comm. 28 jmn 1373). 

' Ce celebre ouvrage de droit musulman fut compose par le cheikh 
el isUim Beurhan ed-din ‘Aly ebn Abi Bakr El Mai^hinany, mort 
en 093 [Comm. novembre 1196). 

* Comp. p. 4 o 4 i note 2. 

^ i>o 4 o X 3 = 3,120 derhams = g k, 640,176. L*aatenr du 
Moaltaqa el ahkeur, dimt on vient de lire le teste, et El^Ayny, dans 
son commentaire du Kanz, nous apprennent que, du tein]|^ do PrO- 
phete,lewtt^ ( de froment), qui est ^gal k 60 sd'. v^t 4o derhams; 
les 3 jd’ ou une hrcbis vaiaient done a derhams.^ Dans an autre uas- 
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. Beaxiiti^^ avmi^pr^os, Le su se course de 
quatr^ meadd. Les docleurs et le public sont d accord 
la-des5iis. Le fait est prouve par des relations au- 
thentiques, teiles que le Saldh d’El Halaby, le Sahih 
d’^Abd Allah ebn Senaa ^ et le SaMli d’Ebn Zararah 
mais on est en disaccord au sujet du meadd. La plu* 
part de nos docteurs professent qu’il est egal a deux 
ratls et un quart, au (rati) de Baghdad, — ce qui 
donne pour le sdt neuf ratls de Tlraq , — et a un rati et 
demi, au (rati) de Medine, d’oii le sa egale six ratls 
de Medine G est au point que le Cheikh a pretendu, 
dans le Kh^ldf^^ reunir la fraction qui regarde 
comme veridique que le sa est egal a neuf ratls, et 
le meudd k deux ratls et quart. Ebn Abi Nasr, un 
de nos docteurs, a dit que le meadd est dun rati et 
quart. Suivant Ech-Ghaft'y, il est dun rati et un 
tiers, dou pour le $a cinq ratls et un tiers. Abou 
Hanifah donne au meadd deux ratls, ce qui fait le 
sa de huit ratls. Le savant auteur du Montaha ayant 
releve la faiblesse de leurs arguments, nous ne nous 
attarderons pas k les combattre. Quant a la preuve 
invoquee par la masse, elle est ce qua relate le 
Cheikh dans le Sahih dapres Zararah. « L apotre de 

sage, ces deux jorisconsultes noiis disent qu'a la m^me epoque une 
brebis coutait 5 derhams. 

^ Est mentionne dans YOsod el gkdhah J i mcLriJai es-sakahah. 

^ VOsod el gfidhak fait meniion de piusieurs Zararah. 

* i 3 oX 9 = igS X 6 = 1, 170 derhams. 

Je ne sais s'agit du nom d'un ouvragc. Le mot siguiti- 
« oentroverse ». La phrase est ainsi coucue : J 

^ JuB lUubdJt . 

VI!, 27 
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Die«, a-t-il dit, faisait ses ablutions avec un mendd, 
et sa lotion generale avec un sd\ Le meadd contient 
un rati et demi, et ie sa, six rails, c*est-a-dire des 
rails de Medine, lesquels (six rails) font neuf rails 
de I'^Iraq. . . » (Mohammad Baqer^ ebn Moham- 
mad Taqy, ms. de Berlin, Sprenger 191 3 ). 

Huit rails, poids de Baghdad, font un sa de 
rlraq, lequei est ^al h quatre meadd, chaque 
meiidd equivaiant a deux rails. Cest la le sa adopts 
par Abou Hanifah. Le sa du Hedjaz se compose de 
cinq rails et un tiers : il a ete adopte par les deux 
disciples (Abou Yousef et Mohammad) et par les 
trois imams (Ech-Chafe'y, Malek et Ebn Hanbal). 
Le meadd 4 quivalait alors h un rati et un tiers, et le 
latl ^ cent trente derhams ou, suivanl quelques-uns, 
a cent vingt-huit derhams el quatre septiemes. Je 
dis : u Le sa de f'lraq egale environ un demi-meudd 
de Damas^)) [Readd el mohtdr, I, p. 107). 

Sache que le sa est (egal a) quatre meadd; le 
meadd, (a) deux rails; le rati, ( 4 ) un demi-mann, Le 
mann est, en derhams, deux cent soixante derhams, 
et, en estdr, quarante estdr. h'estw' est do six derhams 
et demi et de quatre metqals et demi. Ainsi lit-on 
dans le Commentaire du Dorar elbdhdr^. Le meadd 

^ Mohammad Baqer a compose son ouvrage genealogique sur les 
Aiides en 1076 de Th^gire. Sa dissertation sur les poids et mesures 
m’a et^ obligeamment communiqaee en copie par M. W. Ahlwardt 
de Greifswald. 

^ Si ion fait ie de 8 rads de i 3 o derhams, le mejidd de Da- 
mas couliendra environ 2,o8od£rbams= 6 k. 426,784. 

’ Par Chams ed-din Abon *Abd Adah Mohammad ebn ElySs d 
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et le mmn sont done egaux : deux eet It 

quart d un sa, (soit) deux ratls de I’^Iraq, Le rati de 
r'lraq est de cent trente derhams. (On lit) dans Ez- 
Zayla'y et le Fath : « H y a divergence d'opinion sur 
(la contenance du) sa. Abou Hantfah et Mohammad 
le font de huit ratls, au (rati) de f'lraq, et Abou 
Yousef lui donne cinq rails et un tiers. Suivant 
queiques jurisconsultes, la divergence nexiste pas, 
vu qu’Abou Yousef a evalu^ le sa au moyen du rati 
de Medine, qui se compose en efiFet de trente estdr^ 
tandis que le (rati) de flraq n’en corapte que vingt. 
Or si tu mets en regard les huit rails de Tlraq et les 
cinq rails et un tiers de Medine , tu trouves les deux 
poids egaux. G*est la ce qu’il y a de phis vraisem- 
blable, car Mohammad na pas fait mention de fo- 
pinion opposee d’Abou Yousef : si elie avait existe, 
comme il connaissait tres bien la doctrine qu il pro- 
fessait, il naurait pas manque den parier. » Fin. 
(On peut voir) le complement de cetle discussion 
dans le Fath. Sache ensuite que le derham l^gal se 
compose de quatorze qirats, tandis que celui en 
usage actuellement en compte seize. Cons 6 quem- 
ment, puisque le sa pfese mille quarante derhams 
l^gaux, il pese neuf cent dix derhams de ceux en 
usage aujonrd’hui^ Le commentateur a dit expli- 

QoDawy ed-Demechqy, mort en 788 de thegire. L’oavrage, termine 
en 7^9, en an mois et demi , a eu plusieurs commentateurs. Voir 
Hadji Rbaiifah, III, p. 2i3, 11/i. 

‘ Le derham de Tauteur, qui ecrivait en laaS de Fh^re, pise- 
rail ainsi 3 gr. 53 12. En efFet i,o 4 o X 3 gr 0898 = 910 X 3 gr. 
53 1 2. Mais il se frouve en contradicticMi avec Ed-Dahaby ; ce dernier 
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dtement dans son commentaire sur le Moultcuja, 
au chapitre de la Zakdh sur les prodaits da sol, que 
le rail syrien pese six cents derhams, et qiie le 
meudd syrien equivaut a deux sa. D’apres cela, le 
sa est egal, en ratls syriens, a un rati et demi^; et le 
meudd, a trois ratls Le demi-sd*^ de froment sera 
egal a un quart de meadd syrien. Par suite, le meudd 
syrien tiendra lieu de quatre dans Tacquittement cle 
la djezyah. J’ai vu egalement les proportions ainsi 
etablies, ecrites de la main du cheikh de nos 
cheikhs, Ibrahim es-Saihany, et de celle du cheikh 
de nos cheikhs Monla ^Aly et-Teurkomany; tous 
deux offrent un modele suffisant. Toutefois, ayant 
raesure mobmeme le demi-sd', en I’annee [i] 226, 
je I’ai trouve 6gal a une teumniyeh et environ deux 
tiers de teumniyeh, ce qui fait a peu pres un quart 
de meudd, raesure rase, sans faire le comble. Cette 
Evaluation n est pas en contradiction avec celle qui 
precede , vu que, de notre temps, Ic meudd est plus 
grand qu’autrefois. II en est de meme du rati au- 
jourd'hui : actuellement, en effet, il depasse sept 
cents derhams. Ces calculs sont basEs sur revalua- 
tion du sa au moyen de mdch^ ou de lentilles; mais 


nous a e&plique que le c^t mesry etait plus faible. Nous lui avons 
trouve un poitls de o gr. igSiiaS, taudis que te qiiit hanaflte de 

au derham, pfese, suivant nos calculs, o gr. 2207. Voir Mate^ 
rianx, 2* partie, Poids, 

* 600 X 1 { = 900. 

* 600 X 3 = 1,800. 

^ D'apres M. leD' T4ederc ( traduction d'Ebn el Bay tar, n®* 2060 
et 2089], ie mack, de m^me que le madjdj, esl le phaseolus miinijo. 
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si on evalue sa contenance avec dii froment on de 
forge, ce qui vaut mieux comme precaution, ainsi 
qu’on le verra bientot, le demi-5a depasserale prc(- 
mier chiffre. La ineilleure prteaution est de remettre 
nn quart compiet de meadd syrien. Dieu est plus sa- 
vant. T[alita\vy] a dit : « Un de mes cheikhs a donne 
au demi-sa', comme evaluation, un qadah et un 
sixieme, mesure de MesrL D’apres Ed-Dafaiy, il est 
evalue a un qadah et un tiers; sur cette base, le rob^ 
mesry suffit pour trois^. 

Le sa, — auquel on a egard est (un recipient) con- 
tenant — * mille quarante derhams de mdch on len- 
tilles. — Chacun de ces deux produits a, en elfet, 
une mesure et un poids constants; car si tu empHs un 
recipient quelconque d’line quantite de mdch qui 
pese mille quarante derhams et que tu le remplisses 
ensuite d’autres mdch, le poids de ceux-ci sera iden- 
tique au premier, vu qu’ifn’y a aucune difference 
entre des mdch et dautres mdch; il en serait de 
meme si tu employ ais des ientilies. Mais le contraire 
aurait lieu pour d’autres grains tels que le bl6, par 
exemple; car il y a du ble plus pesant que d'autre 
et, par consequent, different de poids et de mesure. . . 


irCest une graine petite , da volume d’un grand ers , verte , biillante , 
portant un oeil comme le haricots. 

^ Ce qui donne pour ie qadah, a raison de i,o4o derhams le sd\ 
445 Y derhams. En adoptant la >aleur donnee au qaJah par £1 
Djabarty, soit 4 4 2 derhams , on aurait pour le demwd' 5 1 6 | der- 
hams et pour le 5a entier 1 ,o33 -j. Voyex sous Qadah. 

* Le rob' mesry est egal a 4 qadah et son poids est , d’apres El- 
Djabarty. de 1 ,771 7 derhams. 
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Si, par exemple, tu mesurais de Torge (dans le 
meme recipient) et qu’ensuite tu en prisses ie poids, 
celui ci n’atteindrait pas mille quarante derhams; et 
si on considerait le poids, la mesure qui contien- 
drait mille quarante derhams d’orge serait plus 
grande que le 5a' contenant la meme quantite de 
mdcJi ou de lentilles. Suivant d’autres jurisconsultes, 
revaluation du 5d' doit, pour plus de precaution, 
etre faite au moyen de Forge [Readd el mohtdr, II, 
p. 76-77)- 

Le 5d' est le qc^iz McMmy, dont Forigine remonte 
a 'Omar, ainsi qu on le lit dans la Heddyah et autres 
ouvrages. 11 est de huit ratls, soit quatre mand. C’est 
(li) le sa du ProphMe, On lui donne aussi ie nom 
de hadjdjddjy, parce que El Hadjdjadj le remit en 
pratique apres quil avail ete perdu [Reudd el moh- 
tdr^ in, p. 260-261). 

Le sa est (egal a) quatre mann [Madjmoutah fit 
h^sdb). 

Sar les mesares et les poids Ugaax des Arabes . , . 
Le sd' est (egal a) quatre meadd^ chez les habitants 
de Medine, et k huit rails chez les habitants d'El 
Koufah. Les Hanafltes disent : Le meudd est le quart 
du sat et le 5d', huit ratls de Baghdad* [ibid.). 

Le sd' de Tunis est egal k iin tiers du meudd du 
Prophete^ (Ms. espagnol de la Bibliothfeque de 
Madrid, Gc i74etGc 170). 

* Quelques lignea plus haut, Tauteur inccmnu de la Madjmon'ah 
JCl kes6h atiribue au rati de BaghdM 128 ^ derbams. 

* On aurait ainsi pour le poids du de Tania 175 gr. 7782 
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Le sa (est egal a) mille^ quarante derjiains 
(Feuillet de garde du n° i o 1 4 du suppF arabe de ia 
Bibliotheque nationale). 

La contenance du sa est de mille quarante der- 
hams de mack ou de lentiUes; ce qui fait, d’apres 
Abou Hanifah, huit rails de Baghdad, a raison de 
cent trenle derhams par rati et, suivant M^ek,Ech- 
Chafe'y et Ahmad (Ebn Hanbal), cinq rails et un 
tiers (El E^abarty). 

Le sa est egal a quatre meadil. II egale done, an 
(rati) de Baghdad, cinq rails et un tiers et, au (rati) 
mesry, quatre rails deux tiers et deux septiemes de 
tiers . . Cela est ainsi lorsque les grains [hoboub) 
mesiu'es au meadd et au sa sont nettoyes et d’une 
espece moyenne comine legerete et pesanteur, ainsi 
que l a dit le Cheikh el isldm , que le grain soil petit 
ou gros, le volume de la mesure restant le mcme 
dans les deux cas. Mais si les grains ne sont pas tels, 
leur poids [wazn) diflere de ce qui vient detre men- 
tionne et il faut recourir alors a la mesure {kayl) 
14gale, car e’est I’dtalon [meydr] pour les grains; le 
pesage de ceux-ci nest qu’un moyen de facilitation, 
alors que toutes les conditions voulues sont remplies. 
Toutefois, si I’on ne connait pas la mesure [mekydl) 
legale, on la dMuira, par le pesage, de la moutarde 
sauvage ou de grains d’espece moyenne au nombre 
desquels sont les lentilles, comme s’est exprim4 El 
Bandanidjy. Ainsi, on en pesera la quantile {meq- 

> Par une erreur evidente, le copiste a ecrit cent au lieu de milie. 

» 128 i X 5 j = 1/14 X i jr = 685 f derhams. 
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dor) ci-dessus iadiquee pour le meudd, et on en rem- 
plira une kilah; celle-ci servira d'etalon [meydr) 
pour le meadd legal. Puis, on en composera le sa, 
le tvasq et le nhdb,ei Ton sen servira pour eprouver 
ies mesures usuelles, comme le qadah; elles varient, 
en elfet, suivant les usages conventionnels. Du 
temps d’El Qamouly ^ , le qadah contenait deux 
meadd; d’oii le sd' etait egal a deux qadah, el le nd- 
sdb a six cents qadah , lesquels font six ardebs et un 
quart, A Tepoque d'Es-Seubky^, le qadah contenait 
deux meadd et un septifeme de meadd. Le sa corres- 
pondait done a deux qadah moins deux septiemes de 
meadd , et le nesdb, a cinq cent soixante qadah, qui 
font six ardebs moins un sixietne d ardeb. Du vivant 
de mon maitre 'Abd Allah el Menoufy, le qadah 
equivalait k trois meadd; ce qui faisait le sd' egal k 
un qadah et un tiers de qadah, et le nesdb a quatre 
cents qadah, soil quatre ardebs et un sixieme d’ardeb. 
Enfin, de notre temps, ainsi que fa etabli le cheikli 
Ech-Charqawy, le qadah contient trois meadd et 
lui huitieme. Cons^quemment, le sa est egal a un 
qadah et sept huitiemes de qadah, et le ndsdb k 


* El Qamouly est Tauteur du Bohr el mouhit et da Djawdher el 
bahr. Son nom entier est Nadjm ed^dia Aboul ‘Abbas Ahmad ebn 
Mohammad. H est mort en 727 (Coram. 27 novembre i326). V oir 
HAdji Khaiifab.n, p. 616; IV, p. 28; V, p. 9; VI, p. 5 el 437; 
VII, p. 929. 

* Taqy ed>din ‘Aly ebn *Abd el KAfy es-Seubky a compose nn 
nombre consideralde d’ouvrages (il est mentionne quatre-vingt-trois 
fois par Hadji Kbatifah). II est mort en 766 (Comm. 16 lanvier 
i355). 
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trois cent quatre-vingt-quatre qadah , correspoadant 
h quatre ardebs 

Remarque, Le meadd est egal, suivant 1 ’ opinion 
d’Abou Hanifah, a deux rails de Baghdad; ce rati 
se compose, d’apres revaluation preferee par Abou 
Ishaq, de cent trente derhams; et le sat, a huit rails, 
au dit rati. Le poids {meqddr) du sa en derhams 
sera de miile quarante derhams (Ed Dahaby). 

Le sat plein d’eau pese 1 3 ^ 9,6 derhams^ (In- 
scription arabe de Tannee Sqi [i igS J.-G.], cit^e 
par Mahmoud Bey, loco cit, p. i 3 )^. 

Sahfah. 

T6nes. Leur mesure (/ray/) s’appelle sahfah; elle 
est egale k quarante -huit qddods^, et le qddods k 
trois meadd, au meudd du Prophele (ElBakry, edi- 
tion de M. de Slane, p. 62). 

Nakour. On appelle salfah la mesure [kayl) de 
Nakour. Elle est de vingt-cinq meudd, au meadd du 


* Soil 4,170 grammes = 4 litres 17. 

2 Je dois relever ici deux en-eurs que ie savant astronome egyp- 
tien a commises dans sa traduction de cette interessante inscription : 
1® ne signifie pas «par» mais «pour»; outre que les exemples 
demon interpretation abondeni, il su£Bt de reil^bir que le faqlb, 
le devot im 4 m Chehab ed-din, n’^it pas un fondeur de metaux; 
2® la date ne sanrait 4 tre 671, comme ie portent les textes ara}>e et 
frangais de Mahmoud Bey, attendu qua cette epoque El Malek el 
'Azii n occupait pas encore le tiAne d’Egyple. J’ai done cru devoir la 
rectifier. 

®i 7 i|x 3 x 48 = 24,685 ~ derhams 76 k. 278,93; 
178 j X 1 14 = 24,960 derhams = 77 k. 121, 4 o 8 . 
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Prophete^ On donne k ia moitie de la sahfah Je 
nom de sends (sixieme) (El Bakry, ibid.y p. 91; 
Quatremere, d’apres le ms. arabe n® 58 o, dans ies 
Notices et extraits des mss.y t. XII, p. 546 ). 

Fez. La sahfah est egale a quarante (de Fez), 
soit cent soixante meadd (de Fez), et k cinquante 
sa du Prophete, ou deux cents meudd du Prophete 
(Le MenTiddj^, Commentaire de la Resdlah d’Ebn 
Nbi Zayd; voir sous Meudd). 

Annee 698 de Thegire. Famine et peste desas- 
treuses dans le Maghreb. Le ble etait au prix de 
10 derhams le meudd, et six onces de farine cou- 
taient un derham. L’emir des musulmans (Abou 
Ya'qoub, fils d’Abou Yousef ebn 'Abd el Haqq, le 
M^rinide) convertit les mesures et retabiit le meadd 
du Prophfete. — En 694, la situation s’am^liora et 
le prix des denrees diminua partout. Le ble des- 
cendit ^20 derhams la sahfah, et forge a 3 derhams 
(Cartas, traduction de M. Beaumier, p. 543 ). 

^ 1 71 “ X 25 — 4,285 ~ derhams i 3 k. 242 ; 178 ^ X 25 = 
4,333 ~ derhams = j 3 k. 389,1 33 

® Ce commentaire de la Besalah d’Ehn Abi Zayd me parait avoir 
pour auteur i*imam EJ Mandjour. Voir dans le tome VI de Hadji 
Khalifah, edition Flugel, le catalogue des livres principalement en 
usage dans Ies regions occidentalcs de I’Afrique; on y trouve I’enu- 
meration de vingt commentateurs de cette celebre Rhdlahs sans 
compter ceux dont il est fait mention dans le tome 111 et dans le 
Catalogue d*Aamer. Le celibre Ebn Ahi Zayd {Abou Mohammad 
Abd Allah d'El Qayrawan, malekite, est mort en 389 {Com. 2 3 de- 
eembre 998). 
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Damddounah. 

Damddomah, II (comprend) douze (jest et demi^ 
(Ez-Zahrawy ). 

Tardr, 

Tarar. G^est un vase de la contenance (^odr) de 
trente derhams hayl (Ez-Zahrawy). 

Tarouhilyonn , en grec Tp6€Xior. 

Tryblium habet uncias 9 (App, aux QEuvres de 
Gsdien, De mens, humid,, IV» p. 2y5). — Cotyla 
sive tryblium [Ibid.), — Tryblium eamdem capit men- 
suram quam cotyle nam mensura capit cyathos 6 , 
pondere drachmas 60. [Ibid,, Ex libris Cleop., De 
pond, et mens., IV, p. 2'j6). . . .Tryblium et aceta- 
bulum similiter habent cotyles quartam partem 
[Ibid., IV, p. 276). 

Tryblium babet mystra magna 3 , acetabula 
vero lx [Ihid., De mens, humid., IV, p. ^^76). 

Le grand taroubilyoan contient trois masatoun 
(mystron)^. Le taroubilyoan juif est un demi-qest 
(Ez-Zahrawy). 

Dabily^ 

Dabily. li est identique h la kachidjamah — 

* Le ms. d'Oxford supprimeia demie. — 629 gr. 68 (oule xeste 
de vin) X 12 7 = 6 k. 621. 

^ On lit dans le ms. d’Ditford. 

^ (5tc) 3 grands mystron de vin = 264 gr* 84. 

Tel est aussi le poids de la cotyle pleine de vin. 

' Le ms. d’Oxford ecrit . 
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une copie porte kahilah xXaX ^ ; — et , comme le sd', il 
contient quatre meadd (Ez-Zahra\vy). 

^Alj'Ous. 

Alyous (est egal i) une once et demie (El ‘Antary, 
Escurial 84 d). 

^ ""Araq, ^arq. 

On donne ie nom d'ara^, qu’on prononce aussi 
‘ar^ , a ce qui est tresse en feuiltes de palmier, avant 
qu’on en fasse le zenhil (panier), ou au zenMl lui- 
meme [Qdmods). 

L’‘ar^, mot qui a ete interprete dans ie sens de 
goffah (coufFe) et de zenbil (panier) est de quinze a 
Aringt sa^ (Maqrizy, Poids et mesnres; S, de Sacy, tra- 
duction, p. 5o). 


‘Amod. Le grand contient quinze mody^ — une 
copie porte meadd^; — le petit, sept qest et demi, 
— une copie porte neuf^ (Ez-Zahrawy). 


^ dans le ms. d’Oiford. 

* i,o 4 o X i 5 = i 5 , 6 oo derhams = 48 k. 200,88; i,o 4 o X 

= 20,800 derhams = 64 267,84. 

^ Le ms, d’Oxford ecrit 

* Cette lecon me parail 6tre la bonne. En elfet, le meudd d’Ez- 

Zahrawy etant de 17 1 7 derhams =»=: 029 gr. 68 , on a pour les i 5 
meudd 7 k. 948,2 ou le double du egal a 829 gr. 68 (ou le 

xeste de \in) X 7 7. 

^ Peut-elre est-ce la le conlenu de Tarmott en iniel. 
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^Achir. ^ 

On ta dit : un kearr coute 2 lx dinars, combien" 
aura-t-on pour g qirats et une habbah^ — Reduis 
ce nooibre en habbah : ii devient 28 habbah. De ces 
[28] habbah, 24 donnent un qafiz^\ il reste 4 dont 
tu etablis le rapport a 2 4 - Ce rapport est Tu 
auiras done un qajxz, un 'oeftiV et \ d*'ac 4 (r^ {KMb 
el hdwy, fol. 9 v"). 

Le kearr egale soixante qc^z ou six cents ^achir^ 
[Er-Rhdlat ech-chamsiyah; voir sous ^^orr). 

^Amourah. 

Arachqoul. Leur mesure equivaut k soixante 
meadd, au meudd du Prophete^; ils Tappellent 'amoa- 
rah (El Bakry, edition de Slane, p. y8; Quatre- 

* On sait que ie qafiz est le ~ du kearr, de mtoe que la kabhah 

est le ~ da dinSr. 
so 

* Ce prohltoe nous prouve que V^achir est le dixieme du qc^iz. 

11 faut toutefois corriger ferreur du copiste, qui a ecrit ciJLS* (j), au 
lieu de jUS (I). 

^ Nous avons encore ici V^achir egal au dixieme du qa^iz. Le m^me 
auteur fait le qafiz d'orge egal a 100 ratls; le rad de 128 ^ der- 
hams donnera pour ce qafiz Sg k. 726 et coroHairement pour 
r*ackir 3 k. 972,6, Avec le rad de i 3 o, on aura pour le qefiz dWge 
4 o k. 162,4 et pour Vachtr 4 k. 016,24* Le qcftz de froment du 
meme auteur pese 128 rails == 5 o k. 849,28 ou 5 i k. 414,272; 
ce qui nous donne pour I’^ackir de froment 5 k. 084,928 ou 5 k, 
141,4272, suivanl que Ion adopte le rati de Baghdad de 1287 ou 
celui de 1 3 o derhams. — Le Kiidh el hdwy n’accorde que 1 20 rads 
au qafiz; ce qui reduit son *achir a 4 k, 767,1 2 ou 4 k. 820,088. 
Voir aussi sous kearr. 

^ 171 I X 60 = 10,285 “ derhams = 3 i k. 780,8 ; 178 - X 60 
= io, 4 oo derhams = 32 k. 133.92. 
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mfere, daprfes le ms. ar. n® 58 o, dans les Notices et 
extraits des mss., t. XII, p. SSy). 

Gherdrah, sac. 

La qherarah de Damas est (egale a) un qafiz et 
demi, mosure de Palestine^ (El Moqaddasy, p. 181)- 

La gherdrah equivaut a un ardeb et demi^ [Guide 
du Kdteb, fol. 8 k r^’et 180 r®). 

Le sac de paille [gherdrah), a Damas, renferaie 
trois makkouk de la mesure de Haieb®. Du reste, ce 
que je viens d’exposer* nest pas reste de m^me 
dans tous les temps; chaque peuple a adopte une 
mesure dans le temps dun sultan, et les mesures 
se sont alter^es avec le cliangement de son sultan 
(En-Nabrawy®, voy. Behrnauer, Journal oszaft’^ue, oc- 
tobre-novembre i860). 

Annee 574 . La gherdrah de froment, a Damas, 


^ En adoptant pour ]e qcfiz de Palestine Ic chiffre de 87,440 der- ^ 
hams = ii 5 k. 682,112 on a pour la ^h^rdrah de Damas 56 , 160 
derhams = 178 k. 528,168. — On iit dans le Glossaire de M. de 
Goeje, p. 808 :«soit 12 kayladjak, romme nous Tapprennent aossi 
le Mohit, qui porte 12 hayl , etBerggren, p. 56 1, o^i on trouve 12 
chenboL Voir aussi Mebren, Syrien og Palaslina, p. 44 et Dozy. » — 
D*apr^s revaluation dj Berggren, on aurait pour le seunbent ou 
chonbol i4 k. 460,264, chifFre qui n’est guere inferieur anx i 5 k. 
858, 17! trouves (ci-dessus , p. 176,0.5) pour le seanbenl de Chayzar. 

® L’ardeb du Guide du Kdteh ^tant de 28,800 derhams, sa 
rdrah sera de 4 3 , 2 00 derhams = i 33 k. 479,86. 

* 2 , 85 o (?) X 3 = 8 , 45 o derhams = 26 k. 108,81. 

* Voir sous Qafiz et sons Mahkouk du m^me auteur. 

^ En-Nabrawy {'Ahd Er-Bahman ebn Nasr ebn Mohammad ebn 
*AbdAUab) a compose son Uvre sur la charge demahtaseh, an com- 
mencement du xin* siecle de notre ere. 
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laquelle fait quatorze makkouk , a la mesure de Mo-r 
soul^, se vendit 20 dinars de Sour anciens (Elbn ei 
Atlr, ed. de Tornberg, XI, p. 299). 

Damas. La gh^rdrah y est en usage pour les 
grains. Elle est de douze kayl; chaque kayl com- 
prend six meadd. Le meudd est legerement inferieur 
au rob^ mesry^. Le rapport de la gh^rdrah a lardeb 
est celui-ci : chaque ghdrdrah et un meudd et demi 
representent approximativeraent trois ardebs mes- 
rys. Dans le territoire de Damas, le rati et la ghdrd- 
rah sont parfois superieurs k ceux de cette ville, k 
tel point que la difference augmeote en proportion 
de fimportance des locaiites. Toutefois, c’est k la 

^ Aucun auteur ne m’ayant fait connaitre la contenance dn mak- 
kouk de Mosoul, je ne sais si les i 4 mesures dont paiie Tauteurdu 
Kamel peuvent ^tre assimilees a 3 ardebs mesrys , evaluation attri- 
buee par Maqrizy a la ghdrdrak de Damas et qui foumit pour ce 
makkouk 5,348 7 derhams. En divisant par i 4 les 43 , 2 00 derbams 
dont se composerait la gkerdrah d'apres Ic Guide du Kdteh , on ob- 
tient pour quotient 3 ,o 85 | derbams — 9 k. 534,24 qui repr^sen- 
tent exactement une des valeurs que j"ai doxmees au makkouk d'Er^ 
Ramleb. Voir sous Makkouk. 

^ El Qalqachandy, qui reproduit presque textuellement ce passage 
d*Ebn Fadl AJiab , dit que le meudd est « un peu ioferieor au quart 
de la wayhah de M esr » ; ce qui revient au meme puisque la wayhak 
se compose de 4 rob\ — Si le meudd etait egal au ro6' mesry. Tar- 
deb mesry se composant de a 4 roV^, les 72 meudd conienus dans la 
gkerdrah egaleraient 72 roV ou 3 ardebs. Mais il faul ajouter 1 I* 
meudd k la ghdrdrah pour parfaire les 3 ardebs. D’aprfes £bn Fadl 
Allab (Voir sous Ardeb)^ Tardeb mesry = 22,272 derhams = 68 k, 
8 i 6 , 0256 . La ghdrarah de Damas egalera done 203 k. 234,8607 
puisque des 3 ardebs mesrys egaux a 206 k. 448,0768 ii faut re- 
traneber uu meudd et demi (de 2 k. 808,817 ~) soil 4 k. 2i3, 
2260 y. 
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laa^ure et au rati de Damas qu’on a €gard^ et pe- 
cours [Masdlek el absdr d’Ebn Fadl Allah, ms. arabe, 
A F n® 583, fob i6i r°-v'')b 

Dans THistoire d’ Ahmed Askalany (morl en Ian- 
nee 85a de Thegire) on lit (t. II, ms. arabe GSy, 
fol. 9*7 r®) : «Le ghirdrah equivaut k un ardeb et un 
quart^, mesure d^gypte. » Dans le Kdmel d’Ebn el 
Athir (t. VI, p. 9 ) : «A Damas, ie ghirdrah de fro- 
ment repond a quatorze makkodks de Mausel Sui- 
vant Makrizi [Solouk, t. Ill, ms. ar. 676 , fol. 4i v®), 
cette mesure de froment, dans la meme ville, cor- 
respondait a trois ardel^ d’Egypte Au rapport du 
meme historien [Ibid,, fol. 44 v®), le ghirdrah de 
froment, 4 la Mekke, 4 quivalait a cent kadah d’^- 
gypte^. Et enfin il atteste (fol. 334 r®) qiie cette 
mesure, dans la meme ville, representait sept wibah, 
mesure d’Egypte ^ (Quatremere , Mamloaks , I , 
1 ” partie, p. 1 33), 

Histoire de Bedr ed-din Aintabi (raort en I’an- 
nee 855 de fhegire), ms. arabe 684, fol. 166 r® : 


‘ Get extrait m’a ete commtiuique par M. le senateur Amari. 

* Maqrizy fait fardeb d’Egypte de 24,960 derharas; ce qui don- 
nerait pour cette gherdrah 3i,2oo der}iams= 96 k. 401,76. 

^ C’est le passage du meme auteur, cite plus haut. 

* 24,960 derhams (ardeb de Maqnzy) x 3 = 74,880 derhams 
= 23 i k. 364 , 224 - 

* Le qadah de Maqnzy etant egal 4 260 derhams, on aura pour 
cette gber 4 rah 26,000 derhams = 80 k. 334 , 8 . 

® La wajrhak est evaluee par Maqrizy k 4 , 160 derhams. Les 7 
wajhak font done 29,120 derhams ou 89 k. 974,976. 11 est a sup- 
poser que, dans les trois passages du Solouk, il s’agit d’epoques ou 
de produits dilFerents. 
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«Le ghff^ah de Syne comprafid trcns ajrdebs 
d’Egyple. » Dan$ ITiistoire d’Ebn Kadi Scdiohbah 
(ms. 687, fol. 1 14 r"*), on lit, en parlant de Jeru- 
salem : «Le ghxrdcoh de froment comprend deux 
ghirdrah, mesiire de Damasw, etc. (Quatrem^re, 
Mamlouks, II, p. 85 ). 

La ghSrdrah (de la Mekke) equivaut a quarante 
rob^ mekkois (El Easy, dans Wustenfeld, Chron. de 
hi Mekke, II, p. Jig). 

La gherdrah syrienne lait deux ghdrdrak de la 
Mekke et environ une demi-ghdrdrah (El Easy, dans 
Wiistenfeld, Chron. de la Mekke, II, p. 3 i 3 ). 

Annee 8 1 5 de Thegire. Sous le rfegne d’El Mouay- 
yad Cheikh, une grande disetle se fit sentir k la 
Mekke, au point que la gherdrah de froment, qui 
est la charge dun chameau de moyenne force, se 
vendit dinars d’or (Qotb ed-din, ed. de Wus- 
tenfeld, p. 3 18). 

Je dis : « L ardeb mesry est le quart de la ghSrd^ 
rah syrienne (El Mohebby, Honunes illnslres da 
XI* Slide, t. IV, p. 298, ms. de la Bibi. nationale 
fob 927 V®, cit6 par Quatrem^re, Mamlouks, II, 
p. 85 ). 


iJLiMbP Gkaslah. 

La ghaslah est (egale a) sept ardebs^; ce qui 

* 7 ardebsde 28,800 derhams = 301,600 dcrhams. Mais il y a 
lieu de sQpposer que le copiste a omis ici et dans !e passage qot va 
smvre ies mots *et trois qua^t^» (Voir sous Battah et sons TAlU). 
Bln effet 7 ^ ard<»bs de 28,800 = 223.200 derhams, nombre qutse 

28 


vn. 
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do^me, en fleur de farii^e.^, aqtreme^t a^elqe ^a| 4 r 
mah, dix tellis ei une baltah[Gfii4e,da ^teb, foi, 84^^)- 
La ghaslah est (egale a) sept ardebs; cq. qui 
doime, en fl^Lir dc; fai'me-, dix, tellis et une ba^ttah 
[Guide da Kdteb, fol. i 8 p r”). 


Fdledj. 

Filledj, par im djim, C’est le huitieme d’un qafiz 
de Baghdad^ (Ez-Zahrawy). 

Farq^faraq, 

Le farq (de Tlraq) est de trente-six ratls (El Mo- 
qaddasy, p, 129 , d, ms. C). 

hefarq (de la Mesopotamie) est (pareil a) celui 
de Baghdad; (il est de) .trente-six ratls (El Moqad^ 
dasy, p. i45)^ 

Farq, inesure de capacity [mekydl) 4 JVI4dine, 
contenant trois 50 '^, — on prononce aussi faraq; — 
ou qui contient seize ratls^, ou quatre roF (ar64^). Le 


compose de 216,000 derliams 10 tellts de 2 16,000 et de 7,200 — 

I hattah; 223,200 derhams=689 643 , 36 . 

* Le ms. porte par erreur au lieu de . 

^ Ici ie ms. porle biea point sous le ^ . 

^ Dans ie ms. d’Oxford on 

^ Cette mesure serait done identique au makkouk, 

^ Nous lisons dans le Mafdiih el ^oloum , fol. 5 v. : * Le farq est (egal 
h ) trois SOL •. Cf. Agh. xiv, >*0 6 a f. Le pluiiel est , Baladhori , «>a^ 

1 {De Goeje, Glossaire, p. 3 i 5 )- 

® Le Qdmods ^valuant le sd* & 685 -f derhams, ou a pour le farq 
2067 \ derbams =a 6 356 ,i 6 et pour le qest omayvade 1 k. 271, 

232 . A4 rad de i 3 o derjbams, le farq p^rs^t 6 k. 426,784 et le 
^estomayyade 1 k. 2 ^ 5 , 3568 . 

’ 128 t (ou le rati de Eagbdtd de 90 metqals, qui est celui 
adoptepar \eQdnwu$) x 16 = 2,057 7* 
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pinti^V fbrqdn [Qdmous). — Cest ie il^ 
rrifeslire cbnnue k ' Mediae ; i\ contient" trdis de 
r^te. li est peniois de pfrononcer faraq; quelqueS 
personiies ' disent que cette prononciatioii est 
meifleure. Selon quelques (auteurs), \e farq est egal 
a seize rails et, suivant d’auti'es, il contient quatre 
ratls. Le traducteur ajoute : « Ici ies copies portent 
oa qmtre roJ), ce qui est une pure faute ». Motarr^zy, 
dans son Moqhreh , dit , apres s’^tre etendu sur' ce 
sujet : « Quelques-uns sont d avis que \efarq se com- 
pose de quatre ratis. » Ce qui no^s prouve qu’il 
faut bien lire quatre ratis, L’auteur du Tltlidib dit : 
«Trois sa font seize ratis. t) Cette indication* u’est 
pas, en apparence, d’accord' avec ropinion diffe- 
rente emise par I’auteur, car le sa do Propliete 
dtant, d’aprcs la vemon la plus authentique , dd^cinq 
ratis et un tiers, trois sa font exactem'eht seize 
ratis, i moins qu’on n^imptite cela ^ la difKrence 
.qui exisle entre le rati du Hedjiz et celui db ttr^q 
( Oqidnos). 

he farq est un vase qui^cohtient Irois sa;\esdt 
equivaiit a quatre meuM et Id meidd, ^ iiri rail de 
BaghdM et un tiers (Kdtab akfbd, I, p. 1 42 ). 

he fairi est de trois sd\ qu! fait ’seize rails 
(Maqrizy, Poids et mesnresfS. de Sacy,' tf^ddbtidn, 
p. So). 

Ebn Wahb a dit : ahefarq est une mesure de 
oapacite en bois.* Ebii ChdKar di^it qu*il cohtenait 
cinq qesty au qest des Omayyades». Suivant Moham- 
mad ebn ‘Ysa el Aghcha, le farq est de trois s<f; ce 
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qui fait cinq qest, a-t-il ajoute. Dans les cinq qest, 
a-t-il dit encore, il y a douze meadd, au meadd du 
Prophete. Ce qui prouve que le qe$t esl de trois 
rads et un cinquieme, Dans le Sehdh d’El Djawhary 
(on lit que) le qesi est egal a un demi-5a\ soit, par 
consequent, deux ratls et deux tiers et que lefarq 
equivaut k six qesL 

Ebn el Atir^, dans la Ndhdyah, met Topinion 
d’apres laquelle le farq est de cinq qest en contra- 
diction avec celle qui lui donne trois sa. 

Ebn "Abd el Barr rapporte, dapres Ebn el Qa- 
sem et Sofyan ebn 'Ysa, que Iq farq contient trois 
sa, D apres Ahmad ebn Hanbal , ie farq est de seize 
ratls. Ene relation d’El Atram dapres Ahmad fait 
iefarq de trois sa (Maqrizy, Poids et mesures, note 
marginale du ms. de Leyde; S- de Sacy, traduction, 
p. 4 1 > note). 

Lefarq est de trente-six ratls, au (rati) de Bagh- 
dad [Kanz-Ayny, p. 92). 

Le farq est (la mesure) la plus grande avec la- 
quelle on mesure le miel. 11 est egal a trente-six 
ratls. El MotaiTezy a dit : « Lefaraq est un vase qui 
prend seize ratls ». Suivant El Azbary, les tradition- 
nistes prononcent /ar^, mais les Arabes 

(prononcaient) faraq [Madjmd el anhear, p. i42). 

Sar les mesnres et les poids leqaixx des Arabes . . . 

* Quoique le texte arabe et la traduction de S. de Sacy portent 
a ^ , il faut evidemment lire 2 ^ , attendu que 2-|x 2 = 5~ou 
le id', et 2 } X 6 i6 ratls. 

* Mort en 606 de Ihegire; frere de Tauteur du Kernel. 
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Le farq est (egal i) trois sa, Le faraq esi une 
sure contenant seize rads, soit douze meudd, et 
trois sa chez les habitants du Hedjaz. Le^ar^, a 
dit quelqu’un, est egal a cinq qest, et le qesi, a un 
demi-5^. Quant an farq , il se compose de cent vingt 
ratls [Madjmouahfi'l hhdb), 

he farq, par un rd quiescent, est un vase qui 
prend qiiatre - vingts ratls , ou , suivanl d autres , 
trente-six ou soixante ratls. L’auteur du Moqhreb^ 
cite ces deux derni^res opinions (El Djabarty). 

he farq, vase contenant seize ratls; iefaraq, me- 
sure [mefydl) cTune contenance de quatre- vingts 
ratls ou, suivant d’autres, de soixante ou de trente- 
six ratls (Ed-Dahaby). 

* Falidjah 

Pour telle population, la falidjah (de vin) pese 
trois ratls, au rati deBalad^; et la qollah, dix fall- 
djah, ce qui fait trente ratls, au rati de Ralad (Eliya). 

^ Le Mogkreb Jil loaghah est un grand ouvrage de lexicoiogic 
ayant pour auteur Abou t fatb Naser ebn'Abd es-Sayyed ei Mottar^y, 
mori en iann^Gio (Comm. 3 3 mai 12 13). [Voir Hadji KhaMfab, 
t. V, p. 648, n® 13469.) 

* Ce mot n*etaDt pas pouctue dans le texte , il est difficile d’en 
fixer la prononcialion. On pourrait lire qalidjah, qolajdjah et meme 
qalandjak, etc. asbJjiJ!, pluriei 

^ £iiy4 nous a appris qae le rati de Oalad est egal a 420 met- 
q41s (de 4 gr. 4i4) =1 k. 853,88. On a aiusi pour la falidjak 
pieine de via 5 k. 56i,64 t^t pour les dx%. JalUl^ah ou la qollah (pleine 
de vin) 55 k. 61 6,4* 
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c:>|^Uss^ Falidjtdrdt, 

F(^idjidrdt. 11 pese cinq derhams Ac^f et demi*. 
(Ez-Zahrawy). 

»ju^ FaniqakjJdneffa des Espagnols. 

fcmiqah est ^h&drah; plufiel, f^ndiq (Qa~ 

rtwm). 

h^faniqah (de TAndalos) esl la moitie du ^0^12;. 
Le qafiz de i’Andaios egale souiLante rails ^ (El Mo- 
qaddasy, p. 2/10). 

Asilah. L^ur meswe s’appelle meudd; fl equiyaut 
a vingt meudd du Prophete, comme la fofliqah 
Cordouc^ (El Bakry, edition de SI we, p. 11a- 
1 1 3 ). 

Foudnous, 

Foudnous est (^gal a) une once demie (El 'An- 
tary, Escurial 84 /i). 


“ 

4- 

if 



« 


* Peat- 4 lre esl-ce un poids. 

* Si le rat! eat cdai de i 3 o derfaams, on aura jpour le qajiz de 
rAt><Mos 7,800 d^hams = 24 It. 100, 4 4 et pour la fan^gue 12 k. 
o5o,22. 

* Ce qui ferait pour la fanegue 171 j x 20= 0,428 7 deriiams" 

= 10 k. 5 ^ 3 , 6 ; on 178 7 X 20 — 3,466 - derbams ~ 10 k. 711, 
29^ |» ou bien encore, a raison de 260 derhams le mendd du Pro- 
pbete, 5,200 derbams =: i6 k. 066,96. — D’apres Don V. Vazquez 
Queipo (^Jt. p. 264) , la vittlle fanega de Burgos , aatre> 

fois capitate de la CastiBe, en usage aujourd'hui encore dam plu- 
sieore villes de 1 * Aragon, contient 45 litres 83 ; ceBe de Gatice. 
66 litres et celle des Asturies, 74 litres. 

* Ce mot estropie est evidemmeot pour «cyathe », dont il 
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Fcindqos. H est (egal a) douze qest (E'z^ZafcfrSwy). 


Fidj. 

Fidj est un vase pour le vin, d’uhe contenance 
d’environ un demi-qentar mesry^ Dieu est plus sa- 
vant [Menhddj ed-deakkdn). 


Qddods, cade. 

Codas graeca amphora est continens urnas tres 
(saint Isidore de Seville), 

Qddotk. li contient huit qest^ (Ez-Zahrawy ). 
Tenes. Le qddous est de trois meaddy au meudd 
du Prophete^ (El Bakry, edition deSlane, p, 62). 


iCljjlj Qdroiilak. 

Qdronlah, demi-qest [Madjmouah fil hesdh). 


a la meme contenance (eii Luile). Cette mesure se tronve repet^ 
par£l 'Antary sous le nom de (deux fois) et pedt-etre atissi 

sous ceiui de 

* Ms. d’Oxford fandjos. 

* Telle est la le^n da ms. 2006 de Gotha; le n° 2007 ecril 

® Le demi-cjenlah* mesry = 22 k. 2 d 6 , 56 . C’est presque le poids 
(22 k. 882 »i 76) du dliuile. Voir Eliya. 

* 8 xestes de vin de 629 gr. 68 = 4 k. 23744. D’apr^ Alelam 
dre , Dictionnaire grec-frckhfais , « le cade est une mesure de dix con- 
ges, oil peot-^tre synonylne du metrUe oa, selon d^antres, de Tom- 
pkore . » 

® 1717X3 = 5 i 4 7 derhams = 1 k. 689,04; 173 - X 3 = 
620 derhams = 1 k. 606,696. 
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Qabh, xd€os\ 

I^iCS habitants de Jerusjdem sent les seuls a avoir 
le mody, qui est les deux tiers du qaftz, et le qctbb, 
qiii est le quart du mody^ (El Moqaddasy, p. i8i). 

Le qabb. . . mesure de capacite [kayl, mehydl) 
jK)ur les cereales {Tddj el 'orod^). 

Qatb, 

Qalb. II contient un quart de (Ez-Zah- 

rawy). 


QohhUdrj cochiearium , cudleree. 

Cochlearium idem pondits habet (g uncias). Voir 

* Mesure de firoment qui repondait au xfiXvii ou peut-etre au 

Alexandre. 

* Le cah etait une mesure hebraique pour les grains; c*etait ie 
qaart ou le cinquieme du modius suivant saint Epiphane , qui le r^~ 
(luit meme parfois au sixihae, 11 valait 4 log ou quart, soil i litre 632 
(V. Queipo, loco ciL, I, p. 120, i 23 et i 4 i). D*aprfes cette der- 
ni^re evaluation , le modj de Jerusalem n’aurait contenu que 6 litres 
528. — D’apres les di verses v^eors trouvees pour le mody de Jeru> 
salem (voir sous Modj]^ nous aurons pour celles du qabb : 4*11 4 f 
derhams = 12 k. 712,82; 4, 160 derhams == 12 k. 853 , 568 ; 
6,2 4o derhams = 19 k. 280, 35 2.-^ Dans le Me^dtik eVoloum,foh 22 
r** , ie qabb est cite en ces termes parmi les mesures de Tlrkq : * Le 
qabh est (egal a) 4 makkoukw. TA et le Lobh elalbdb disent que le 
qabb est une mesure pour les produits de la terre. £n grec xd^oc 
(De Goeje , Glossaire ^ p. 3 1 9 ). — La citation d’El Moqaddasy { p. 1 88 ) 
prouve que le qabb etait en usage pour les arides a Dair Ckamoail, 
village situe a uue parasange de Jerusalem. 

^ Le qatb, egal d un quart de modj, neserait-il pas le qabb, trans* 
r<^me par Tignorance des copistes ? 

* J*ai fait observer dans la 2* partie [Poids]^ p. 196, que 
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Trybiiuin,(Appendice .aux CEuvres de Galien, IV, 
275, De mens, humid.). — Cochlearimn habet 
drachmam 1 {Ibid., Ex libris Cleop., De pond: et 
mens., IV, 276). - — Cocldearium babet drach- 
mam i {Ibid., aii(er de eisdem, IV, 276), — Coch- 
iearium est mystri dimidium. — Cocblearium facit 
scrupulos 6 {Ibid., De mens, et pond, veterin., IV, 
276 j. — ; Cocblearium habet scrupidos 3 {Ibid., 
Diosc., De mens, et pond., IV, 277). 

Mensuranun pars minima cochlear, quod est dimi- 
dia pars drachmae, appendens siliquas novem, quod 
triplicatam chonculam facit (Saint Isidore de Seville). 

A la dose de deux cuillereesyjyLJlji, c’est-i-dire 
d’un metqal. Dioscoride. — Une cuilleree. Avi- 
cenne. — La valeur de deux cuillerees. El Ghafeqy. 
— A la dose dune cuilleree. Razes, dans le Conti- 
nent (Ebn el Bay tar, traduction du O' Leclerc, A, 

1 80; B, gd; G, 3 , 161). 

Qadah; pi. 

Qadah. II est (egal a) un rad et quart ^ (Ez-Zah- 
rawy). 

Le qadah est (egal A) un meadd et demi^ ^Gaide 
da kdteby fol. 84 r° et 180 r°). 

Ainsi done, dix de nos qadah^ font le wasq, et le 

d'Ebn ei Baytar est peut> 4 tre le m^me nom que d*Ez^Zah- 

rawy, 1 7 metqii et qu'on pourrait rectifier ea 

‘ 397*26 X 1 7 = 496 gr. 575. 

* Le meme auteur donnant au meadd un poids de 171 ^ der- 
hams, ce qaddi p^sera 267 7 derhams = 794 gr. Sa. 

^ Le qadah dont parle Ebn ei Bjy^b est egal a six $d^ du Propbete, 


^quivatit, ^dbez noute, ^ vingt ^oclafc, cor- 
respond a deux ttasq Le ^lus grand des reci- 

pients servant actuellement de multiples 41a mesilre 
[hayl) destinee aux substances aiimentaires est ie 
(fodahj lequel se compose de six rheadd, ku mi^add 
dont tu as lu le rapport au meudi legal — Mkintle- 
nant, ayant trouve comme le plus juste des qadaJi 
en usage, a cette epoque-^i, le nfctdah jdat% ras^, 
quadrangulaire^, avec une base et uoe ouverlure 
differentes, j’en ai xnesure le volume 4 I’aide de la 
ooudee de la main en usage dans le- public , a Te- 
poque actuelle , sur les marches de W)tre viile , poUr 
lesetoffes, etc. C’est celle dcmt la ligne tracee dans 
la marge de droite de ce feuillet represente le tiers 


* Ce mmdd egale A mendd legaux ou le ^ du Propb^te. 

^ La ligne Iracee clans la mai’ge du manuscrit mesure de o^^iSo a 
; la coudee de la main aurait done de o"*,A 5 o a o"* 453 . Au 
milieu de cette ligne se trouve un trait noir avec cette indication a 
Tencre rouge : «ia inoilie de ceci est le sixieme de la coudee*. 
J’adopterai pour cette coudee o’^jASia. 

Les j de o“,A5i2 = o*”,376. 

Les I de o’“, 45 i 2 = o“,282 

donl il fauf retraneber de o’“,A5i2 = o‘**,oi4i ; ce (jui reduit le 
cote du sommeta o®,2679. 

La hauteur 3 {/8 de — o",i974. 

Nous aurons : o*”,376^ = o“®,i4i376 

o*”,2679®= o“%07177o4 I 
Leur sorame = 0*^,2 i 3 i 464 i 

Dont le tiers = o'”%o7 io 488 o L 

Ce tleroier nombre X o'".497A = o'"",oi4i35o33778, ce qui 
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, fist . infericmre k Ja qoudl^e de jdont a 

..ele fait mention precMemmeiit, au eommoncemmit 
de 4 :^ Uyre, cause de ia xigle de duninution, qui 
. ,est le propre ,de .ce nnwid®- -trouve le cairre 

■ ibrmant ia base de ,ce qadcih , ,cgal , de tout cnte,, a 
cinq sixiemes de- cpud^; celjui repr^sentant i’oii- 
viertnre, egal, de lout c6le,, k oinq. huitienaes de 
coudee moins le quart de son buiti^e, eft la me- 
^re d® sa cohnne, c’est4-dire sa hauteur 

depuis le centrp de ^ base jusqu’au centre de sa 
surface superievire, a I’instar des colonnes,(verticale- 
ment), non en suivant i’inflexion de ses c6t6s, ^ale 
a jtrois buitiemes de coudee et nn denai-huitieme de 

copdee J’ai done pris le carr4 de sa base , en 

multipliant cinq sixiemes de coudee par eux-memes, 
nt le carr4 de son sommet . en multipliant par eux- 
memes cinq buitiemes de coudee moins un quart 
(de huitifeme) de coudee. Le carrd du sommet et 
celui de la base une fois obtenus, je les ai addi- 
tionnes ensemble, apres avoir reduit les fractions 
qui n’avaient pas le meme denominateur et les avoir 
ramenees une meme espfece. J ai pris alors le Uers 
du total et I’ai multiplie par trois buitiemes et un 
demi-huitieme, qui representent la hauteur, confor- 
mement i tout ce qu’on a vu de ce genre a propos 
du cubage d’un solide dont la base et le sommet 
sont differents , mais carres. II en est resulte pour le 
cubage du qadah sus-mentionne , aprte I’avoir reduit 

est la capacite da <jadah espaguol a I’apoque ou vivail Ebn el l^yab 
{tii* siede de I’h^ire (?) = xiii' de J.-C.). 
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en dixiemes a I’aide d’une faible augmentation qui 
ne Taltere en rien, deux dixiemes de coudee et un 
quart de dixieme de coudee. Or, si nous miilti- 
plions ce nombre par vingt, somme des (fodah Aa. 
qajjz, lequel se compose de vingt des qadah actuelle- 
ment en usage, on obtiendra quatre et demi; ce 
qui est le cube du dit qajiz- Sachede (Ebn 

ei Djyab, Escurial 929 ). 

Les grains et autres produits mesurables. Sache 
qu en ^gypte il y a des qadah dont ia capacity 
varie, comme les rads, au prorata de ceux-ci. 
Chaque canton a son qadah particulier, suivant I’ar- 
deb dont il fait usage. Celui qui est usit 6 dans la 
capitale est le qadah mesry : c’est un petit qaAoh 
dont ie contenu pese, en grains moyens, deux cent 
Irente-deux derhams. Le cheikh Taqy ed-din ebn 
Bazin Ta evalue, en pariant du sa de Taurndne 
qifon doit faire iors de la rupture du jeune, a 
trente-deux mille sept cent soixante-deux grains^, 
Les seize qadah portent ie nom de waybah, et quatre- 
vingt-seize qadah, celui dardeb. (El Qalqachandy, 
mss. d*Oxford n°* 365 et 366), 

La charge de chameau ^quivaut a trente qadah 
de San'a^ (El Mohebby, Biographies des hommes il- 
lustres da xi* siecle de Vhegire, IV, p. 298 ). 

Un demi- 5 a egale un qadah et un sixieme, me- 


' Ce nombre ou celui de derhams est evidemment errone. 

^ Le chameau pouvant porter de 210 a 3 5 o kilogr. , on a pour 
le ifadak de San'a 7 a 8 kilogr. 
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sure de Mesr^ {Beadd el mohtdr, II, p. 76-77, sous 

Le qadak pese quatre cent quarante-deux derhams 
et six septiemes de derham^ (ElDjabarty). 

, Enfin, de notre temps, ainsi que Ta etabii le 
cheikh Ech-Charqawy, ie qcidah contient trois meadd 
et iin huitieme^ (Ed>Dahaby, cf. sous 5 d^). 

L’unit^ qui regie toutes les mesures de capacite 
s’appelle kadah; elle.est la quatre-vingt-seizi^me par- 
tie de Tardeb^, comme quantite de grains et non 
pas comme volume, c’est-a-dire que quatre-vingt- 
seize fois la quantite des grains contenus dans cette 
mesure font exactement fardeb et remplissent la 
capacite du cube de la coudee baladi de o“,582 6. 
Toutes les mesures de capacite en usage en figypte 
sont ou doubles ou sous-doubles du kadah (Mah- 
moud Bey, loco cit, p. 17). 

Le nisf kadah (deiin-kadah) est une mesure sous- 
double du kadah; il est la moitie du kadah (Mah- 
moud Bey, hco cit, p. 17). 

Voir aussi sous Erdabb et sous Sa. 

^ - * 
Qordch. 

Qorach une once et demie [Menhddj ed-deukkdn). 

‘ Ce qnidonne pour le qadak 4 A 5 7 derhams =31 k. 377,168. 

" 1 k. 368 , 34 . 

3 1^1 1x31= 535 1 derhams = 1 k. 655 , 25 . . 

* Get ardeb pesant 64 .ooo derhams, le potds du qadah sera de 
666 “ derhams = 2 k. 059,86 7. 

® Peut-^tre pour (cyalhe). 










Qordloch. 

Qordloch^, une once et demie [Menhddj ed-deuk- 
kdn), 

Qordnous. 

Qorctnoiis , trois’ onces ( Menhddj ^ ed- deirkkdn), 
Qerbak, outre, 

Chaque qcrbnh contient cinqtfatrte mM.ti^'[Mddj- 
md el anhear, p. 1/12). Comp, sous Dalou (seaiij. 

UUliyji i^artamdnd . 

Qartamdnd, — une copie porte qarsik 
U se. compose, a Antalyah (Satalie), de quarante^ 
huit qest, ce qui fait huit djouch^ (Ez-Zahrawy). 


QanowniodTi. II renfenne trois onces, exactemenl 
comme le grand mosataroun (mystron)^ (Ez-Zali- 
rawy). 

* Peut-etre aussi ponr ainsi que suit, quoique 

la capacite de ce dernier soit double. Le ms. 2006 porte 

- 260 X 5 o = i 3 ,ooo 'derhams — io k. 167,4. 

^ En effel, le djonch itcdiqj, egal au hoas (conge) d’Eliya, est 
forme de 6 xestes. Le bana^moun d’A^t^vab comprend egalement 
48 xestes, ainsi que la jarrc d*Antiocbe, 

* Le graud^ mystron d’binle d’EliyA pese, en eflfel, 3 onces {du 

Hoiim] =s 7q gr. 452 . — Le ms. d Oxford ecnl , sans 

points diacriliques. Cette mesure est la meme que le hardtoanioun , 
voir ci-aprM. 
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ixM*3 Qest, xeste, sextarius, setier. 

Xestes, id est sextarius,graece65cr7w5. — -Sextarius^ 
cochlearia (al. cotylas) 2. quse et Tryblia dicuntuf, 
Aiiidicunt sextarium habere ponclus librae et semis 
(App. aux CEuvres de Gaiien, De mensaris humidth 
ram), — Sextarius habet olei unoias 18; vini, un- 
, ci^ 20; meUis uncias 27 [Ibid,). 

Oribasi^s vero ex Adamantii sententia sextarium 
Itaii^um, vini quidem mensura uncias 2/i pondere 
iibram i ac uncias 8 habere. Mellis vero mensura 
libras duas^et dimidiam pendere [Ibid*]. 

Sextarius semi sextarios 2 (habet). quas et hemi- 
nas appellant. Hemina (Al. mina) habet cyathos 8. 
[Ibid.y De mensaris aridornm). — Sextarius cotylas 2. 
cyathos 12. Et hoc mode Grsecorum {durimi res 
metiuntur [Ibid.]:, — = Sextarius, mensura h^ibet coty- 
las pondere drachmas 1 20. Vocatur autem sextar 
rius apud ^Egyptios Inion [Ibid.^ Ex libris Cleop.^ 
De.ponderibus et mensaris). — Sextarius habet co^t 
las 2, quae et Tryblia (al. Tribana) dicuntur [Ibid.,, 
De mensaris liumidorum). — Sextarius olei uncias 1 8 ; 
vini, uncias 20; mellis, uncias 27 [Ibid.). — Sex- 
tarius habet iibram 1. uncias 8 [Ibid., Diosc., De 
mensaris humidoramy vini). — Sextarius habet un- 
cias 18 [Ibid.y aquae). — Sextarius habet libras 2 et 
(ah semis) uncias 3 [Ibid., mellis). Sextadus men-, 
sura quidem est cotylarum. 2. pondere vero drach- 
mas,, 120 pendit (Ibid*^ De mensaris et ponderibus). 
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Sextarius duamm iibrarum est (Saint Isidore de 
Seville). 

'Omar ordonna aux commandants des armees de 
soumettre les i^ens de rargent k une capitation de* 
quarante derhams par homme pubere, et les gens 
de Vor, h quatre dinars. L’impdt consistait, en outre, 
en deux mody de froment et trois qesl [aqsdt) d’huile, 
par mois, pour tout homme de la Syrie et du Dje- 
zyreh (Mesopotamie). En Egypte, chaque homme 
devait fournir, par mois, un ardeb (de ble) et un 
vetement, et heberger un musulman pendant trois 
jours (Baladory, p. 1 1 5 , Conguete de la ville de Damas 
et de son territoire; p. 182 , Armee de Qennasrin et 
de la contrie appeUe El "^AwdsemY 

Deux mody de bl4 et deux gest dbuile (Baladory, 
p. 161 , Conguete de Djordjoumahy 

Les habitants de I’Egypte furent soumis par 'Amr 
ebn el Asy a une capitation de deux dinars, par 
homme pubere; en outre, tout proprietaire de ter- 
rains cultivables devait fournir aux musulmans, 
pour leurs rations, trois ardebs de froment, deux 
gest d’hiiile, deux gest de miel et deux gest de vi- 
naigre (Baladory, p. 21 5). 

'Omar fixa, par mois, en faveur de chaque mu- 
sulman, deux mody de froment, deux gest d’huile et 
deux gest de vinaigre (Baladory, p. 46o). 

Traite de paix ecrit par 'x\bd el 'Aziz ebn Mousa 
ebn Nosayr en faveur de Todmir, roi des Goths, 
4 radjab de I’annee gi de Thegire : « , . .Todmir et 
ses sujets payeront chacun, chaque annee, un dinar, 
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quaitre m^aJd de bl^, quatre meadd d^oi^e quitre 
qest de mout de vin, quatre qest de vinaigre,' deux 
qest de miei et deux qest dhuile. Les esclaves acquit- 
teront la moitie de ce tribut (Casiri, BibL ar.-hisp., 

t. II, p. 106). 

Le qest, ch'ez les populations qui paiient le grec, 
est connu. Le qest, chez les Roum, contient un rail 
et demi et un sixieme ; ce qui fait vingt onces. Le 
qest antdliqy^ contient un rati et demi. Le rati est 
de douze onces. Le qest de miel est (egal i) deux 
ratls et demi (Yohanna ebn Serafioun, dans le 
Canon dAvicenne). 

Le qest dhuile est (egal a) dix-huit onces^ (Es- 
S^er, dans le Canon dAvicenne). 

QesL II est (6gal a) trois ratls, en prenant pour 
base du calcul le derham kayP. Quelques (auteurs) 
font fait egal i quatre rads* et dautres, k deux 
ratls. Le qest des Roam, a la mesure ^gale 

deux ratls et, au poids un rati et deux tiers ^ 

' t M . Je lis <[italiqae». 

* Si je ne me Irompe, le teste, dans I'edition romaine, porfe en- 
saite : « de vin , quatre-vingts ratls et, de miel, cent hint rails*. Ces 
contenances s’appliquent au madamioun. L’imprimeur a evidemment 
omis une ligne qui nous donnait ia contenance du qest en vin et en 
miel, el celie dn madamioun en huile. 

3 Cette expression doit designer le rati de Baghdad. EiiyA noils 
dit, en effet, que le petit qest de vin pfese trois de ces rails (de 
397 gr. 36) = 1 k. 191,78. 

* Les 4 ratls de 897 gr. 26 — i k. 589,04. 

® II ne peut-etre question ici que du rati roun^ = 817 gr. 808. 
Les 3 rails = 635 gr. 616; 1 | rati = 629 gr. 68. Ce dernier re- 
presente le xeste de vin d’EIiya. Comparez avec Cleopatre et Diosco- 
ride et surtout avec Textrait d'Oribase, On sail qu’une livre et 8 
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Pottr les choses seches, il pese, chevies Roum, huit 
onces*. On dit que le grand qest comprend q[uatre 
rails, au (rail) de Flraq^ et, dit-on, troisratls^ et 
le petit im double qoutouly (cotyle). Le double qod- 
touly ^quivaut a deux rails, a la mesure, et a un rati 
et deux tiers, au poids^. Le qest d’Antioche est egal 
a un rati et, en poids, a dix-huit onces. II est de 
vingt-quatre onces chez les droguistes. Quant au 
qest servant h mesurer les liquides, celui de i’huiie 
conlient dix^huit onces; celui de vin, vingt onces; 
cl le qest de miel, trente-six onces (Ez-Zabrawy). 

Ces mesures varient suivant les contrees, de 
menie que different les rails. Ainsi le qest, chez 
certains habitants du pays de Roum (Asie-Mineure), 
conlient, en vin, un rati et huit onces. Chez telle 
population de Tempire islaraique, sa contenance est 
de six rails, au ^ratl) de BaghdM®; c’est la le grand 

onces = 1 livre Les lao dracbmes egalent ainsi i | livre, en 
donnant a cette li\re 72 metqMs; 120 metqMs de 4 gr, 4i4 = 
529 gr. 68. — H est a propos de rappeler aussi que la livre appelee 
dImile (Voir Don V. Vazquez Queipo, 1. 1 , p. 5 o 8 et suiv.) etait a 
cede de vin ou d'eau : 1 9 * 7 C'est dans ce mSme rapport que se 
trouvent 2 et 1 y. 

^ 8 onces de 26 gr. 484 = 211 gr. 872. En rapprocbant de ce 
deinier chifTre les 629 gr, 68 que pese le xeste de vin, on trouve 
que les choses swhes dont parle Tauteur ne pesaient qae 4o kilogr. 
r hectolitre. II ne saurait done §tre question de ble. Comme on le 
verraplus loin, El "Antary altribueegalement 8 onces au xeste d’An- 
talyab (Salalie). 

* Voir p. 44 1 , note 4 * 

^ 397>26 X 3 = 1 k. 191,78 soil le petit qest de vin d’Eliya. 

* Comp, p, 44 1, note 5 . 

* 397 gr. 26 X 6 — 2 V. 383 , 56 . 
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qest; et chez daiUres habitants du meme empire- 
elle est de trois ratls. Ce dernier est le petit qest 
(Eliya). 

Dioscorides , Y, p. Ag. Le seller etant une 
mesure de vin de la contenance de vingt onces (Ebn 
el Baytar, traduction du D*" Leclerc, A, p. io4). 

Le qest est de vingt onces (Djirdjis, Escurial 
844). — Le qest dAntalyah est (egal a) [dix]^ huit 
onces. — Le qest (se compose de) trente estdr^. — 
Le qest ^attdry (des droguistes) equivaut 4 vingt- 
quatre onces (El ‘^Antary, Escurial 844). 

Le qest de miel pese un rati et un demi-ratl^ — 
Le qest est de trois rails et, chez quelques (popula- 
tions) , de quatre rads. Le qest roumy egale, a la me- 
sure, deux ratls et, au poids, un rati et deux tiers 
de rati {Menhcidj ed-denkkdn), 

Le qest se compose de sept ratls et demi [Ibid., 
sous Khoaroch), 

Le qest de miel pese deux ratls et demi; le qest 
d’autre mati^re, deux ratls (Mohammed ebn Isma'il, 
Commentaire de VArdjoiizali d* Avicenne). 

Qest. . . mesure [mekyal) contenant un demi-5cf^ 
[QdmouSj Oqidnos). 


^ 11 me parait evident que le copiste a omis le nombre « dlx ». 
Dans le texte , le mot csl au singulier apres juJUt ; oi’ on sait que 

le» noms de nombre eu arabe depuis trois jusqu a neuf regissent le 
pluriel. 

- Les 3o estdr reprcscntent egalement i -- rati ou i 8 onces. 

^ Au lieu de 1 ^ rati, il faut probablement lire 2 

* Le Qdmous evalue le sa a 685 }derbams; le qesl sera de 342 7 
= i k. o59,36. VOijtiiuos nous fournit la memc valuation du 5 a 
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Le qest est la moiti4 d’un sa (Maqrizy, Traite des 
poids et mesiires, note marglnale du ms. de Leyde; 
S. de Sacy, traduction, p. Sa, note). 

Le qest est (egal a) trois ratls. — Le qest est(egal 
a) quatre ratls. — Tabet ebn Qorrali a dit : «Le qest 
equivaut k quatre ratls; le qest de miel, a un rati et 
demi^. » — Le qest. Tabet a dit que cetait une me- 
sure [meiydl) contenant en huile cent quatre da- 
rakhmy^. — Sar les mesures et les poids leqaax des 
Arabes ^ : . . .Le qest est un demi-sd' [Madjmoaah 
fil hesdb). 

Voir qesth. 

Qestes, Zialtjs. 

Qesth, qui est le qest, a une contenance de dix- 
huit onces en buile; de vingt onces, en vin; et de 
vingt-sept onces , en miel (El ‘Antary, Escurial 844)®- 


pour les habitants du Hedjaz , adoptee par Ech-Ch&fe"y ; mais au sa 
des habitants de Tlraq etd’Abou Hanlfabil donne 1,028 - et i,o 4 o 
derhams. Nous aurons par consequent pour le qest de 5141 

derhams = 1 k. 589,04 ou 820 derhams = 1 k. 606,696. 

^ Voirp. 4 A 3 , note 3 . 

* II faut evidemment lire i44 darakhmy ~ 476 gr. 712 oule 
xesle plein d’huile. Le copiste a omis le nombre « quarante ». io 4 da- 
rakhmy negaleraient que 344 gr. 292. 

® La section precedente a pour litre : 5 iir les poids des mMecins 
accepts d Vananimitd par les ouvrages grecs. 

* On >oit que ce mot a conserve plus exactement que la 
pbysionomie grecque. 

^ Jene saurais terminer ces extraits relatifs au gest, sans rappeler 
que mon savant et regrette ami E. T. Rogers Bey a le premier 
signale [Unpublished glass weights and measures, Roy As. Society, 
1877) la ddcouverte d’eslampitles rondes en verre, ayant fait 
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t>oo Qa^h. 

t 

Qab. C’est un vase dont la capacite {qadr) egaie 
celle de la grande sohoradjah. On dit aussi qu il est 
egal au (Ez-Zahrawy). 

Qafalidn, 

Qafalidn. Le grand pfese cinq metqals ^ ; le moyen , 
quatre metqals^ et le petit, un demi-metqaP (Ez- 
Zahrawy). 

Qajlz. 

^Omar envoya mesurer la superficie du Sawdd^, 
qu on trouva de trente-six millions de djarib. II im- 


parlie de vases de meme matiere et portael , avec le nom du gou- 
verneur et queiquefois celui du fabricant , les mots : quart de qest; 
quart de qest^ pleine mesure demi-qest^ pleine mesnre; qest, pleine 
mesare. Ces estampilles remotitent a la fin du et au commence- 
ment du ii' siede de Thegire. Les gouvemeurs dont eiles font con- 
naitre les noms sont : *Obayd Allah ebn el Hahhda ( cite par Abou'l 
Mah^sen , Ebn ei Atlr, etc. ) , Hayyan ebn Chorayh , a qui 'Omar ebn 
'Abd Ei 'Aziz (qui regna de gp ^ loi de I’liegire) ecrivit de r^parlir 
enlre les Copies vivants la capitation due par ceux qui elaient morts 
(Voir Maqrizy, Description de VEgjpte, I, p- 77 ) et Temir Moham- 
mad ebn Bachr. — Le mot me parait correspondre exactement 
a Yinteper des Remains. (Cf. Don V. Queipo^ I, p. 6o3, note 173 ]. 

‘ 5 metqMs-darakhmy = 16 gr. 552 5 ou la moitie de Tonce du 
rail de Baghdad de 1 28 

* 4 metqals-darakbmy = i3 gr. 242 ou la moitie de I’once du 
rati du Bourn. 

^ ~ metqal-darakbmy = i gr. 65535 ou la baqelah d’Alexan- 
drie, etc, — Le qafalidne&i peut-etre un poids et non une mesure. 

* Ce terme designe la campagne de f'lraq; il est synouyme du 
mol rify usite en Egypte. 
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posa sur chaque djarib un derham et un qafiz- El 
Qasem a dit : (dl m’est revenu que ce qafiz etait un 
makkouk en usage chez eux et appele chdborqann, 
Suivant Yahya ebn Adam', cest le makhtodm hadj- 
djddjy (d'El Hadjdjadj) (Baladory, p. 269 )- 

Quant a la mesure de capacite, c’est, a Chiraz, le 
djarib, egal a dix qajiz. Le qc^z est (de) seize ratls^ 
environ, un peu plus, un peu moins, lorsque Ton 
mesure du froment, Le rati est de cent trente der- 
hams. Ce qafiz constitue une mesure a part; il a 
aussi une demie et un quart (D et E ajoutent : c<et 
un tiers »). Chacune de ces deux (dernieres) repr4- 
sente a elle seule une mesure. II existe aussi une 
petite mesure representant la vingt-qualrieme partie 
de ce qafiz. Le djarib et le qafiz dlstakhr sont la 
moitie du djarib (et du qefiz) de Chiraz. — Les me** 
sures d’El Bayda sont superieures a celles d’Istakhr 
da peu pres un dixieme et demi. — Les mesures 
de Kam Firouz et des districts adjacents sont les 
deux cinquiemes de celles d’El Bayda. — Les me- 
sures d’Arradjan sont plus fortes que celles de Chi- 
raz dun quart. — Les mesures de Sabour et de 
Kazeroun d^passent celles de Chiraz de six les dix. 
— Les mesures d e F asS sont inftrieures d’ un 
dixieme a celles de Chiraz (El Istakhry, de Goeje, 
p. i56). 


' Originaire tlTLl Koufah, ce savant recueillit et transmit un grand 
iiombre de traditions. II moiirat en Tan 2o3 de Thegirc (Cf. En- 
Nawawy, edition de W uslenfeld, p, 6ao). 

^ i 3 o X 16 = 2,080 derhams = 6 k. 426,78/1. 
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La mesure {kc^l) de Chiraz est le dj^ib (^l i) 
dix qafiz. Le qafiz contient seize ratls environ 

plus ou moins, suivant ce qui est mesure; 
mais en froment il pese seize ratls ( de 1 2 onces de 
10 j derhams chacune)^. Le qafiz y a une mesure 
[kayl] connue sous le nom de demi-^^^iz, de tiers 
et de quart de qafiz; chacune de ces mesures en est 
une fraction. Les habitants ont aussi une petite me- 
sure qui est la vingt-quatrieme partie de ce qafiz. 

— Le djarib et le qafiz dlstakhr sont la moitie du 
^arib et du qcfiz de Chiraz. — Les mesures de ca- 
pacite d'El Bayda sont plus fortes que celles dlsta- 
khr d environ un quart, et inferieures a celles de 
Chiraz. II en est de meme d’Er-Radjan [sic] et de 
Kazeroun : les dix mesures en donnent six de plus. 

— Les mesures de Fasa sont plus faibles que celles 
de Chiraz (Ebn Hauqal, de Goeje, p. 2 1 5-2 16). 

Eqlim de TlrAq. — Leurs mesures de capacite 
sont : le qafiz, (^gal a) trente mand; le makkouk, 
(egal i) cinq mand; et la hayladjah (egale a) deux 
mand^ Leur rati est un demi-/wann^ (El Moqaddasy, 
de Goeje, p. i 29). 

Eqlim d’Aqour^. — Leurs mesures de capacite 
sont : le meadd, le makkodk, le qafiz et la kdrah. 
Le makkodk equivaut k quinze ratls; le meadd en est 

^ C'est le rad maleklte de 128 derhams. Cependanl £1 Istakhry 
vient de nous dire que le rati eu usage est de lao derhams. 

* Au monn de 260 derhams, on a pour le qafiz de Tlraq 7,800 
derhams = 24 k. ioo,44> 

^ La Mesopolamie, c'esl-a-dire loute la conlrcecompri.se enlre 
rirAq et la Syrie. 


le quart. La kdrah contienl deux cent qparante rads; 
ie qafiz en est ie quart ^ et ie makkouk est le quart 
du qafiz. Leurs rails sont ceux de Baghdad (El Mo- 
qaddasy, p. i45-i46). 

Mesures de la Syrie. — Les habitants d’Er-Ram- 
leh ont le qofiz, la ivajlah, le makkouk, et la kayla- 
djah. La kayladjah contient environ un sa et demi^; 
le makkouk, trois kayladjah; la waybah, deux mok- 
kouk; et le qafiz, quatre ivaybah^, — Le qufiz des 
habitants d’*^Amman est da moitie dune kayladjah^. 
Le qafiz de Sour est (de la meme contenance que) 
le mody de Jerusalem^ (El Moqaddasy, p. 181 ). 

Le qafiz d’El Oayrawan contient trente-deux 
teumn : Ie teumn est egal a six meudd du Prophete^. 
— Le qafiz de TAndalos est egal k soixante ratls*^ 
(El Moqaddasy, p. 2 4 o). 

Le qafiz et le meudd de Maraghah sont (egaux 4) 
dix mand^ (El Moqaddasy, p. 38 1 ). 


^ i 3 o X 60 = 7,800 derhams = 24 t. too , 44 ; 128 y X 60 = 
7,714 y derhams = 28 k. 835 , 6 . 

^ De i,o 4 o derhams, ce qtdfait i, 56 o derhams = 4 k* 820,088. 
® \^e.qcijiz contient done 2 4 hajladjah, soit ii5 k, 682,112. 

* Soit 2 k. 4 io,o 44 . 

* II egaiepar consequent 24,960 derhams soit 77 k. 121,408. 

® Les G meudd du Prophete = 171 y X 6 = 1,028 y derhams 
^ 3 k. 178,08; ou 173 1 x 6 = J,o4o derhams = 3 k. 213,392. 
Corollairement le qafiz d’Ei Qayrawdn de 32 teumn = 32,91 4 y der- 
hams = 101 k. 698,56 ou 33,28o derhams = 102 k. 828,644. 
Comp, avec El Bakry. 

^ Si le rati est celui de Baghdad de i 3 o, Ton aura i 3 o X 60 
== 7,800 derhams = 24 k. ioo,44, comma pour le de ia 

Mesopotamie. Voir ci-dessus, note 1. 

* 10 mand de 260 derhams = 2,600 derhams = 8 k. o 33 , 48 . 
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Le qajjz d*Ei Ahwaz est (egal &) sept ttand db 
froment^ (El Moqaddasy, p. 4 i y). 

Mesures du Fares pour les arides : le qajiz de 
Fasa (equivaut a) six mand de trois cents (derhams) 
pour les grains [hoboub)^, Les amandes et Torge se 
mesurent au qafiz de six mand^. Le qajiz du riz, 
des pois-chiches et des lentilles est de huit mand^. 
— Le qafiz de Niriz (correspond a) trois rails de 
Baghdad^ pour Torge, les raisins secs, le qacTimach^ 
et ie dourah (mais). Le qajiz pour le froment est plus 
fort. — ' Le qafiz des habitants d*Arradjan est de 
dix mand, au grand [mandy (El Moqaddasy, p. 452). 

Qafiz. Le grand comprend vingt-quatre sd', soit 
vingt-quatre kayladjah ou huit makkouk, ce qui fait 
quatre-vingt-seize meadd, au meadd du Prophete^, 
que Dieu ie benisse et le salue! Au poids, il egale 


^ 260 X 7 == 1,820 derhams == 5 k. 623,436. 

® 3 oo X 6 1,800 derhams = 5 k. 56 i, 64 . 

® Le ms. C ajoule ; a Au mann de la Mekke. G. » En donnant avec 
Mohammad Baqer 260 derhams au mann ou rati de la Mekke, nous 
aurons 260 X 6 — i, 56 o derhams = 4 k. 820,088. Mais au mand 
de 3 oo derhams, nousaurons 1,800 derhams =5 k. 56 i, 64 . 

* S’il s’agit du meme mand de 3 oo derhams , Ton aura pour les 
8 mand 2,4oo derhams = 7 k. 4 1 5,52. 

® i3o X 3 = 390 derhams = 1 k. 2o5,022. 

® Ce nom, que M, de Goeje na pas explique dans son Glossairej 
ue se trouve pas dans le Traile des simples d’Ebn el Baytar. 

^ El Moqaddasy nous ditqae le mann d’Arradjau est (egal a) trois 
rads. Peul-etre est-ce la ce qu*il appelle le grand mand. 3 ratls de 
i 3 o = 390 derhams. L’on aurait done pour le qafiz de cette ville 
3,900 derhams = 12 k. o5o,22. ^ 

* Au meadd de 1717 derhams — 629 gr. 68, Ton aura pour ce 
(fajiz 5 o k. 849,28. 



deux rads («c). Le petit ijfafiz est au po^, a 
quatre rails (sic) (Ez-Zahrawy). 

Le (jc^iz est, chez ie plus grand nombre, egal a 
huit makkouk^; chez tel peuple, il est moindre 
(Eliya). 

(Du temps de Gosroes ebn Qobad) le qafiz pesait 
huit ratls^ (Mawardy, 6d. d’Enger, p. aSy). 

On raconte que le (jc^iz qu’^Otman ebn Honayf 
imposa sur les terres du Sawdd et dont 'Omar decreta 
Tapplicalion etait une mesure de capacite [mekydl) 
en usage parmi les habitants el connue sous le nom 
de cJidborqdn, Yahya ebn Adam a dit : wC’est (le 
meme que) le makhtodm hadjcljddjyn). Suivant quel- 
ques-uns, son poids etait de trente rails ^ (Mawardy, 
ibid,, p. 272; cf. ibid,, p. 3 o 4 ). 

A El Qayrawan et dans ses dependances, le qajiz 
est de huit rvaybah; la waybaJi, de quatre teamnah, 
et la teumnah, de six meudd, a un meadd plus fort 
[awfa) que celui du Prophete. Ce surplus donne 
pour le (jafiz entier une quantile de’^douze meadd, 
Consequemment le qafiz entier d’El Qayrawan [qa- 
rawy) est de deux cent quatre meadd, au meadd du 
Prophete; ce qui fait, a la mesure {kayl) de Cor- 
doue, cinq qaf izmoins six meadd^ (El Bakry, edition 

* D'aprfes Eliya, le makkouh condent en vin 2,4oo derhams = 
7 k. 4 i 5 , 52 ; ce qui donne pour le qafiz 69 k. 324»i6. 

^ i 3 o X 8 = i,o 4 o derhams = 3 k. 213,392. 

* i 38 X 3 o = 3,900 derhams = 12 k. o5o,22. 

* Au meudd de 171 -flerhams, on aura pour les 2 o 4 meudd du 
Prophete ou le qafiz d'El Qayrawlm 34 » 97 i j derhams = 108 k. 
o 54»72 et pour le meudd de celteville 182 ^ derhams = 629 gr.68. 
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de Slane, p. 36-127; Quatrenaere, dapres le matid- 
scrit n® 58 o, dans Notices el extraits des mcamscritSf 
XII, p. 475). 

El Qayrawan. Le qafiz dhuile, chez les habitants 
de celte viiie, pese trois ratis/o^oZy^ (El Bafcry, 

p- 27)- ^ 

Baghayah. Le <jofiz de Ihuile est qarawy 
d'El Qayrawan) : ii est le cinqui^me dun rot' de 
Cordoue 2 [El Bakry, p. 1 45 ; Quatreinere, loco dt , 
XII, p. 596). 

Le qafiz est egal a cent vingt rads^ {Kddb el fcduy, 
fol. 12 V®). — Soixante (f^iz font un keurr [Ibid,, 
foL 28 r®). 

Les hafiz ou vases dans lesquels on mesure les 
diverses especes de froment, sont aussi differents. 
Le kajiz de la ville de Chayzar renfenne seize sanbal^. 


— En ce qui regarde les 1 5 qafiz de Cordoue moins 6 meudd^ le 
textc n est pas trfes clair. Ces 6 mendd doivent-ils etre retranches des 
2 o 4 meudd du qajh d'El Qayrawin ou des 5 qafiz de Cordoue et 
par cons^uent ajoutes aux 2 o 4 qui deviendront 210? Cette derniere 
hypothese , conforme au sens litteral , me pirait preferable et nous 
auroDS 42 meadd (de 171 7 ) =7,200 derhams = 22 k, 

246,56 pourle^o/'u de Cordoue. 

‘ D’apres El Moqaddasy, le rail foljolj ^tait de i 4 o derhams. 
Nousaurons done pour le d’huile 420 derhams = 1 k. 297,716. 

* Ce qui donne pour le rot' (arroba) d*huiie, de Cordoue 6 k. 
488 , 58 . 

* i 3 o X 120 = 1 5,600 derhams = 48 k. 200,88. 

* Cf. Caficiam dans le Glossaire de Ducange ( Gloss, mediee et in- 
fimes latinitatis . t. II , p. 1 7 ) et Cafisa et Caphisus et Caphitim, p. 1 34 , 
oii Ton peut voir qae ce mot est entre dans la latinite du moyen Sge 
par le commerce avec les Arabes d’Espagne et de Sidle. Behrn. 

Voyez cahier de fevricr-niars-avril 1886 , p. 176, note 5 . 
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€t c est le minot conventionBel el codou sous le 
npm de c^hayzary, renfermant sept rolls el demi* — 
Le hafiz de Hamah esl plus petit que celui de Chay- 
zar; il ne renferme que deux simbiiL — Le fro/Jz de 
Hims est le meme que celui de Hamah (En-NabrSwy, 
Behrnauer, Journal asiatique, oct.-nov. i860). 

Annee 2 o 4 - El Mamouu adopta (dans le Sawad) 
le qafiz mol/iam qui contient dix makkouky au mah 
kouk harouny (d’Haroun er-Rachid), mesure comble 
(Ebn el Atir, ed. de Tomb., VI, p. 2 54 ). 

Aunee 207. La cherte fut telle dans TTraq que 
le qajiz de froment, au {q(tfiz) harouny, seleva i 
quarante derhams et jusqu’a cinquante derhams 
(Ebn el Atir, ed. de Tomberg, VI, p. 272). 

Le qafiz qui est en usage aujoiird’hui dans TAndalos , 
dans notre canton, et qui est celui de Seville, se com- 
pose de vingt qadah. Le qafiz de Sebtab (Ceuta) 
comprend quarante qadah. — Le qafiz, qui equi- 
vaut chez nous a vingt qadah, est egal a deux wasq. 
Le wasq se compose de soixante des sa du Pro- 
pliete Voir sous Qadah^ (Ebn El Djyab, Escurial 
829). 


* Les mss. C. P. et B. portent . Tornberg. — me pa- 
rait etxe la bonne lecon. Gf. sous Dawwdr, 

* Si Ion adopte ici pour le le poids de 5 rails de 128 der- 
bams, on aura 682 j derhams ou 2 k. i 09 , 3 o 34 f. Les 60 ou 
le uoscy ega^eront 126 k. 558, 208, et ies 2 wcisq ou le qafiz de Se- 
Mile sera egal a 253 L ii6,/n6. 

^ B apres la valeur donnee au (jadah par Ebn el Djyab ou 0“®®, 
1 4 i25o337'78, qafiz (01 les i;o qadah) egalera o‘“'^%2S2 50087 
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Ses paroles^ : Ce qai fait six qafit H nn quart 
qafiz, 'Abd El-Wahhab *^ a dit : (cJ’ignore de qudie 
mesure (rauteur de la Rhdlah) a entendu parier, 
car cette mesure nest pas connue cliez nous, k 
Baghdad, ni dansTlraq, absolument. Use peut qu’if 
ait eu en vue le qufiz du Maghreb et de TAndalos; 
je dirai plus : telle a et6 sans aucun doute son in- 
tention. Jai vu, en elFel, cette mention faite par Ebn 
Habib a savoir que les cinq wasq equivalent k trente‘ 
qafiZy au qafiz de Cordoned En somme, il ny a 
pas de divergence d’opinion sur sa valeur. Dieu est 
plus savant! ». — Abou Mohammad Saleh® a dit : 
« Ce qui nous fait reconnaitre I’exaclitude de ce cal- 
cul, c’est que le qafiz^ se compose de quarante-huit 
sa’^ (Commentaire El Menhddj , de la Rdsdluh d’Ebn 

^ Je rends ainsi Texpression qui designe les propres termes 
deTauteur, cest-k-dire d’Ahou Mohammad *Abd Allah ebn Abi Zayd. 

* II s’agit prohablement du qady 'Abd El Wahbab m^tionne dans 
le catidogue des livres en usage dans le Maghreb {Hadji Khalifab, 
edition Flugel, tome VI), comme auteur d’un commentaire sur la 
E^sdlah, 

^ Peut- 4 tre 'Abd el Malek ebn Habib ebn Soiayman ebn Harodn 
Abou Manvan es-Solamy, dont la biographic est donnee par £d- 
Dobby (&btion Codera, n® io 63 ). II est mort k Cordoue en 2 38 
ou 239 de rbegire. 

* D’oii le wasq egal a 6 qafiz de Cordoue. On salt que le wasq 
comprend 60 sd\ Si Ton adopte le jd* de 5 ~ rails de 128 derhams 
(rati des Malekites), on aura pour le wasq 682 |- x 60 = 40,960 
derbams = 126 k. 558 , 208 et coroUairement pour le qafiz de Cor- 
doue 6,826 ~ derbams = 21 k. 093,084 f- 

® Autre commentaleur, cite dans le catalogue des livres en usage 
dans le Maghreb, de la Resdlah d’Ebn Abi Zayd. 

® II Taut sans doute lire wasq. 

’ H s’agit ici du sd' de Fez (Voir sous Sahfah ) , dont les 48 = 60 
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Abi lai^Ay Bibl. nationale de Madrid y n^. arabe, 

Ggi36), 

Annee Siy. Grande cherle a El Qayrawan : le 
(jofiz de ble, a la mesure de Gordoue, atleignit un 
metqM dor (Ebn Adhari^, ed. de Dozy, p, 200). 

Le qafiz est egal k douze sa^ (Moliammad ebn 
Isma^il, Commentaire de YArdjouzah d’Avicenne). 

En Tannie 268, la disette fut extreme (en Ifri- 
qiyah), et le ble se vendait a raison de huit dinars 
le qafiZj mesure qui equivaut a un ardeb et quart, 
mesure egyptienne^, (Ebn Khaldoun, Histoire des 
Berbkres, ed, deSlane, I, p. 420)- 

Qafiz . . .mesure de capacite equivalant a huit 
makkouk ou douze sa^ [Qdmous). — . . .Le niak- 
kouk contient un $a et demi [Oqidnos). — . . .Le 
qafiz contient huit makkouk chez les habitants de 
riraq ( Td^ el 'arows), 

A Baghdad, le (jofiz equivaut k deux [sic) mah 
kodk (El Qalqachandy). 

Le qafiz est 4 gal 4 huit makkouk et ie makkouk, 
a un sa et demi, soit cinq kayladjah^; cest la me- 

sa legaux ou clu Prophete. — On a d' autre part 6 ~ X 48 

(5a') = 3 oo sd* = 5 was(i de 60 sa legaux. 

* Ebn *Adary de Maroc ecrivait vers 699 (1 299 de J.-C.). 

* 12 sa de 685 \ derhams (au rati de I auteur, de 128 ~) — 
8,228 - derhams = 28 k. 424i64. 

^ Ce qajizj a raison de 28,800 derhams ou 88 k, 986,24 Tar- 
deb, serait egal km k, 232,8. 

* Le sa est evaiue par le Qdmous a 685 7 derhams. Le qajiz se 
Irouveainsi egal a 8,228} derhams == 20 k. 424,64. 

® Au lieu de 5 , nous devons supposer quit faut lire 3 . Voir sous 
Jtiahhouh. * 
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^ sme de eapaoite des habitants de 
Poids et mesnres y note du ms. de Leyde; S. de Sacy, 
traduction, p- 5 i, note). 

J ai conserve d Vlrdq son derham et son qafiz (Tra-- 
dition du Prophete, apud Maqrizy, Description de 
l’^gypte,\, p. 76). 

Le gafiz conlient huit makkouk et le makkodk^ 
un sa et dead {Kanz~Ayny, 2® parlie, p. 5 /i, 253 ). 

Le gafiz hdchemy ou hadjdjddjy est 6gal au sa du 
Prophete, a huit ratk, a quatre mand. Voir sous 
[Readd el mohtdry 

Le gafiz est eged k quatre rath. — Le gafiz con- 
tient huit makkodk, lesquels font vingt-cinq (51c) 
mann^. — Sar les mesares et les poids legaux des 
Arabes : Chaque gafiz se compose de huit mak- 

kouk; le makkouky de trois kaj^adjah. La kayladjah 
a un poids de six cents derhams^. — El Azhary a 
dit : . . .ie gafiz egale huit makkouk; le makkouk, 
un sa et demi [Madjmouah fil hdsdb). 

he gafiz egale huit makkouk^ (El Djabarty). 

Le gafiz (pese) douze mille quatre cent quatre- 
vingts derhams^ (Feuillet de garde du n® loid du 
suppl. arabe de la Bibl. nat.). 


’ Les 2 5 mann repondraient k 5 o rails. 

* Soil i 4 , 4 oo derhams ou 44 k. 493,12 pour le qajiz, 

® D'apr^s El Djabarty, le makkouk = 3 kaylak el la kaylah, j monn. 
£n faisant le maun de 260 derhams, on aura pour la haylah 4S7 ~ 
derhams , pour le makkouk 1,462 \ et pour le <iafiz 1,170 derhams 
= 36 k. i7o;66. 

* Cest le poids du qafiz de macA ou de lentilles des docteurs 
hanafites. 


Dans le KHdboal ^ayn^r dictionnaire arabe d’un 
grand renom parmi les Arabes d’Espagne, on lit que 
le hafiz, d’ou Fespagnol cahiz, etait une mesure pour 
ies grains contenant 48 muMy chaque kajiz etant 
egal k li sa^ et chaque sa equivalant a 4 madd. Ac- 
tuellement ie mudd ou almad comme on Tappelle en 
Espagne, est la douzi^me partie du boissegu, et le 
cahiz n est plus employe comme mesure de capa- 
cite, mais comme mesure d’4tendue. On s’en sert 
pour designer ime pifece de terre pouvant recevoir 
fanegues (boisseaux) de ble en semence (Gayan- 
gos, Hist, of Mahom. dyn., I, p. 5 o 2 , note 8 ). 

Edouard Bernard [De mens, et pond., p. 65) dit, 
en citant des dictionnaires et des manuscrits arabes, 
que le cafiz contenait 12 saas ou 48 mudds, et pe- 
sait 64 rotls^. Ces auteurs (p. 66 ) assignent aussi k 
i’artabe 128 rotls ou deux cafiz (Don V. Vazquez 
Queipo, loco cit, I, p. 36o). 

Cleopatre dit expressement que le metrites syrien , 
c’est-a-dire le pied cube, valail 60 sextaires ou 
exactement le cafiz [Ibid., I, p. 364). 


* II s’aglt probablement de Tabrege de cet ouvrage par le gram- 
mairien A.bou Bakr Mohammad ebn El Hasan ebn Modhedj ez Zo- 
baydy el AnJalosy, mort vers 38 o (Comm. 3 i mars 990). Cf. Hadji 
Khalifab, V, p. 122, et Tddj eVarouSj 11 , p. 365 ). 

* B faut sans doute lire 12 sa. 

^ 64 rads de i 3 o derbams = 8,820 derbams = 2 5 k. 707,136. 
Au rad de 128 } derbams, on aurait 8,228 - derbams = 25 k. 
424,64. 
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Qollak, 

La qollah pese dix fali^ah ^ ; ce qui fait trente 
ratk de Balad^ (Eliya). 

La qollah d’huile est egale k cent vingt ratls ^ et i 
six iarres de vinjrt ratis chacune^ (Guide du Kdteb, 
fol. 128 r^). 

Les deux qollah equivalent approximativement a 
cinq cents ratls de Baghdad® (Abou Chodja'). 

Les deux qollah representent un volume dune 
roud^e et quart de long sur autant de large et de 
profondeur. Au (rati) de Damas, leur equivalent est 
de cent huit ratls et un tiers®, chiflFre determine 
d’apres lopinion d’Er-RMey, suivant laquelle le rati 
de Baghdad est de cent trente derhams. Elbn Qasem 
(Keijzer, Precis de jurisprudence masulmane selon le 
rite chdfS'ite, p. 66). 

Abou 'Obayd ebn Harbawayh (quon prononce 
aussi Harbouyah) et Ibrahim ebn Djaber, chaft'iles, 

^ Ce mot se troave saos points diacritiques dans !e tnanuscrit de 
Paris. Peat- 4 tre faut-il lire iwaJlS tjolaydjah. Cf. p. 429, note 2. 

* Le rati de Balad (ville ancienne snr le Tigre, k sept para- 
sanges au nord d*EIl Mausel) etant de 420 metqals on 600 derhams 
= 1,853 gr. 88, on a pour les 3 o ratis ou la qollah [pleine de vin) , 
55 k. 6 16, 4 * 

’ 120 rads mesrys de i 44 derhams = 17,280 derhams = 53 k. 
391,744 pour la qollah d’huile; ceile de vin contiendrait ~ en sus, 
c’est-ii-dire Sg k. 3 2 4, 16. 

* Comp, sous Djarrah et ci>dessus, p. iSy, note 3 . 

® D’oii pour la qollah (d*eau) 280 ratls de i 3 o = 32 , 5 oo der- 
hams = 100 k. 4 18,5. 

** D'oii pour la qollah 54 7 ratls de Damas de 600 derhams = 
32,5oo d.-rhams = 100 k. 4i8,5. 

Tn. 3o 
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fiirent les premiers qui fixerent la contenance des 
deux qollah en cinq cents rails de BaghdM. Ds furent 
ensuite suivis par les autres docteurs de noire jrite. 
Ainsi Ta rapporte i’ auteur du Hdwy. Ech-Chafe'y en 
a rapporte la capacite en ratis egalement; mais la 
relation la plus notoire est que cet im^ la fix6e k 
cinq qerbah (outres)^ (En-Nawawy, Biographical dic- 
tionary, p, 746-747). 

Deux qollah Equivalent a peu prEs k cinq cents 
rads de Baghdad (En-Nawawy, Menhd^ et-tdUbin, 
Edition Van den Berg, I, p. 12), 

Qollah, mesure pour les liquides, egale, suivant 
les Chafe^^ites^ k deux cent cinquante rails de Bagh- 
dad [Madjxnd el anheuCf p* 19). 

La qollah contient quatre qesL — Sur les mesures 
et les poids Ugaux des Arabes : La qollah est un vrase 
en usage chez les Arabes. Les deux qallah Equivalent 
a cinq grandes outres, pour les traditionnistes ; a 
cinq cents rails de Tlraq ou, a-t-il Ete dit, 4 six 
cents, pour les juristes {Madjmouah fll hdsdb). 

La contenance [nwqddr) des dewL gollah^ en rails 
de Baghdad, est de cinq cents rails, et, en mesrys, 
de quatre cent quarante-six rails et trois septiEmes 
de rati® (Ed-Dahaby). 


' D’aprfesle Madjma el anheur (voir sous Qerhah)^ la contenance 
de la qerbah est de 5o mami , soil i oo rails. Les 5 qerbah ou les 2 
qoUah = 5oo rails ct coroKairement la qollah = 260 rails, 
f X lU = 5oo X 128 i 
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ifX^ Qol^ylah, « petite ^o//aA». 

Aj^h. La niesure [kayl) de Tbufle appalee 
par let habi^nts qolaylah; elle e^iyaut a cent doi^e 
onces- Daj^ de qentar, y ^ vingt qolayhh^ (E3 
Bakry, ed. de Slane, p. 1 13). 

JJUj* QanqaL 

Le qmqal enftn contient quatre makhodk^ {Eliyk)» 

Sedjelmasaii. Leur mody eqnivairt: k d^uze (fm- 
qal^; le qanqal, k buit zaHdqah, et k xalldqahf A 
huit meadd, au meadd du Prophete® (El Bakry, 
edition de i^ane, p. 1 5 1 ; Quatrem^re , ms. arabe 
n® 58o., dans Notices eteadraits des manuscrits , XJl , 

p. 

Le qanqal 'cst la moitie d*un erdabb^ {Tndj el 
^arem, sous Erdabb), 


^ connai&saut .pas Tonce d'Asilah , je I'^i suppose^ A 

ceile de Maiilah , ce ^ui me donne pour la qolajlah 112 X 1 5 der- 
hams = 1,680 derhams “5 k. 190,864- Les 20 qolaylah = 
33,600 derhsuns ou ie qentdr. On a vu cependant (piede qenUb'de 
Maiilah ,(d'Ar^cliqoul.et de Nakour) etait de 33, 000 derhams. Je 
suis dope porte a croire qu*El Bakry nous a donpe un chilFre rond 
(20) au lieu de 19 

® XiC ms. de Gotha porte JjJS ou JljLss. 

^ makkoiih /dfdiya pesant, plein de via, 3 , 4 00 derhaips, nous 
auronspourle <^anqal plein dece meme liquide 2,400 X 4 == 9,600 
derhams = 39 k. 662,08. 

* Quatremere a In (far^al. 

® On a poor Je qanqal 64 meadd du Prophete. 171 ~ X 64 == 
10,971 7 derhams ^ 33 k. 899,62 ou i 78 | X 64 = 1 1,093 J der- 
hains= 34 k. 276,181 y. 

® JL’ardeb du TadJ el ^arous etant egal , d’apres mes calculi , a 

3o . 



QoMpds, xitados, «cyathe». 

Cyathus, graece xvaOos (Appendice aux OEuvres 
de Galien, IV, p. 276). — Cyathus habet chemas 
parvas vei mystra parva 2 [Ibid., De mens, humid.). 

— Cyathus habet (ol.) drach. i2;{vini) drach. 12 
scrap. 4 ; (meliis) unc. 2 drachm. 2 [Ibid.). — 
Cyathus habet drachmas 1 o sive unciam 1 \. Sera- 
pulos 3o, obolos 60, lupines go, siliquas 180, 
aereos 480. Est autem cyathus sexta pars cotyles 
[Ibid. , Ex iibris Cieop. , De pond, ei mens. , IV, 276). 

— Cyathus (habet) cotyles sextam partem [Ibid.,). 

— Cyathus habet mysti'a 4 [Ibid., De mens, et pond, 
veterin.). — Cyathus mystra 4 ut sit mystrum unciae 
dimidium [Ibid.). — Cyathus habet chemas parvas 
vel mystra parva 2 [Ibid., De mens, humid., IV. 
p. 277). — Cyathus habet (olei) unc. 1 (vini) 
drach. i 3 scrap. 1; (meliis) drach, 18 [Ibid.). — 
Cyathus id est sexta pars cotyles, aequat unciam et 
semis et scrupulos 4 [Ibid., Dioscorides, De mens, 
humid.). — Cyathus qui est sexta pars cotyles, habet 
unciam i | [Ibid., Aqnee). — Cyathus (meliis) ha- 
bet unc. 2 et drachmas 2 (al. “). Cyathus est drach- 
marum 10 [Ibid., De mens, et pond. , 1 W, p. 277). 

Cyathus sextarii pars est sexta (Saint ^piphane). 

69 k. 917>76 ou a 76 k. 273,92 , suivaot que Ton adopte pour la 
contenance du meadd da Prophfete 171 - on 178 ~ derhams, nous 
aurons pour ce demi-ardeb ou !e qanqal 34 k, 958,88 ou 38 k. 
136,96. 

^ Telle est la veritable transcription du grec. On rencontre aussi 
et , en outre , toutes les formes estropi 4 e$ par les copistes : 
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Cyathi pondus decern dradbmis app§jqditur ^ qui 
etiam a quibusdam cuatus dicitur (Saint Isidore de 
Seville). 

QoHatod 5 , une once et demie (Yohanua ebn S^- 
rafioun, dansie Caaon d'Avicenne). 

Qomtods d^huile, douze darakhmy; de vin, une 
once et demie et une darakhmy et un tiers; de miel, 
deux onces et quart (Es-Saher, dans le Canon d’Avi- 
cenne). 

QoHdtods* ou, suivant une copie [qdbods]. 

C'est une mesure {k^l) contenant ime once et demie 
(Ez-Zahrawy). 

A la dose de trois cyathes Diosco- 

rides. — A la dose de trois verres 
Dioscorides (Ebn el-Baytar, traduction du docteur 
Leclerc, A, p. loi et 190 ). 

QoMnoas (lire qoudtous) est 4gai a trois onces. — 
Qoudnous (sic) d’huile, douze darakhmy; de vin, une 
once, une demie et un quart; de miel, trois onces 
et quart^ (El 'Antary, Escurial 844). 

Qardnous (sic) 4gale trois onces. — Qardbuch 
(sic) egale une once et demie (Menhddj ed-deakkdn). 


(Ms. do Gotha, n® 2006 » , 
(voir ces mots), et m^me 

/ Les copistes arabes u etaient pas les seuis a estropier les noms. 
On lit dans Tedition que j ai sous les yeux une note g ainsi con^ue : 
« Al. casatas; al. caulacus: al. causaius, Cuatom quidem Arabes banc 
mensuram vocant. > 

® Dans le manuscrit de la BoJieienne on lit 
* Au lieu de 3 ~ onces , il faut evidemment lire 2 Avec cette 
rectification, on a : pour Thuile, 12 darakhmy de 3 , 3 100 ou if 
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Le qondnous sic] eqnivaat h sfat metqMs ^ 
niouakfi^l h^db). 

Qouanods, 

Voir 

Qouteulds. 

Qouioulds une copie porte qoMious, — 

II est egal k cinquante-quatre onces kayl^ (Ez-Zah- 
rawy). 


4^^ Qowlott/y, XOT6A37, eolyle. 

Cotylan id est heminam^, grsece xotvXnv (Ap- 

oace de 26 gr. 484 (car il s’agit d’onces du Ronm) =i Sg gr. *^26; 
poor ie vin , 1 1 once donoerait 46 gr. 347 ; ^ 1 i once 

el -i Qtf i3 i drachirie& =^= 44 gr. i4 settlement; pour te 2 -J 

onces = 59 gr. 689. 

* 6 metq^ de 4 gr. 4i4 — 1 once da Roum = a6 gr. 484* 

* Farait ^tre Vaccusatif pluriel de xotvAj? ou une forme augmen- 
tative. 

^ Quoigueks trois points manquent, il faut evidemmeat lire^im 
^ comme 4® lettre. — Le manuscrit d*Oxford 4crit 

^ Faul-il voir ici une erreur du copiste? 54 onces kajl oii du 
rati de Baghdad (de ia8 derhams) = 1 k. 787,67. Cependant 
54 onces du B»ufn :==; 1 k. 43o,i36; ce qui est le doulde da :xeste 
de miel, mesure qui a du certainement exister et qui etait egale a 
5 colyles. 

® Void ce qu on lit relativement k Vh4mine dans TAppendice aux 
CSluvTes de Galien : t Semisextarios qooset Heminas appettant.— He* 
mina (al. mina) habet cyathos 8 (£)e mens. arwl.J, — Hemina id 
est colyia uncias 10 (Liosc. De mens, humid. , vini) — Uemina qusB 
et cot]d&est habet uncias 9 [Id. ik.^aquccy.— ^Hemina (meliisyhah^t 
libram x et unciam 1 et semis (Diosc. , mellis). — On lit auasi dans 
Vazquez Queipo (1, p. 5o7-5o8) : Pour fixer enlin le rapport exact 
qui existait enlre les mesures cubiques attiques el romaines , Galien 
nous dit plus loin que des douze onces de capacity qui , d apres ce 
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peadiee aux OKavres de Gadien* IV, p- 275).; — 
Gotyla sive trybJium, nam idem sunt, habet mystra 
magna 3 , acetabula U [Ibid. De mens, humid.). — 
Cotyk habet (olei) uneias 9; (vini) uncias 10; (ineb 
iis) uncias i 3 et semis [Ibid.). — Proprie Vero 
Graeca cotyia olei pendit libram i. Cotyla Italica 
pendit olei uncias 8, vini uncias g [Ibid., De pond, 
et mens.). — Cotyie, mensura quidem habet cyathos 
6, pondere vero drachmas 60, uncias 7 et semis, 
scrupulos 180. obolos 36 o, iupinos 54 o, sili- 
quas 1,080, aereos 2,880 Ex libris Cieop., 

De pond, et mens.). — In Georgicis inveni colylam 
trium esse quartarum sextarii [Ibid.). — Cotyie ha- 
bet uncias i 2 , acetabula 2 [Ibid., De mens, et pond, 
veterin.). — Cotyie eamdem mensuram continet 
quam tryblion (al. Tribana) [Ibid., De mens.hamid.). 
— Cotyie habet cyathos 6, pondere vero drach- 
mas 60. Colylam Attici etiam Tryblium appellant 
[Ibid., De mens, et pond.). 

Cotyla dimidium sextarium continet (S. Epipbane). 

Cotala hetuiaai est habeas cyathos sex. , . Hemina 
autem appendit libram unam , quae geminata sexta- 
rium facit (Saint Isidore de Seville). 

Le qodtoufy (contient) neuf onces ^ ( Yohanna ebn 
Serafioun, dans le Canon d’Avicenne). 

q.u ^ avail deja dit dans un autre passage, composaienl Tbemine ou 
livre mi$rique^ la cotyie attique n'en conienait que neuf, et que ces 
neaf onces de capacity equivaiaieot a sept et demie de poids. Ga- 
lien, De compos, medic., livre V, c. vi. 

' Bien que le texle imprime du Canon porte «sept onces*, nous 
savous quit faut lire « neuf onces «. 
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Le qoiitouy (^zc)d'huile (pfese) neuf onces; de vin^, 
dix onces, et de miel, treize onces et demie (Es-Sa- 
her, dans le Canon d'Avicenne). 

Qoutonly. C’est, k la inesure, un rati et, au poids, 
dix onces Dans quelqnes viiles du pays de jR^uto 
(A sie Mineure), il est, a la mesure, ^ai k neuf 
onces et, au poids, k sept onces et demie II repre- 
sente six cyathes. Le qoutouiy d’^AIayah^, iauteur I’a 
mentionne dans le tableau, panni les tnesures des 
liquides^. — Le double qoutouiy equivaut a 

deux ratls, i la mesure, et k un rati et deux tiers, 
au poids (Ez-Zahrawy). 

Le qoutoMy est (%al a) sept^ onces (Avicenne, 
Canon, Pharmacop6e). 

Le qoutouiy est egal k dix onces (en vin’) (Eliya). 

Dioscorides. Une cotyle de vin (Ebn el Baytar, 
traduction du Leclerc, A, p. ijk), 

Le qoiiioiily. 11 y en a ^galement deux; fun pour 

' 9 • 7 T •• onces (ou la livre) : lo. II s’agit, comme on le 
voit, de la livre mitriqae dhuile, Cf. Vazquez Queipo, t. I, p. 5o8 
et suiv. Le metrologue espagnol dit (p. 5o8) : «La colyle attique 
etait, dapres Gaiieo, ies neuf douziemes de rhemine romaine , el 
ces neuf douziemes pesaient sept onces romaines et demie. Tout ceci 
est completement vrai en se rapportanl au poids da vin ou de Teaii 
de pluie , qui etaient les liquides employes par tous ies metrologues 
ancieus dans la determination des mesures cubiques ». 

^ Comp, ci-dessus ce que dit Cleopatre. 

® Cette viile, qui fait actuellement partie de TEyalet d'Adanah, 
euit comprise, du xi* sifede au milieu du xin', dans ies Etats des 
s^tans seldjouqides dTconium, sur le littoral, an N. O. du royaume 
d’Armenie, 

* Nous ne possedons pas ce tableau. 

® Voir p. 463, note i. 
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fhuile : il contien^ neuf onces; l^utre popr : 

sa contenance est de dix onces (Ejirdjis, Escurial 

844). 

he (joutoMy est (egal i) neuf onces et, dit-on, k 
uri rad» — Le qoutouly contient neuf onces d’huile, 
dix onc^ de vin et treize onces et demie de miel ^ 
(El ^^Antary, Escurial 844). 

Qartouly (szc)^, neuf onces. — Le qartodly (szc)^, 
sept onces ^ [Menhadj ed-deukkdn). 

Le qoutouly {iffoivmt a) un rati et demi (Moham- 
mad ebn Isma'il, Commentaire de YArdjouzah d’A- 
vicenne). 

Le qoutouly (est egal 4) neuf onces, — Le qoAtouly 
(est 4gal a) un demi-qest^ [Mammon ah fil hhdb). 

Qodtil, «cotyle». 

Le qoutil (est egal 4) soixante et douze metqals^ 
{Ma^mou'ah fil 

^ La cotyle de vin = 364 gr. 84 , car il s’agit d*onces du Bourn. 

* La note prec^ente donne le contenu de la cotyle en vin ; la 
cotyle d’huile = 238 gr. 356 et celle de miel, 357 

® D’apres les mss, de Gotha, n®* 20 o 5 , 2 ooj; qarhoudfy dans 
le n® aoo6. 

^ lei le qontouly est range sous la lettre alef. Le ms. 2oo5 ecrit 
2006, et 3007, 

® Evidemment le copiste a ecrit <tsept» pour cneuf*. 

® La moitie du qest de 20 onces =; 10 onces ou la cotyle de vin. 
— D’aprta Tahet ebn Qoirah [Madjmoaahfil kesdb) il contient en 
huile i44 darakhmy, dont la moitie est 72 darakhmy ou metqals, 
c*est-ii-dire la contenance du qoutil, comme on va le voir, Les 72 
drachmes d’huile ont pour coroliaire les 10 onces (ou 80 drach- 
mes) de vin. 

’ Ces metqals sont des darakhmy. Voir la note precedente. 
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Qirdi^. 

Le qirdt est une mesure sous-double du kadah : 
il ea est la trente-deuxieme partie^; asRsi I'ardab 
contieM quatre-vki^t-seize fois t^ente-deux qirdts ou 
trmsjMiilie soixante et douze qirdts (MabiBOud Bey^ 
loco cit, p. i8). 


Qayima, 

Qayioan. II contient dix ratk (Ez-Zahrawy). 

Kdrah. 

Mesopotamie. La kdrah (est 4) deux cent 

quarante ratls^ (El Moqaddasy, p. i45). 

La kdrah est egale, chez tel peuple, 4 seize mak~ 
kouk ^ ; chez tel autre , elie a une capacity diff^rente 
(Etip). 

La kdrah est egale a un trenti^me de keurr, — 4 
deux qafiz, — a quarante-huit kayladjah, — 4 cent 
quatre-vingt-douze — a deux cent quarante 
rads [Kdidh el hawy, fol. q et suiv.; lol. 28 et v"). 


‘ On a deja vu ce terme, qui siguifie en general ^ de toute chose » 
designer une monnaie et aussi un paids. 

^ ^ - =: 20 J derhams = 64 gr. 3708 

^ Dans le ms. d*0\lbrd 

* 1 28 ~ X 24© = 3 o ,857 7 derfaaois = qS k. 34 a, 4 ; ou i3o X 
34 o ~ 3 20a derhams = 96 k. 4©*, 76. 

® Le fnedikaak dont parle ie Melroptduain de Neslbe contient 
3 , 4 oo derhams de \in. 2 , 4 oo X 16 = 38, 4 00 derhams = 1 18 k. 
648,33. 
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La kdrah est egale a deux qofiz, — k seize mak- 
konk, — k vingt ^acfeir, — deux cent cinquante- 
six iratis de froment ^ — et cfeux cents ratis d orge ^ 
{Er-R4sdlat ech-chamsiyah, fol. 2 5 r**). 

La kdrah est aussi une quantity connue de sub- 
stances alimentaii^s (Qdmous ). — . . .que Tbomme 
pent porter sur son dos ( Tddj el ""arous). 

Baghdad. Chaque kdrah contient deux (fofiz. La 
kdrah varie pour les cereales : celle de ble pese deux 
cent quarante ratls^; celie de riz, trois cents ratls^; 
celie dorge, de pois-chiches, de ientiJies et de pois 
{hortomdn)^, cent ratls®; et celie de nigelle [habhah 
saadd)^ laquelle est le chouniz, cent rails (El Qalqa- 
chandy). 

^ Kaddnods. 

Kaddnous. (Est egal k) une once et demie (Ei ‘'An- 
tary, Escurial 844)- 

* 1 28 i X 356 = 32,914 7 derhams = 101 k. 698,56 ; ou i 3 o 
X 256 = 33,280 derhams = 102 k. 828 , 544 * 

* 128 “ X 200 = 35,714 Iderhams = 79 k. 452 ; ou i 3 o X 200 
= 26,000 derhams = 80 k. 334 * 8 * 

^ Voir p. 466 , note 4 * 

^ 1 28 7 X 3 oo = 38,571 7 derhams = 119 k. 178; ou i 3 o X 
3 oo = 39,000 derhams = 120 k. 5o2,2. 

* Ce nom est traduit par epeautre par le Jf Leclerc dans sa tra- 
duction d’Ebn el Baytar, au n"* 485 , et par avoine , sous le n“ 2 2 56 . 
Suivant Kazimirski (Diet, ar.-francais) , il s’appliquc aux pois dans 
riraq, quoiqu’il signihe generalement avoine, 

^ 100 ratls de 1 28 7 = 89 k. 726; 100 rails de i 3 o derhams = 
4o k. 167,4. 

Ce nom me parait une erreur de copisle pour Voir 

p. 46o,nQte i. — ' Peut-dtre aussi les premiers traducteurs ont-ils 
ecrit Nous rencontrons de meme et 
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KardtowiioAn. 

Kardtodniodn, (Est egai k) trois onoes (El-*Antary, 
Escurial 844). 

^ KarAnods, 

Kardnous, — un auteur ecritfardnous ^ 

C’est une once et demie (Ez-Zahrawy). 


* Voir la note precedente. 

* Le manuscritde la Bodleienne ^crit sans points diacri- 

tiques; ce qui nons donnc la lecon 

(La suite a uu prochain cahier.) 
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CONSTITUTION ' 

DE L’EMPIRE DE KIN'. 

tIVKE FINAL DE VAISIN GUBUIV-I SVDURI BITHE 

TBiBCIT 

PAR M. C. DE HARLEZ. 


Get expose forme un appendice a I’Histoire de i’empire 
d’or ou de Kin^ ecrite en 1642 , pendant la conqu^te de la 
Chine par les Mandchous. Les g^n^raux qui gouvernaient 
alors pendant la minorite de Chun-tsi , oncles du jeune sou- 
verain , firent r^diger cette histoire en meme temps que celle 
des Mongols et du Taiiiao. Nous avons actuellement sous 
presse une traduction complete de TAi-sm gurun-i sudari Hike; 
nous en separons ce chapitre final qui est en dehors du 
cadre de Thistoire, 

L’empire d’Aisin avait 5 king et 1 4 tzong-kouan- 
fou^, en tout 19 provinces. Ces provinces comptaient 


* Fonde par les Niu-tchi, anc^tres des Mandchoux, eu 1 1 15 - 

* King, residences royales formant une province; ces provinces 
portaient chacune le nom de la capitate. 

^ Provinces n^ayant point de residence royale et gouvem^s par 
des pr^fets generanx. Ces provinces etaient : Hcei-ning^fou , Liao- 
yang-fou (Liao-tong), Tai-ting-fou , Tai-tong-fon ( 5 an-«‘), Tai-sing- 
fou [Pe-tche-R), Fian-king (Honan) ^ Hupe cnriental et occidental, 
Santong oriental et occidental , Hotong septentrional et meridional 
( 5 an-«) , King-tcheou (Shan-si)y Fong-tiang ( 5 Aan-«) , Tching-yuen, 
Lintao ( 5 Aajisi), et Lo-yan (Skan’-si). 


470 ' ' s r-' i' / ■ 

36 villes du rang de Jiei-jen’, 22 villes.de Fai^-yu- 
Ichun et yS de Sze-sze-tchun ; en outre, iStcheou^ 
et 682 hien®. 

Le nom de la capitale primitive (Shang-king) etait 
Hoei-ning-fou*. C etait le siege primhif de la dynas- 
tic d’Aisin. C’est la que se trouve la longue montagne 
Blanche et le Pic-Vert, le mont Ma;tsf-li^p*les 
fleuves Wen-tou-lou, An-tchou-ho le Hun-tong- 
kiang, le Lai-lio, le Song-wa-kiang et le Ya-tze. Le 
nom de la capitale de Test etait Liao-yang-fou. Au 
temps du royaume de Tai-liao, c’etait aussi la resi- 
dence orientale; Hai-tcheou, Sin-tcheou et Fou- 
tcheou en dependent toutestrois. La capitale du nord 
s’appelait Tai-ting-fou. Au temps du Tai-liao, eHe 
etait la residence du centre. Cette region avadt en- 
core troisFou ; Kouang-ning-fou, Sing=^tzong-fou et 
Lin-hoang-fou. Tzong-san, Y-tcheou, Tsin-tcheou 
en dtaient des d^pendances. 

La capitale de I’ouest avait pour nom Tai-tong- 
fou. Cette province avait un second Fou , T e-sing-fou. 
Sous la dynaslie de Tai-liao , c’4tait aussi la residence 
occidentale. Tai-tong-fou et Te-sing-dbu formaient la 
province de San-si^. 

Le nom <le la capitale du ceotre ^etait Tai-ang- 

‘ Ge tieraae et 4e» dei« saiuants d&ignrart tes iitres des prefets de 
CCS villes et de tears districts en ordre descendant. 

* ViBe de qnatrieme orto. 

® Ville de ciDCjiiieijae ordre. 

* Moukden «« Mandchourie ; c’est ce pays m^me qui formait la 
province. 

^ Ce que nous appelons le Che»si. 
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fba. An temps idb ja rmdet^ du 

sad. G’est inainteiiant la cour du n«ia'd *(Pekiog}v, 
Shun-tien-fou. 

La oipitaie du midi ^tait Pian-kir^ C’est as^tod- 
lemeat k’ei-fongdbu. Gette province contenak en- 
core deux Fou : Kouei-te-fou et Honan-fou. C*est 
maintenant la fM“OVince de HLonan. Le Sian-ping-fou 
a pour dependance Tiei-ling:. 

Dans le Hupe oriental iiy avait un Eou, Ho^tsien- 
fou, awjmird’bui dependance de Peking, Le Hope 
occidental en avait trois : Tzong-san-fou, Jang-te- 
foit et Jeng-ting-fou, Tzong-san-fou est maintenant 
Pao-ting-fou ; coanne Jen-ting-fou , etie d^end de 
Peking et Jang-te-fou du Honan. Le San^tong orien- 
tal avait deux Fou : Y4ou-fou et Tsi-an-fou, ac- 
tuellement Tch’ing-jtcheou-fou et Tsi-nan-fou.; toutes 
deux du Santong. Le Santong occidental navait 
qu’un Fou : Tong-pingnfou, naaintenant Tong-ping- 
tcheou, dependant du.San-tong. Tai-ming-fou de- 
pend actudlement de Peking. 

Le Ho-tong septentrional avait un F ou : Tai-yuen- 
fou, dependant aujourd^hui du San-si. Le Ho-tong 
meridional en avait deux : Ping-yang-fou ^ Ho- 
tzong-fou, aigourd'hui Pou-tcheou, tous deux du 
Ghan-si. 

La province de King-tchao comptait un Fou : 
King-tchao-fou ^ aujourd*hui Si-an-fou, chef-lieu du 
Ghan-si, 


Jing-joo-fou, 



^ Daos Ja p-ovince de Pong-»SMSig il ^^avait- deiii 
Fou : Fong'Siang fou et Pingdiaog-fou^ Aom deux 
du Chan-si. La province de Tching-yt^n n’en avail 
qu"ua ; Tching-yan-fou dependant du Ghau*^. Le 
Lintao en avail egalement un seal ; Lintao-fou, du 
Chan-si. 

Le Lou-yan ne comptait non plus quun Fou : 
Yan-an-fou , au Chan-si. 

Les tribus originaires de iempire d’Aisin ne 
payaient aucun tribut, maistous les hommes fails de- 
vaient prendre les armes quand cela 4tait necessaire. 
La puissance de cet enapire 6tait grande k Torigine, 
c etait un peuple grave et valeureux. Quand rien ne 
troublait f horizon, ij s’occupait de la culture des 
champs, de la peche, du tir et de ia chasse. Arrivait- 
il un message de guerre, aussitot un ordre sup^rieur 
parti de leur sein appelait sous les aimes toutes les 
tribus exterieures ^ ; fantassins et cavaliers, chacun 
pr^parait lui-m4me ses armes el ses provisions de 
route. Les chefs des tribus ^taient dabord appeles 
pour engager leur foi. Les cboses allant plus loin, on 
formait un meoke de cent families , et de dix meoke 
un meng-an. Les chefs d^ tribus ext^rieures ame- 
naient leurs troupes k la suite de farmee niu-tchi. 
Chacun de ces chefs recevail les noms des meoke et 
des meng-an et le commandement des* soldats de sa 
tribu. 

En temps de paix complete, par les soins qu’ils 


^ Les tribus soumises anx Niu-tchi procurement dite. 
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dcmhaient k ia cultore des bhamps , \^eiAb"rits , 
icur noorriture ^taient riches et abohdants. Si la 
guerre ^datah, grace k leur valeur et a leur habile!^ 
dans la latte, ils faisaient de nombreux prisonniers. 
Leurs nerfe, leurs corps daient endurcis a la fati- 
gue; ils etaient durs au froid et a la grande dha- 
leur. 

La repartition des impots pay^s et per^us se fai- 
sait ainsi : ies charges militaires se reparlissaient 
coname les charges naturelles de chaque maison et 
n’occasionnaient jamais de troubles. Leurs gen^raux 
daient braves et n’avaient tons qu’un coeur. Les 
soldats courageux et pleins de vigueur formkient 
comme une force unique. Lorsqu’a un jour donne, 
1 armee devait etre debout et prde k la guerre ^ tous 
rivalisaient de zMe, le faible devenait fort; le guer~ 
rier aux plus minces ressources I’emportait sur tous 
(ses adversaires). Realisant ses projets, le royaume 
d’Aisin sc rendit maitre de Tempire chinois , et comme 
les membres de la famille royale et des grandes fa- 
milies etaient peu nombreux, il partagea son vaste 
territoire entre ies grands chinois qui s’daient atta- 
ches a sa fortune, leur donna de hautes dignites, 
des titres eleves et , mettant leu rs forces k son service , 
il les plara a la tete de ses provinces. Les ressources 
dc Tempire grandissant peu a peu , il reprit les hautes 
fonctions accordees aux premiers temps, il aboiitles 
titres et mit tin k fh^r^dite des commandements des 
meoke et meng-an, accordes aux officiers chinois du 
pays de Puhai au Liao-tong. Peu a peu il r^unit 
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tonte lautorite miihaire dans les maim des membres 
de la maison royale. Puis il cr^ dans ies pays diinois 
des meoke et des meng-a^ avec leurs <jfficiers, fit 
contracter des alliances avec les Chinois du pays des 
Khitans et etablit la concorde et la paix eotre ses 
peuples. II prit des soldats parmi les dbinois de ces 
regions et les incorpora dans son armee ; ii mit des 
Niu-tchi a la tete de toutes les tribus. La vaste eten- 
due de I’empire ne permit plus de concentrer toutes 
les fonctions dans la famille royale. 

La maniere de constituer la garde du corps do 
souverain etait la suivante : On prenait des officiers 
de choix d une taille ele\^4e , d’au moins 5 pieds et 
3 i 4 pouces» ages de plus de trente ans, habiies a 
manier Tare et la lance. On donnaii au commandant 
de cette garde ie titre de hosa-meoke. Ilosa signific 
en efiet soldat de garde pres du rot, garde du corps. 
Le roi donna cette fonction k Fun des membres de 
sa plus procheparente, Mais la garde royale atteignit 
peu a peu le nombre de 5,ooo k 6,ooo soldats; on 
fonda aiors le shoni-yuen-yamen exterieur et on le mit 
k la tete d^ troupes chinoises. Quand on entrait en 
campagne, le roi donnaitle commandement de Far- 
m^e aux gouverneurs generaux (toatony), aux mare- 
chaux {yuvHWsavHJiy) , aux generaux (jianj^on), aux 
porte-etendard (toB-jion) et ies envoyait au combat. 

L*entretien des chevaux de FLtat 4tait par 
la ioi de la maniere suivante : les prepos^s des bat as 
et des pares de troupeaux conduisaient ies chevaux 
et bestiaux aux paturages qu’ils avaient choisis, pour- 
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vm d^earbes et’d’eaa de bonne ^[djdit 4 ,btiiesimoiis«^ 
iiquei et }es taons ne p^ 4 traient point. ‘ 1 

! Si }e$ ohevam des haras se muitipliaient consid^ 
rablement les pr 4 pos 4 s recevaient one riche recom^ 
p^se. Si ieur nombre dhninuait et qu’iis devinssei^ 
peu lioinbr^s, la punition ne se faisait pas atten>- 
dre. Ils recevaient I’une et i’autre tour 4 tour. La 
buiti^me annde Tai-ting (i 167), le temps propre 
au paturage s’^tant prolong^, les troupeaux se mui- 
tiplierent extraordinairement; on compta alors 
470,000 chevaux, i 3 o,ooo bceufs, 870,000 mou> 
tons et 4,000 chameaux. On dut partager les 
chevaux hongres et on les donna 4 entretenir aax 
peuples des provinces des residences centrale et occi- 
dentaie et de celles que horde le Grand Fleuve au 
nord, k I’est et k I’ouest, les r^partissant d’apr^ la 
situation et les ressoorces des populations. Les ani- 
maux morts etaient remplac^s par d’autres. Quand 
il fallait les employer, cbacun amenait les siens: 
loixqu’une circonstance grave I’exigeait , on prenait 
les chevaux du people, et meme beaucoup de cexcc 
des chefs de haras, pour les donner aux soldats. 

La r^gle 4 tablie pour I’entretien de I’armee etait 
celle-ci : la Iroisi^me annke Tien - kuen du roi Hi- 
tzong I’armee en garnison dans le Liao-tong rece- 
vait annuellement i o millions de yans en monnaie. 

Or le tr^or ne pouvant y sufiBre , les fonctionnaires 
pr 41 ev^‘rent le reste sur le people. Ce fiat 14 le com- 
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mencement de la solde militaire- Dans la siiite, on 
etablit le sysleme des recompenses. Pour cela on 
tenait compte du temps de service. Le militaire qui 
avail send longtemps etait largement retribue, le 
nouveau soldat recevait peu de chose, L’habilete au 
maniement des armes^ conslatee par un^ pxapieq, 
eiait un autre mode d’appreciation. Les plus adrbits 
recevaient chacun 4 yans. Geux qui venaient apres 
nen oblenaient que 2 . C^s recompenses etaient dis- 
tribuees par series. Les soldats qui gardaient la fron- 
tiere, recevaient en sus, d apres le nombre des mois 
de service , une solde , de Targent , du grain , de la soie , 
des etoffes de coton. On tenait compte en cela de la 
distance des lieux et de la diflBculte du service et, 
selon le plus ou moins d'eloignement, le plus ou 
moins de peines ou de fatigue, les recompenses se 
donnaient avec plus ou moins de largesse. 
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LES INSCRIPTIONS DE PIYADASI,, 

PAR M. SENART. 


CHAPITRE QUATRlilME. 

DEOKliME PARTIC : LA LAN6DE BES INSCRIPTIONS. 


II. 

La langue de nos inscriptions ne pr^ente guere , 
surtout au point de vae grammatical, d’obscurites 
impen^trables. Elle est largement eclairee par la 
comparaison des idiomes analogues qui nous sont 
familiers par la litterature. Cependant les pai'ticula- 
rit4s orthographiques ou dialectales qui distinguent 
les difRrentes versions, la place chronologique qui 
appartient a nos monuments, pretent k leur etude 
philologique une importance sur laquelle il n’est 
pas besoin d’insister. 

Je me propose de resumer dabord, dans un in- 
ventaire aussi condense que possible, tous les phe- 
nom^nes gramma ticaux dignes d’interet; j’en tirerai, 
dans une seconde partie, les conclusions g^nerales; 


je iaa^eflForcerai de determiner la vraie natare des 
procedes orthographiques, de marqner la portee 
des differences dialectales, de grouper les indices 
qui sont propres a edairer I’etat du developpement 
linguistique au milieu dti tn* siecle. 

La cx)ndition presente des pierres ne permet-pas 
desperer, malgre des progres incessants dans le de- 
chiffrement, que les textes soient jamais fixes avec 
certitude. Nos fac-simiies sont encore, au moins 
pour plusieurs versions, dune insuffisance regret- 
table. 

II n’est done pas possible d'etablir une statistique 
veritable des formes ;etii est entendu que plusieurs 
des fails qui vont etre enonces, sils sont rares et 
exceptionnels , ne sont pas k labri du doute. Par 
bonheur, les phenomenes caracteristiques repa- 
raissent assez souvent pour se kisser solidement 
etablir; et ce qui reste d’incertitude nest pas pour 
compromettre les inductions generales. 

P LA GRAMMAIRE DES INSCEUPTIONS. 


GIRNAB. 

PHON^TIQUE. 

VOYELLES. 

Crakgem£)its QUANTiTATiFS. — - Sauf quelques cas 
speciaux, je ne fais pas i^ntrer ici, ni dans la suite. 


ETUDE SUE LES^ II^SGRIPPP^^ DE PIYADASI. 

50 us eett^ ru}>rique, ks mots dhns le5qu^l^ 
mmt ou le raccourcissemeot est compeja^]df 
s’explique soit par ia simplification , soit par ie .rc- 
<k)uklement de Ja consonne suivante. li va sans dire 
que, parmi les changements de quantile signales, un 
grand nombre peuvent etre et ne sont qu’appa rents, 
etant imputabies a des inadvertances des graveurs 
ou k des lectures inexactes. 

Vayelles allongees. — Anamtaram, vi, 8 ; asampra- 
tipati, IV, 2 ; dstt (= synb), xii, 7; abhiramakdni, viu, 
2 ; cikichd , ii , 5 ; mtihd, v, 8 ; v^ule, vu , 3 ; vijayamhi, 
xm, 10; tdthd, XI, 4 ; madMritdya, xiv, 4 . A la fin 
des mots : cd, iv, 11; esd (nom. masc.) , xiii , 4 ; mitd- 
samstuta, 111 , 4 ; nd, 1, 2 ; xiv, 2 ; pardpasaffidagarakd , 
xiij i3; sarvatdy ii, 6; tatd, xn, 8; xiii, 4; tatrd, 
XIII, 1; etamhi, ix, 2; pamthesu, ii, 8. 

Regulierement, une voyelle longue devient breve 
soit devant un groupe deconsonnes, meaielorsque, 
comme ici, il n’est pas figure par Tecriture, soit 
devant Tanusvara, Mais quelquefois, au redouble- 
ment de ia consonne est substitue Tallongement 
compensatif de la voyelle precedente ; dhdma, v, 
4 ; rd^a, v, 4 al. Quelquefois la voyelle est main- 
tenue longue quoique nasalisee : anavidhiyaldm , x, 
2; aiikdrhtamy vm, 1; sasmsaldm, x, 2; vihdrayd- 
tdm, VIII, 1; samacerdm^ xiii, 7. II y faut pent- etre 
ajouter plusieurs des cas oil d repr^sente un dm 
Sanscrit (c£ ci-dessous, Voyelles nasaUsdes), Queique- 
fois enfin la longue est n^intenue devant un com- 
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.]^ex£ de eonsoimes i bdmhmeL^ iv, 2;. viir, i& ; 

mstiy passim; r^tikay v, 5 ; tadd^ane, dtpa-, 
passim; et devant ime muette suivie de r : bkrdtrd, 
IX, 6 ; mdtram, xiii, 1; pardkramdmiy V, 1 1; pardkra- 
menu, vi, i 4 - 

Voyelles raccourcies, — Aradhi, ix , 9 ; dradlw, Xf , h ; 
etarisarhy ix, 4 ; dane, ix, 7; opc^d, viii, 5 ; naidiena^ 
IX, 8; susrasd (une fois sasdsd). A la fin des mots : 
mahapJiale , ix, 4; prdnu, i, 10; m, 4; rdjuy v, 1; 
taduy XIII, 5 ; tathay xii, 6 (plusieurs fois tathd)\ 
yathUy III, 3 (plusieurs fois yaihd); va (dans le sens 
de rd), V, 8, 5 ; vi, 2,8,9, 

Ghangements quautatifs. — Pirimda on pdrimda 
^pulinda (?), xiii, 9, Eta (= atra) viii, 1, 3 ; ix, 3 . 
E s’aflFaiblit en i dans ovdditavya (pour®d^°) ix, 8; 
likhdpayisarhy xiv, 3 (pour le°), — La voyelle ri s’ecrit 
ra dans vrachd, ii, 8; — a dans bhati, xii, 6; vadhi, 
XII, 2, etc.; bJiatakUy ix, 4 , etc.; dadha, vii, 3 ; kata, 
passim; kaca^ ix, 8; magUy i, ii, 12; magavyd, 
vni, 1; suhadaya, ix, 7; usata, x, 4; vistata, xiv, 2; 
vydpata, passim; — i dans tdrisUy iv, 5 ; etdrisa, ix, 
7, etc; ydrisUy xi, 1, etc.; — a dans paripuchd, viii, 
4 ; vuta , x , 2 . 

Additions et sutpressions. — Additions : a dans 
garahd, xii, 3 ; garahatiy xii, 5 ; i dans zfW, xii; 9; 
ti dans prdpnnotiy xiii, 4. 

Suppressions : a dans pi (passim) pour api qni est 
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co0sarv4 ii; ar; i daos ^ 

^ 3e$t conserve cinq fois ; e dans.i^t^our e®a.(pasaKi); 

Contractions. — ava en o dans orodi^na (passim); 
ovdditavya, ix, 8 ; aJio, iv, 3 , si j ai raison de Texpli- 
^ quer = athavd; — a[[)a en o dans kho; — en 
0 dans mora, i , 1 1 ; — a(r)i en ai dans thaira^ iv, 7 ; 
V, 7 ; VIII, 3 ; — a(y)i en e dans vijelavya, xiii, 1 \ , 
et pJnsieurs fois dans la formative du causatif, hope- 
sati^ etc. Cf. plus bas; — ayo en ai dans traidasa^ v, 
4 ; — ya en i dans paricijitpd, x, 4 ; — ija en e 
dans etaka, xiv, 3 ; — si petenikuy v, 5 , repr^sente 
bien une deformation depratishthdna, nous y aurions 
la contraction de a{t)i en e. 

VoYELLES NASALiSEES. — La nosale , soit devant 
une consonne, soit a la fin des mots, est, sauf deux 
cas ou Vm final est conserve par le sandhi , exprimee 
invariablement par fanusvara. L anusvara est omis 
dans un certain nombre de cas, comme dcdyika 
pour '"kam, vi, 7; -pdsamda pour ®da/n, xii, 4; avi- 
hisd pour iv, 6, etc. Ces omissions, dont 

plusieurs ne sont sans doule qu’apparentes et 
tiennent a fetat de la pierre, sont en tous cas acci- 
dentelles, imputables a la negligence du graveur. 
Je n y insiste pas. 

. Certains cas sembient impliquer lequivalence de 
la voyelle longue et de la voyeile nasaiisee : dpardtd , 
V, 5 ; aiikdtam, iv, 1; v, 3 ; vi, i; sasufhsd, xiii, 3 ; 
n^dtM (=- nirydnta), in, 3 ; pddd, ii, 2; susrusd (ac- 
cusatif), X, 2; nicd (= nityam), vii, 3 ; pujd (acc.), 


mif 2,8; raw (^ m, xfi* 6 1 sdmicam {ni(simu 
pi. masc. P), n, 3. Mais dans la plap^nt Jde ces 
examples la voyelle nasaiis4e est longue d’wigine ; on 
peut done admettre que Tanusvara est lomb6, B se 
peut du reste que, dans certains cas, ia confusion 
entre d et am soit le fait de la lecture. Le second a 
de susrusd etant ici presque toujours earit bref , il est 
h croire que Tanusvara de susufhsd est une inadver- 
tance du scribe; la lecture sdmicafh et son interpre- 
tation ne sent pas certaines. II ne resterait done que 
med, un exemple unique, base de deductions trop 
fragile. Peut-etre cependant faut-il ajouter etd, ix, 
5, qui serait==e^am (n, s, n.), a moins qu’il ne soit 
= etdnL 

Dans un cas aussi, kara, xi, U (cf. karam, xii, 4), 
am parait remplace par u; et quelquefois par e : 
dans athe, vi, 4, 5;yute, m, 6; save (sarve) fcdfe, vi, 
3, 8 . Mais plusieurs de ces exemples laissent place, 
on le verra , a une autre interpretation. 

Dans pravdsammhi , ix, 2 , la nasale est ecrite 
double, par un abus qui est trop frequent dans les 
manuscrits pour nous etonner. 

COKSONNES. 

CoNSONNES SIMPLES. — Changements, — gh en h, 
dans lahukd, xii, 3; — les den tales en c^rebrales, 
dans: pati- pour prati (passim); peut- toe prati dans 
hiramnapratividhdno ^ viii, 4 , mais pra est douteux; 
nsata, x, 4 ; osadha, in, 5 ; vadki, xii, 2 , 8 , 9 (4 cote 
de vadhi, iv, 11 ); dasand, iv, 3; dasane, via, 3 {darsa- 
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vtiir 4)r prdpmoti^ >xm , 4 ; v,. 6 ^ — & 

«n A dam oAo (aftaw); — d en r dans tarisa^ d«- 
riia, yarim; — bh en h d^yas le theme bhu : hoti, 
ahuihsa, etc.; I en r, si pirimda ou pdrirnduy xm, 9 
pnhinda. Si petenika, v, 5 , est bien issii depra- 
tishpuUm, ce serait un exemjde de la perte de Taspi- 
ration, tpour fA. 

Suppressions et additions^ — Suppression d une 
syllabe enti^re dans atJid atAdja), xii, 9; ihkika, 
XIII, 12; ihkaca, xi, 4 (pour iJialxf); chute defy 
initial dans dva (ydvat)^ v, a, al.; dune consonne 
m^diane dans kha [khala), mora [mayura], — Addi- 
tion d’un V dans vuia (ukta) ix, 6, etc, 

COKSONNES GROUPIES. 

kt devient t : abhisita, etc. 
ky devient k : saka, xiii, 6. 
kr devient k : atikdmtam , viii, i, etc.; pardkd’ 
mate, x, 3 , etc. II est conserve dans pardkramdmiy 
VI, 11; pardkramena^ vi, i 4 . 

ksJi devient cA ; achdti, xiii, 7; chanati, xn, 5 ; 
chadaka, xii, 4 , etc.; sathchdyay xiv, 5 ; vracM, it, 
8; — khy dans ithijhakhamahdtndtd, xii, 9; khami- 
tave, xni, 6; samkhitena, xiv, 2. 
gn devient g : agikhafhdhdni, iv, 4. 
gr devient g : agena, x, 4 , etc. 

^ L*n cerebral est toejours conserve dans le theme; il ne 
jamais dans les desinences, m^me !a oA il devrait exister d*apres 
la rbg^e sanakrite, comma dans devAnampriyem , etc. 
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• demerit (m)jl'V i!mfe^na]fif, Vir, " 3 , 'etc'.; dnOfd- 
^d/w/, VI , 6 , ai. 

dj devient d dans pddd {pdn^dh), ii, a. 
ny devient fan : dnamna, vi, 1 1; hiraMna, vni, d- 
to devient tp dans dtpa-, xii, 5 , 4, 5 , 6. 
tth devient 5f dans ustdna, \i, g, lo. 
iy devient c : dcdyika, vi, 7, etc. 
tr devient t, comme dans bhdtd, xi, 3 , etc. H est 
conserve dans bJirdtrd^ ix, 6; mdtram, xm, 1; mi- 
irena, ix , 7; paratrd, vi, 12; prapoird, iv, 8; potra, 
IV, 8; patrdy rv, 8, al.; sarvatray vi, 8, al.; savatra^ 
VI, d; tatrdy xiii, 1; tatra, xiv, 5 ; yatra, 11, 7. 

tv devient tp : alocetpd, xrv, 6; drabhitpd, i, 3 ; 
catpdro, xiii, 8; dasayitpd, xrv, d; kiiatpd, vi, 11; 
paricijitpd, xiv, d; taddtpane, x, 1. II devient t dans 
satiyapatOy ii, a, si Tetymologie proposee par 
M- Buhler est exacte. 

is devient ch dans cikichd, 11, d, etc.; — et 5 
dans usatenay x, d. 

ddk est conserve : vadhiy iv, 11, ou plus ordinai- 
remenl change en dh dans vadhi, xir, 9 al. 

dy devientj dansaja,rv, 5 ; — ydans aydno,vi, d. 
dr devient d : chadaka, etc. 
dv est conserve : dve i, 1 1 , al. ; dvdddsa, iv, 1 a , al. 
dby devient Jd ; majhamay xrv, 2 , etc. 
dhr devient dh : dhuva, x, 12, etc.; parait con- 
serve dans {a)mdhra-, xm, 9, dapres la lecture de 
M. Buhler. ; ^ 

ny devient mn, ft : amhe, v, 5, etc.; mdndte, x, 
1, etc. L’orthographe naydsUy pour n^dsUy viii, 1, 



ETUDE SUR PIYADASL ^ * 

se rallachc^, d’pne fa9on plus. on mo^ k 

cette transformation de nj en n. % ^ 

pt devient t : asamdtam, xiv, 5 , etc. . 
pr devient p : pakarana, xii» 3 ; devdnamp^.wi^ 
9, etc.; — est conserve dans ; asampratipati, iv» 2 ; 
devdnampriya, i, 1 , 5 , 6,8; ii, 1, 4 ; iv, a, 5 , 8, 12 ; 
V, 1; VIII, 2; IX, 1; X, 3 ; XI, 1; XIV, 1; prdcamtesa^ 
11, a; pradesike, iii, a; prdpunoti, xni, 4; prakarana, 
XII, 4 ; praj&y v» 7; prajuhiiavyam, i, Z;prdnay 9^ 
10; ni, 5 ; IV, 1 , 5 ;xi, iyprapotd, vi, prapotrd^ 
iv^ 8 ;pratipati, xi, 2 ; peut-etre pratividhdno^ viir, 4; 
pravajitdni^ xii, 2 ; pravdsammhi, ix, 2; priyadasif rv# 

I, 5, 8, 12; vni, 2; X, 1. 

hdh devient dh : ladhesa , xiu , 1 , etc. 
hr devient b : bdmha^, passim; parait conserve 
dans brdmhana, iv, 2, 6. 

bby devient bh : drabhisa, i, 9; drabhare, i, 

I I . 

bhr devient bh : bhdtd, xi, 3 , etc,; est conserve 
dans bhrdtrd^ ix, 6, 

my est conserve : samyapratipatii ix, 4; xi, 2. 
mr devient mb : tambapamnif u, 2. 
rg devient g : svaga, passim. 
rgh devient gh : digha, x, i . 
rc devient c : vacabhumikd, xii, 9, etc.^ 
rn devient fhn : tambapamniy 11, a. 
rt devient t, comme anavatare, xin, 9, etc.; — rr 
i danssomvato, iv, 9; v, 2. : 

rth devient th, comme ot/ta, passim.* 
rd devient d : mddava, xin, 7. 
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rdh devient dh , eomme damvadUayisdtiyWj^ ; 
— dhy comme dans vadhayatiy xn, At cto- 
rhh devient bh : gabhay vi, 3- 
rm devient mm : kamntey etc.; dharntty v. A* ’ 
ry devient y : n^dtUy m, 3. ‘ 

rv devient v : puva, vi, 2; sava, passimv'^est 
conservA dans purva^ v, A; sarva, V1/9 (et troi® 
autres fois); sarvata, vn, 1; xnr, 2 (et qaatre atttres 
fois); sarvatray vi, 8 (et trois autres fois); sarvey Vi, 
8 (centre dix-huit sava on savata). 

rg devient rs dans darsantty viii. A, etc.; — do* 
vient 5 dans dasand, rv, 3 . 

rsh devient s : vasa (udsa), vni, 2 , al. 
rshy devient s dans kdsati (pour kar[i]$hy(iti) , V, 3 ; 
hdsamti, viit 2. ‘ 

rh devient rah : garahd, etc. 

Jp devient p : opa, passim. 
ly devient I : kaldna , V, 1 , al. 
vy esl toujours conserve : apavyayatd, iii, 5; di- 
vydniy iv, A, etc., excepte dans piyctojd , xii, A- 
vr devient v : pravajitUy xii, 2 , etc. 
fc devient ch : pacha ^ 1^12- 
cy devient s : pasatif i, 5 ; — ou sgr r patwe$iyehiy 
XI, 3. * 

gr devient s : sasusdy m. A, «tc.;— <m $r dans 
bahusratay xii, 7; sasra$Ay xii, 22; xi, 2 (et trois 
autres fois); srama^y iv, 2 (quatre fois ^diftona) ; 
vdpakamy\iyQ;srnndja (?),xii, y \ sasrusaMniy %n i 2- 
gv devient sp : sveta dans f Apigraphe qtii aocdm- 
pagne f^lephant. 
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shtr devient st : rdstika^ V* 5 . * - > ^ ^ — 

shth devient st : adhisidna^ v, 4; sesp^ iv, *o; nw- 
idna, ix^ 6; tistamtOy rv, 9; tisteya, vi, i 3 . 
sk devient kh : agikharndJidni, iv, 4- 
5^est conserve : asiiy passim; etc.; — devient st 
dans anusastiy vm, 4, al. 

sih devient st dans gharasidni, xii, 1; — et 
dans stita, vi, 4. 

sm devient mh, par exemple dans ies locati& en 
mhi, 

sy devient s, par exemple dans les genitifs en o^a. 
sr devient s : parisava, x, 3 , etc. ; — est conserve 
dans nisritUy v, 8; saAo^ra, 1,9; xni, 1. 

sv est conserve : svaga, vi, 12, ah, etc., except^ 
dans sakafhy ix, 5 . 

hm devient mh; cest du moins ainsi que je crois 
qu’il faut lire le groupe qui, i la rigueur, se 
pourrait aussi lire 4 m. 


SANDHI. 

Le sandhi ne se produit guere qu entre les parties 
d’un mot compost et , une regie presque invariable 
entrainant la chute des consonnes finales, il est a 
peu pres exclusivement vocalique. 

^ L’anusvara final est change en m dans : kaiavyam 
eva^ iXN 3 ; evam api, ii , 2. Je signale encore la fonpe 
anamamnasa, xii , 7. 

Un d final est maintenu dans todopqyd, vin, 5 ; 
tadamhathdy xii, 5. 


a+ a donne d, excepte dans y* , 

4 ; dhamanugaho , ix, 7. Dans nds^* (passim), la loypgue 
est maintenue malgre la consonne double qui si»t- 
a + i donne e dans vijayechd, xiii, 1 1 
a + w donne 0 dans manusopagdni^ n, 5 . 
n 4 - ^ donne e dans tenesd, viii, 3 ; ceva, rv, 7. 
i 4* donne i dans itJiijhakhcunahdmdtd^ xn, 9. 

II 4* a donne 0 dans pasopagdni^ n , 6 , forme sin- 
guliere qui parait garantie par les autres versions- 

FLEXION. 

11 est enlendu que , sauf quelques cas particuliers , 
je ne relfeverai pas express^meht les modifications 
qui ont un caractfere purement mecanique, n^tant 
que fapplication des re^es phdti^tiques qui viennent 
d’etre indiquees. 

GENRES. 

La distinction entre le mascuiio et le neutre tend 
a s’afFaiblir; c’est evidemment sous finfluence de 
forthographe magadhi, ainsi qu’on va le voir tout 
a I’heure. 

DECLINAISON DES THEMES CONSONANTIQUES. 

Ellle tend a se fondre dans la d 4 clinaison de^s 
themes en a :pans}iad dexient parisd; karman, devenu, 
kamma, se decline comme im neutre en a; de varcaS y 
nous avons le iocatif mcomfci, vi; 3; le partit^e 

' LHat^rpr^aiiDn de M. Rubier supprimerait oette'dtnDbinaisiiai. 
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V^itoates les traces qiii en subsistetit : 

Thhnes en ak, - — n. s. r^d; gen. s. rdno; instr. s. 
rand; nom. pi. r^dno. 

TMmes en ajvt . — Karam, xii, 4, nom. sing, du 
participe present, a cote de A’aro{in)to, xii, 5; tis- 
tanito, nom.pl. masc., iv, 9. 

Thames en An. — - Contrairement aux autres ver- 
sions, Girnar n’ofTre, pour ces themes, aucune trace 
du passage dans la d^clinaison vocalique. Instrum, 
sing, hhrdtd, ix, 6; bhdlrd, xi, 3; pita, ix, 5; xi, 3. 
liOcat. sing, mdtari, pitari, passim. 

Tkimes en as . — Acc. sing, yaso, x, 1 , 2; hhvtyd; 
VIII , 5 , devrait etre bhayo, 

* Thames en jn. — - Nous n avons de meine ici au- 

cune trace de la d^clinaison vocalique. — Nom. sing. 
p^mdasi^ priyadasi (passim); la finale est toujours 
brfeve. “ Gen. sing. pi(pri)yarfa5i>io; instr. p^rijya- 
dosmd. 

DECLINAISON DES THEMES VOCALIQUES. 

Thames en a . — Masculins. — Les d^inences 
coixime en paii. Je ne signale que les particularit^s 
d^es de remarque. 

Nominatif singulier. — A c6l6 de la foime r4gu- 
li^re en 0 , plnsieurs cas de nominatif en e, ik la fa^on 
ml^dhi : apaparisave^ x , 3 ; pave, iv, 5 ; devdnan^^e, 
vn, 3i 

f 
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m v-^ ' r. t VI tt-f 

V^; i; prdde$ike, 2 ; r^&ke, m^ 3; 

ye, v» 1 . En realitc , il faudrait joindre a ces exeniples* 
les cas beaucoup plus nombreux ou le nominatif 
neutre se fait en e, au lieu et k edte de am. La 
transformation mecanique de am en e est (fautant 
moins admissible que la desinence ariisubsiste dans 
la majorite des cas. Nous sommes done, ici, en pre- 
sence d une imitation du magadhi; et pour le ma- 
gadhi meme, la cause derniere de Temploi de la 
desinence e, pour le neutre, est dans Tobliteration 
de la difference entre le neutre et le masculin , qui 
a g^n^ralise, pour les deux genres, Temploi uni- 
forme de la desinence masculine. G’est ainsi que, 
VIII, 4, nous avons, semble-t-il bien, hiramnapativi- 
dhdm (pour ®d/idnam). 

Accusatif singulier, — Jai cite plus haut la forme 
en e dans aike, vi, 4, 5, etyate, iii, 6, pour 1 accu- 
satif. Deux fois, sarve kale, vi, 3, 8, correspond k 
savam kdlam des autres versions. II faut dire cepen- 
dant que save kdU s’explique bien comme locatif, et 
quejttte se pourrait, sans difficulte, entendre comme 
accusatif pluriel k forme pMie. II est vrai que nous 
manquons d’exemples parallMes, garantissant id 
cette desinence. Quoi qu*il en soit, s'il faut vraiment 
Tadmettre, je n imagine guire, pour la desinence e 
a faccusatif, dautre origine que la fausse analogie 
des nominatifs neutres en e, 

Datif sii^idier. — II est toujoors en dya.Je rdkve 
la seule forme etdye, in, 3. 
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I Ablatif idingalieri -s- En a : hitatpdl yrp 3 1 ; kap&, 
IV, 9. ^ ^ ^ ^ 

Lpcatif singulier. — r En amki on en e. Led deiix 
desinences se baiancent a pen pr^s. 

Nbutres. — Les desinences sont connues. 

Nominatif singulier. — Comme exemples du no-* 
ipinatif en je relive : ane, ix, 5 ; bahnviihe, iv, 7 ; 
carane, iv, 7, 10; ddne^ vii, 3 ; vni, 3 ; dasane, viii, 
3 ; mamgale, ix, 4 {mamgalam, ix, 1, 2, 3 , 4 ); 
kamme, iv, 10; mahdlake [vijitam)^ xiv, 3 ; maha- 
phale, IX, 4 ; katavyamate {lokahitam)^ vi, 9; male, 
VI, 10; patividhdne, viii, 4 ; seste kamme, iv, 10; vi- 
pule, VII, 3 ; ye, V, a ; tdrise , ydrise , vadhitey iv, 5 . 

Nominatif pluriel, — Desinence a, au lieu de dnr, 
dans dasand, iv, 3 ; prana (4 lire ^nd), i, 10. 

Pl^MININS. — 

Instrumental singulier. — En dya, eomme md- 
dhdritdya, xrv, 4. 

Locatif singulier. — En dyam, comme paris^am, 
VI, 7. II est malaise de dire si samtiramya, vi, 9, 
•est, ounon, une eireur de gravure. 

' Nominatif pluriel. — En dyo , dans mahiddyp, ix , 3 . 

Thimes^ en i. — FewiNiNS. : — Nous n’avons pas 
dexemple du plmriel. Pour le singulier, laccusatif 
Cn uR, et Imstromental en iydy n'appellent pas d ob- 
servation. 


surlier. — t Jer>r^|j¥^ 
dant : apaciti, ix, 1 1 ; Mni, iv, h; rafti 5. • 

Datif singulier; — Anasas^a, ni» ^ut- 

etre se ^ 

Ablatif singulier. — Tamhapamni^ ii, 2 , 

Genitif pluriel. — Ndtinamf iv, aJ^ 

Locatif phiriel. — Ndtisa, iv, i. 

Thames en u, — Mascuuns. — - 

Nominatif singulier. — Sddha^ ix, 5. 

Genitif plurieL — Garunom, ix, 4. 

Ablatif pluriel. — Bahuhi, iv, 4. 

F^minins. — 

Nominatif singulier. — Sddku, ix, 4, i k 

Neutres. — 

Nominatif singulier. — Baku, xiv, S, aL; sddhuy 
IX, 8, al. 

Nominatif pluriel — Baftoni/i, 8, at. 

DECLINAISON fiES PROKOMS. 

DAiiomstratifs , etc. — Je signale, en prenaut i^ 
tb^mes par ordre alphab^tique , les formas 
rei^pontrwt 4 Girpaiv . 5 . . 1 

An^ra., — Nom. sing, peutre ; one/iv, 7 ; 5 ; 

Pv, 9; ix^ 19. — G^m jsing. i arUfmammsapXUy 


ktum: sur piyadasi. 

L 4 iea^ «®iep^inv 

IX, 3. — Ndmi pi. s aMne,yj 5. ’ ^ 4^ itusl 

^:v^foiaw >tr- Nom. sing^ c^&m.; rf^m. ^ ^mh; 

neutre, idam. Gependant ayamest employ6,pQur:te 
£&tninin : i, lo;. v, 9; vi, i 3 ; xiy, pqpjr le 

neutre, avec phalam, xii, 9. — Gen. masc. : imo^a, 
IV, 1 1. — Etet. ^em. : imdya, m, 3 . — Instr. masc. : 
imind, ix, 8, 9. — Loc. : mctnihi, iv, 10. 

Ekaiya. — Nom. jdur, masa : ekacd^ 6^ ^ 

Eta. — Nora. sing. masc. ; e$a, x, 3 ; 
pour le neutre, ou plutot avec un masculin qui, 
dorigine, est neatre, comme kanime, etc., iv, 7, 10; 
VI, 10; fern., esdf vni, 3 , 5 ; neutre, etam^ r, 4 
(peut-etre sous la forme etd, ix, 5 ); femploi paral- 
IMe de ta est de nature a faire croire que eta, x] A; 
XI, 3 = etad, et nest pas une 4 criture incomplete 
poureiam. — Dat. sing. : etdya, une fois (iii, 3 ) etdye. 
— Loc. : etamhi, ix, 2. — Nom. pL : ete, qui, Atant 
tip fund, indique encore une confusioii des 

genres. 

Ka. — Nora. sing. masc. : hici, xii, 5 ; neutre : 
kirhci, passim. 

7 a. — Nom. sing. masc. t sa, xn , 5 , et ordinaire- 
ment so; f 4 m. : sd, xin, 10; neutre: tarn, xiii, 3, 
souvent ta, iv, 10, al., soit pbiu* toft, soit 
plus prtdiablement pour tad, conserve en coraposL 
tion, vm, 5 et xii, 5 ; se est employ^ adverbial^ 
fnent tad, 1,^10, comme souvent dans les ver- 
sons d orthographe magadhi. — Point n est besom 



ifinsisterstir : tom, icisa^ tdyaf tena^ tamki^ te, tnai^y 
tehi, ^ 

Na. — XII , I , nous trouvons ne employe comoie 
accusatif, et applique 4 des substantifs neutres. r 

Ya. — - Nom. sing. masc. : yo, une fois (v, i) ye; 
neutre : yafhy viii, 3, mais beaucoup plus souvent 
ya, pour yad, iv, lo; vi, 5, 6, 1 1 ; x, 3; xii, 3. 
— Nomin. plur. : ye, yd, xin , 6 ; jdm. 

Sarva. Nomin.-accus. sing, neutre., sarvam, 

(savam). — Loc. sing. (?) : sarve, vi, 8; save^ vi, 3. 

Nom. plur. : save, vii, i. 

Personnels. — Du pronom de la premiere per- 
sonne, je releve les formes : aham, mama, me pour 
le genitif et une fois (vi, g), pour rinstrumental , 
mayd. 

DECLINAISOiS DES NOMS DE NOMBRE. 

Dve, nomin., i, 1 1; ii, 4 . Ti, nomin. neiiti'e, 
(prdna), 1,10,12 — Catpdro, nomin. masc.^xiu., 
8 . — Pamcasa, locat., iii, a. 

' ■ '•j 

CONJUGAISON. 

TeiMES TBRBAOX. 

Les themes sittiples sent, en g4n^ral, les rndmaes 
qu’en Sanskrit, sauT les modifications pbon^fiques, 
-comme lorsque nous avons, cote k c6te,. biutvtm el 
Imti , prdpm«ti poiur prajmoti. II y a cepondaHt qadques 
changements : chmati, xa-, 5, aik’fieu de choMtr; 


ETUI^ SUB LmmsmWVlQl^ DE PlYADASI. 
hmm, 3UI j 4v par^pe pr^wt, i xsote 
XII, 6; on remarquera lextension et I'ait^ratioii 4u 
tb^e.du present dans pryuhitavyam, i, 3. La con- 
jtigaisop c<n3Sonantique nest conservee que dans 
asti; dans npahandti^ xii, 6, elle passe a ]a g** classe. 
— De la racine kram, nous avons les deux themes : 
pardkramdmi, vi, 1 1 , et pardkdmate ^ x, 3. 

Au passif, la formative ya se combine suivant ies 
lois phon^tiques ordinaires, dans drahhare, i, ii; 
drabhisamre , i, i 2 ; drabhisa, i, g. 

Dans les causatifs, soit en aja, soft en paya, la 
formative aya se contracte en e dans les cas ou elle 
prendrait la forme ayi: aloc€tpd,xi\, 6 ; hdpesati, v, 3 ; 
pativedetavya, vi, 8; piyeta{v^ay xii, 4. One excep- 
tion : Kkhdpayitam^ xiv, 3. Dans un cas, ovdditavya, 
IX, 8, eile est meme r^duite h L LikJidpayisam ^ 4 
cot^ de fordinaire lekhdpiia, o0re un affaiblissement 
analogue dans le theme. 

Desinences. — Present — Les desinences 
moyennes, qui se trouvent, pour ce temps, appii- 
qu^es une fois au passif, drabhare, i, 1 1, sont, eAx 
general, usit^es avec le sens neutre ou meme actif : 
anavatare, xni, g (la lecture anuvatamte de M. Buh- 
ler parait au moins bien douteuse); manihate, x, i; 
xn, 8; pardkdmate, x, 3 (a cote de pardkramdmi, vi, 

1 1 ); karate, ix, i, 2 , 3 (4 c6te de koroti, v, 1 ). — 
Dans sakhdpaydjni, vi « 12 , associe d une part k gac- 
rkeyem, de fautre, a drodJ^yamta, ia fonction 
joiiGtive est difficile a m^connaitre. 



’*i p. fa miiira 

'' li^pM^f : 4 dire des 3*^pei«i5fli3ftt. 
ihaycahta, m, 12 ; niy4tiiy m> 3; y^ani^^ttv, ti. 
La desinence moyenne-, avec sens actif, est oonsesrte 
dans les 3“ pers. du sing, z amtvidh^ftddmp.Xr^ a; 
smrasat&ihj x, 3 . On remarqnem que i’une et T^utre 
present ent le inaintien exceptionnei de ia ic^ue, 
am et non am. La 2 ® pers. du plur, enaprunte, 
comme en prakrit et en pali, la desinence tha du 
present, pativedeiha, vi, 5. 

Potentieh — 1" pers, sing, : gacheyam, vi, 11; 
plur, dipayema, xn, 6, — 3 ® pers, sing, en e dans 
Shave, xii, i 3 ; en eya, dans tisteya, vi, i 3 ; en etha, 
c’est'i-dire avec la desinence moyenne, dans patipa- 
jetha, xrv, 4; pluriei : en ^a, dans va^eya, vii, 1; en 
eram, desinence moyenne, dans : aAamt(e)ram, vi, 
i 4 ; sasaseram, xn, M. Biihler lit sruneram, c’est- 
4-dire sruneram, xn, y, la forme qui me parait don- 
ner srandja. La lecture correcte serait sraneja pour 
sraneya. Mais nous n avons pas , k Girnar, d"ex,emple 
certain de forthographe j pour y. — Le verfce as 
fait la 3 ® pers. sing, en asa, x, 3 , et le pluriel asu 
(dsu), xn, 7. On n’est pas d’accord sur forig^ne de 
cette forme, les uns la cherchent dans subjonctif 
vedique asat, les autres dans I’extension analogique 
de sydt, syuh, en asydt, asyas (Kuhn , Beitr. zar Pdli 
Grcanm., p. io4). 

PassL — 3 * pers. plur. aoriste : aliumsa, vni, 2; 
drabhisu {= drabbhisu, sens passif), i, 9. La forme 
n^^dsa, c’est-a-dire n\f)yaydsn, viii, 1, se compare 



EToiffi soR de piyadasl 

aw 3 f? aj4 a^n> du- 4 i^decte 

(cf. Mahimsbt, i, 548-) fca 3? du sing., 
fak ^tre nne sorte d’imparfait, influenc^; peiit-etfe 
' par f anafc^e du psurfait ydye. 

- vUir sefui ex^x^le du parfait, dans dha^ passim. 

Patu^, — Le seui exemple de la i'® pers. sing, ejst 
en dm; pour ami^ comme en pradorit : likhdpceyisam, 
XiV, 3. La 3*plur. a deux fois une forme moyefine : 
anuvatisare, v, 2 ; drabhisamre (passif) , i , 12 ; dans te 
dernier cas, Im est une erreur mat^rielle, moius 
quii ne soit introduitpar Tanalogie de la desinence 
amti. 

Ahsolatif. — En ipd (= tvd) : alocetpdj, xiv^ 6 ; 
drabhitpd, i, 3. Une fois en ya, dans samchdya^ 
samkshayya^ xiv, 5. 

Injinitif. — Arddheta[m), ix, 9 . — II esf fort dou- 
teux que khamitave , xiii , 6 , soit un infinitif. Ddpakani 
et srdvdpakam (vi, 6 ), qui semblent faire fonction 
j’ipfinitif, sont en r^alite des adjectifs, comme pd,^ 
caka, bodhaka, avec ce sens un peu particulier : 
« qui est k donner )> » « qui est k enseigner ». 

. Participes, — La fonne moyenne du partieipe 
. present est conservee dans bhumjamanasa, vi, 3. 


' KA 1 ? 0 R DI GIRI 

PHONETIQUE. 

VOYELLES. 

L'alphabet de Kapur di Giri ne distiDgue pas 
enlre les voyelles longues et les voyelles brfeves. 
L’etat des fac-similes rend aujourd'hui bien fragile 
k mes yeux. la conjecture que j’ai propos 4 e au d^- 
but de ce travail (p. 20-2 z), sur la notation de Yd 
long, Cette notation serait, en tout cas, trop acci- 
dentelle pour entrer ici en consideration s 4 rieuse. 
J’en fais abstraction.- 

Changembnts QUA1.ITATIFS. — a pour u, dans jam, 
xni, 3 , 6, 7; pana (== punal^), vi, i 5 ; xiv, i 3 . — 
i pour e : ahi (loc.), vrii, 17; aradhiti (pour 
XI, 24 ; dtJii {®f 4 r, nom. sing.), ix, 20; bha{v)i {"^vet), 
xin, 8; duvi, i, 3 ; ekatanhi, xiri, 6; hapigcctiy v, 
1 1 , etc. ; itam (^), xi , 2 3 ; itayo{etaya ) , v, 1 3 ; mi, xiv, 
1 3 ; ryaki, jii, 6; ti (nom. plur.), v, i 3 ; xiu, 10. 
— It pour a : kusamti, kashamti, v, 1 1 ; pour 0 : ma- 
khata, VI, i 4 ; samtu, vm, 17. — e pour a, dans 

^ II est presque superflu de rappeler, une fois de plus , que la 
conservation imparfaite de la pierre , et i*insafijsance des fac-simfl^ 
que nous en possedons, nous imposent une r&erve particnli^, 
et laissent planer dci plus d*une incertitude sur les pltenom^es 
plmn^ques. 
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5 (am)M(i^, xw, i4. — ^ e pour i • edi^am.^ xi^ aS, - 
aJ. ; ^o, V, 1 3 ; kice (imccf)» uv, 1 4 ; edhi 
^nddha), ix, ao; lietosuldiaye , la; maneshu, xm, 

1 1; pour 0 {"ah), dans pare (= parah), i, a. — o 
pour a, dans jofei, ui, 6. 

La voyelle n est ecrite ra dans grahethi, xni, 4 ; 

— ri dans dridha, iin, 5 ; <— ra dans paripru[ch)a, 
vui, ij, peut-etre dans mrago, i, 3 ; mais je crois 
priftrabie de lire mago, comme nous avons mage^a, 
vni, 17. II faut encore dta: rakha (= vrdcsha), ii, 

5, bien que le cas soit seidement analogue, et non 
identiqne. — Ordinairement ri se transfonne en a 
vadhi, IX, 19; kata, v, 11; kapim, ix, 19, al.; ma- 
gaya, yiii, 17; mago (suivant ma lecture), i, 3 ; 
mata, xm, 6; vad]umam,yu, 17; vapata,\, la; ni- 
vati, XIII, la; — en i ; didha, vii, 5 ; edha (pour 
idha), IX , ao ; ^icam,x \ , a 3 ; kita, v, 1 a , al. ; tadice, 
nr, 8 ; vitkitena , xiv, 1 3 ; yadi^am , nr, 8 ; yari^tm, xi , 
a3; ^ en h : Marmavutcah , xm, 10; »ad 4 i, iv, lO, 

Additions et suppressions. — Additions : a dans 
prapanati, xni, 6 . 

Suppressions : a dans pi (passim); — i dans. ft’ 
(passim); — e dans m (x, aa, aL), pour eva, qui 
se trouye au moins xrv, 1 3 . 

Contractions. — ova en 0, dans orodhana, vi, 
i4, al.; bhota, hoU [k cote de Ihavata, vi, 16); — 
fdi)u en 0: kho, paMiim, ou a: Jca, rv, 9; ix, ao; 
i^ja en i ; aloceti- {absol. pour ’tya?], xiv, i 4 ; pa- 

rdjfi, X, aa , ou e, eftifrcp'c, X, 3 1. 



5tM) Hj/5 

li#i ^ueiques ^idtas,: co^stAc 
doimeia transcription ngoureuse des fae-siinSfeVii^ 
sont , je pense , qn’apparents , et reposent 
fusion assez aisee entre ') et A. ■ ■' ■ t; *' 

VoYELLES NASALISES. — Hus 6ncore qu’i 
ii est impossible ici d'attacher une signific^lkHl^ 
finie a 1’ omission fr^quente de Tanusi^ffa^ corotne 
dans : acayika, vi, i 4 ; aha, vi^ i 5 , etc- / ^ 
Dans quelques cas , la nasde parait etre un moyen 
de noter la voyelle longue; mais dans daniganay vin, 
17; damgcyita, iv, 8; pr^adcmgi, ix, 18; savaiam, 
II, 3 , aL; meme dans sahamsani, i, 1, il est pro- 
bable qu d y a confusion entre le signe de IV et ce- 
iui de fanusYdra : sametmpatipati^ ±iii , 5 , peut 4 tre 
une faute pour sammif; reste nomt^o de' napfyi, vi , 
16; som (= sfl), xin, 1 1; i?am (=^ t?d), xhi, 4* 5 # 
Etiy Y, 11; ete, ix, 18, pourefom; eyipoorayam, 
,vi, 16; ide, XI, 24 * pour idam; ime, rv* 9, poor 
imam; ye, ix, i8, et ji, xm, 7, pour yum, semble- 
raient indiquer une equivalence accidenteile de e et 
am. Aussi peu qu ’4 Girnar, je puis croire ici 4 une 
transition directe de am en e; je pense quc les caS que 
laissera subsister la revision definitive de la perre^ 
se devront expliquer par fextension ou la 
analogic des nominatifs neutres en e. 

J* ai paii^^ , dans flntroduction ( p- r 9) t des exempleS 
d’^quivalence entre am et a-o. La revision des 
a fait disparaitre oeux qui 4 Uuenl empntnt^s aux 
autres versions; je croisqu il en sera de m&tm poi^ 
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^,,plujp«!Ct 4es5cemfc,qye, <*» 

(liri. iQ’est seuieitoent.a litre pfovifuicek! et 

je signal® l®s cas s>uiv3nts : aliJia$BituQ^ 
xm, 9'; cmamvetatu, i 3 ? a(a^, xiB, i t* 
i8; ttyo, xm, 1 1; damkctra, x, aii' sam^asha, x, 
ftat^^((p9ur hastina),' vir 8; natHHi {pour "nipii)* 
Wi 7i vm, 17; pranatrayo(’=^f^dita^qr 

yqSt) (?),’ !, 3 ; saboiki, vm, 17; mkhaye sa^ 
ksbayya), xiv\ li; sayarm, vii, a; xm, 8; ix„ ig> 
ualinw Cvoto) , xi , a 4 j mjayo (“yam) , xm 1 1 ;ya (>ari|?) , 
ij ai; i^tfmmcaiktij xm, xo, poor n^ajyajoief, ®$t 
trfe incertain. 


CONSONNES. 4 ; 

, CoNSONNES SIMPLES. ’ — OutTC les capact^res osi^ 
k Gimar, Kapui* di Giri possMe des signes particur 
liers pour la sifflante cerebraie et la sifBante palatale. 
Je noterai natureilement ici les cas* oil lemploi de 
<»s sifflantes n’est pas conforme 4 I’osage ^nskrit. 

■ Ckeaigetnents. — kh en k dans ka (44a ==» khala^, 

IV, 9^ IX, ao; mkami,ym, 7 . 

. ^ en 4 dans ma4a, xm, 9 . 

.^4 en 4 dans kJmka, xm, 11 ; gosha pour gh^ha, 
iV'i’8; et upagato pour apaghato, xm, 5i sont.proi* 
bab^pnent des lectures imparfaites. 
j en y dans kafnbcya, v, la; xm, 9 ? 

V, ; it 5 ;ix, 18; X, aa; sarmya, i, 1 , a (4cM4 ^ sa- 

/,!.n en ndans semtircaiaya, vi, i5; bamana, xi, ,?3; 
Mtaqamt iv, 7 ; kayam, v, n; prana; i, a. 


r>09 v/'T^v' i iMAf'ij'or'N’lrMer I ! .HV :’«rrf;i 

'f'gn i datjs ihtted&i, pa^ittff ^titdiiktme/vmt; 
17, et aulres empiois de pati fmttt pn^a/e- 
d(eihia), vi, li; kef(v(i)ke (?)* iX, ao; kita^p^ss^, 
(i cote deAato, v, M;.dukatam (?), V, ii)rt>wpmk 
xm, 6; vapata, v, la; vitjiitem, xiy,,i3; 
xni, 5 , ne me parait guere croyaWo, , .t./ 

den d dans palimdesha, xiii, 10; namdanai xpft 
8 , m’est tres suspect; — en r dans yorzf a, xi, a3; 
haraya, iir; 5 ; varada, rv, lo. • = 

dh en d dam hida = idha {?), i, i, ai. 
n en n dans anacoganam, iv, 10; vijinumemOt 
xiii 3 . 

b en p dans padham, vn, i5. 
y en j dans ananijasa, vi, 16; ja, v, 11; ma- 
jara, i, 3 ; — • en v dans mocam (?)= mokshdya, v, 
1 3 ; s(i)t>a (— syat), ix, 19; et ie tr^ donteux n(i)- 
vamcamti, xiii, 10, pour n^ajyante (?). 

I en r dans le thfeme arabhati et ses d 4 riv^, et 
dans rocemta , xiii ,11. 

f en y dans bwraya, in , 5 ; — en s dans OWttso- 
cana, xiii, a ; varasa, iv, lo, si c’est bien ainsi qu’il 
fautiire (notej); samacarya, xm, 8; i, a. 

sh en c dans plusieurs futurs : anapigcsmtii m, 
7; ajom^amti, v, ii; arabhigamti, i, 3; kapigati, 
V, 11; likhape^ami , xiv, i 3 ; vadhigati, vodJagemti, 
rv, 9; dans jnanagcf, u, 5 {deux fbis); paganu^i, 
*ni, 6; — en s, dans anagagisamti , rv, 10; Jmsqniti 
(i c6te de kashamti, v, 1 1); esa, i, 3; iv, 9; pat> 
saye,\i, 1 4 ; yciu, xiii, 4 - 

s en 9 dans aiui9a9anam, iv, lo; amgaguamti'. 


ETUDE SUE LKS lMSUIUVIiiDllS fDE P1TADASI, $9% 

ivi io; dmis fameeaA^c^MiSi* 

nr, %M ft , dam Jie^^e] (=?±^ meed) , *s,c ao. 

‘"S^^esstons et additions. — Chute d’un j 
dan§ dm, xui, 9, al.; — d'nn v medial dans lAdtec, 
slitiefiiut pas lire fcn>(i)ra {— sthavira ) , iv, 9. ' 

Addition d’un ft initial dans hevameva, xin, 9; 
hida, ini, 12 ; hetdtij^ke (?), ix, 20. 

CoNSONHBS GRonpBES. — kt devieut t ; abhisiM, y^^ 

1 1 , etc. 

kr devient k : parakamena, vi, 16; atikamtam, 
pass., etc.; — est conserve dans parakramati, x, aa. 

ksh devient feft ; rukha, ii, 5 , etc., et k dans 
]ieptr[i)ke (?), ix, 20; — eft dans chamana, chamta- 
viya {?), xni, et c (?) dans moeaxa (?), v, i 3 . 

khy devient ftft dans v^ayakha, xin, 1 1, si.c’est 
bien ainsi qu’il faut lire. 

devient g dans a^iftfta(m)dftam, rv, 8. 
gr devient g dans agcgparakamena, vi, 16; — est 
conserve dans agrabhuti, xm, ft. 

JR devient (m)n ; ratio, i, 1 , etc. ; — n dans ago* 
payami, vi, ift; anapigamti, m, 7, k cote d'atiapita 
(“tarn), VI, i5. 

jy devient c dans n[{)camcamti (?) = n^jyamte 
(?), xra, 10. 

devient d dam pamda, xiu, 9. 
jydtevient (m)n dans ftirana, vm, 17; apamtiam, 
X, 22 ;-^ — ngadans ananijasa,\i, »6. 

ft devient ordinairement t; — t dans dharmaxth 
UaUfXm, 10-. 



|ti^ 4 evieat t dans(i^BB^, VI, i& ^?... i^-. ;p, t. 
fy devieot c : acayiktk.'n, i4, etc.;— >- fi 
rifyi, x, 2 a ; tia (4 lire tiya ? Je erois que les ajqiarents 
hiatus : ia, xm, 8; [ii\ad}uf, xni, i, r^pos^ot de 
meme sur des lectures imparfaites) dans ehatia] i, a. 

tr est plus ordinairement conserve; — devient t 
dans mahamatanam, vi. i 5 ; iii(i)fa, ix, 19; xiii, 4, 
5 ; paratika, x, 22, xm, ij; patena, ix, 19; stmi- 
Um (?), 11, 3 ; V, i 3 ; VI, i 5 ; xin, 10; tata, xni, 3 ; 
UOam, XIII, 5 , 6; tat{a), xiii, 7; yata, 11, b;yatam, 

VIII, 17. 

tv devient t dans satiyaputra (?) , ii, 4. 
fa devient ch dans cik{{)cha (?), n, 4 (ef; le com- 
ment.); — s dans mat{eita), x, 22. 

ddh est chang 4 en dh dans vadki, iv, 10; vadbi, 

IX, 19; vadkanafh, Min , 17. 

dy devient j : aja, xm, 7, etc.; — y dans uycmA^ 
VI, i 4 . 

dr devient d : [khu)dakena , x, 22 , etc. 
dv devient dav dans davi, i, 3; — b dans bea-e^a, 
m, 5 ; — r dans varado (?), IV, 10. 

dhr est conserve dans amdhra, xm, 10; ikrmOt 
I, 3 . , 

ny devient (m)n . ana, iv, 9, etc.; — n dans 
anaye, iii, 6. 

pt devient t : nataro, iv, 9, etcs. 
pr est conserve dans tons les exmiples de dara- 
nampr^a, excepte i, 2, dans priyadar^ (passim) et’ 
dans environ quinze autres cas; — devi^ p dans 
patividhane, vm, 17; padegika, m, 6; pap{o)trm, XBi, 
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pativedelmaik, n, ’iliV *^5 fa^ 
vas^)v m^ rS; piti, XI^, n ; smhpatipa:^; nr, 7, 9:'''- 
.h&deYient dh : ladha, xni, 8, etc. 

JfT e^wdinmrettt^t conserve; — - devient b dans* 
brnmm, xi, sS. 

b1^ dfevient bh : aroMii^amtif i, 3 . 
bhr devient bh dans bhatena, rx, 19; xi, aA; — 
est. conserve dans tfcm^aiuim, V, i 3 . 

ngr devient m : samampratipati , ix, 19; xi, 
xni, 5 . 

mr devient mb : tamhapamniya, xm, 9, 
rg devient g : saga, vi, 1 6, etc. 
rn devient mn dans tamhapamniya, xin, g. 
ti devient t dans anamv{a)tata , v, 1 3 ; anavatamti, 
xin, 10; kiii, x, 21; [s)(4jh)vatakapa, iv, 9; katava, 
VI, i 5 ; — t dans anuvatigamti , v, 11; nivdtcmika, 
IX, 19; nivatati, ix, 20; katava, r, 1; ix, 18, 19; 
XI, 24 * 

rtk devient ordinairement th; — th dans anathe- 
shu, v, 1 1; athasa, iv, 10. 

devient rth^ dans nirath^am, ix, 18. 
rdh devient dh : vadhita, vadhi^aii, |v, 9, al. 
rbh devient bh : gabhagarasi, vi, 1 4. 
rm est conserve. Je ne doute pas que dhamma, 
xm, I 2 (centre trente-cinq cas environ ofi se trouve 
dhama,) ne doive ^tre lu dharma ( \ et non ’ 
ry d^ent riy :t anemtariyena, vi, i4; saxhorn^ 
riya. {?), 

re esi conserve dans parva, iv, 8; v, 11; dans 
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. sm^ foia) et^am 6r^^w^doil se 

lire, je pense, {sravam, cest-i^irc) ^ 

devieot v dans bh{u)tap{u}va, vi, 14, et (sme 
fois). 

rf est conserve : pr^odorfi, passim; dar^<me, 
ly, 6crit peut-etre da^rane, iv, 8. 

rsh est conserve dans varsha, iv, 8; dei^nt 
sh dans vasha, iii, 5 , ettrois autres fois. 

rshy devient $ dans kasamti, v, 1 1; sA dans 
kushamti, ibid.; kashamti, vii, 4, de *karshymii, 
pour karishyantL 

Ip devient p : kapa, v, 1 1 , etc. 
ly devient y : kayana, v, 1 1; bahukaranam (ibid.) 
doit probablement se lire 

vy devient v : {a)pavayata, iii, 7; divani, iv, 8; 
vcmyanaio, iii, 7, etc.; — viy dans v^apata, v, i3, 
(plusieurs fois) a cote de vapapz^ v, 1 ; — y dans 
magaya^VRi, 17. 

vr devient v : tivena , xiii ,10, etc. 
fc devient c dans paca, 1,2. 
jy devient giy dans pativegiyena, xi, 24. 
gr est conserve, sauf dans samgusha (?), x , 21; — 
devient s dansi sestamate^ 1,2. 

skh devient k dans dakara, v, 1 1, et probable* 
ment dakateahy meme ligne. 

shkr devient kh : nikhamatu, iii, 6 ; — k dans ni- 
feomi, vm, 17; nikamammy xin, 5. . r? ^ 

shtr devient ik dm& rathikammy v, ra.i :/fc 
sTith devient th : adhithaney v, 1 3 , etc.,; 
sestamatey i, 2. 
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, T jeTUDE SDR L^| 5 !»tStai^ 0 JKri)E PITAD^L » 
rr ^y dtivUstA'g : emofifemAi mi -^r ete^? dato 
aaa^agisarhh , vf, lo. ' ' . ' ' ■ 

sk devieat kh : agikha{m)dham, it, 8. 
st devient th : athi, passim; ojiu^ciihi, xin, lO*, 
al.; etc.; — t (?) dans am^ati, vin, 17; samtata, 
in, 6; OT., 4 (ordinairement samthulxi); haimam (?), 
IT, 8. 

str devient thr : thriyaka, ix, 18. ’ ' 

stk devient ffc dans cirathitika, t, i 3 ; ti, 16; — 
t dans taara (? = sihavira), it, 9. 
sm devient s dans les locatifs en asi. 
sy devient s , par exemple dans les genitifs en asa ; 
— dans s^a, passim (= sydt). 

sr devient s dans apariscwe, x, 22; sahasa, xiii, 
1; sahoMsdni , i, 1 (faut-il lire sahrasdni?)', est 
conserve dans parisrave, ibid.; sahasra, xin, 1,, 7* 
sv devient s : sagam , vi , 16; — est conserve dans 
CTasuna(jn) , V, i 3 . 

hm devient m ; bamaiui ( braxiutno , ) , passim. 
ky devient h dans mahalin^ (== mahyom, maina ^ , 
T, II. 

SANDHI. 

L’anusvara final est change en mdans hevam eva, 
xili, 9; paratikam evam, xni, 1 1 ; s(^r)vam anayamm, 

xm , 61 • 

On d final est non seulement conserve, mais 

durci en t, dans taiopayam, vin, 17. 

Un y est ajoute dans xmisayathasa , iv, 10, A 
moins, ce dont je ne doute gufere, qu’il ne feille 

33 . 


Hltf m3TA " ; 

lire imisa athasa; tamtha, ix, 20, doit #tre one 
siin|de erreur poo^ ftimj(a)fA<i(m). * - ^ - 

Dans les mots compost, je nai a signaler^ en 
i’absence de signes sp 6 ciaux pour les voydles 
longues, que les cas suivants : 

a devant i est elide dans bramanibheshu , v, 12. 
a u donne 0 dans naropakani ou plutot mana- 
gopakani, iiyb- 

a s’^lide devant e : ceva, xrv, i 3 . 
u + a donne 0 dans pagopakani^ n, 5 . 


FLEXION. 

GENRES. 

En dehors des nominatifs neutres en e (comme 
a Girnar), je reieve au inoins un autre exemple de 
1 obliteration des genres et de la confusion du 
masculin et du neutre : yutdni, m, y. Vatave, 
XI, 24* en parait etre un autre cas; prana irc^a, i, 
3 , est ambigu; je persiste, neanmoins, a reunirles 
deux mots en un compose = pranatrcyam; cf. ce- 
pendant ci-dessus a Tarticle des Voyelles nasalisees. 
On peut ajouter encore quelques cas (iv, 10; xiu, 
6 ; XIV, 1 4 ) ob so est employe , comme se dans les 
inscriptions m^gadbi, repr^sentant tad avec un sens 
de conjonction. 
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BECLINAISON DBS THEMES CONSONAHTIQUESm. 


II n’en reste ici que quelques traces. 

Thhnes en an. — Nona. s. raja, passim ; gen. rano, 
passina; instrum, ramna, xiv, i 3 (peut-etre ra(m)- 
jina). — nom. pi. rajano, xiii, 9; rajaye (?), ii, 4. 

Thames en ANT. — Nom. pl.t;itina?reamto(?), iv, 10. 


Thames en ar. — En dehors du nom. pi. raa(m)- 
taro, VI, 16, toutes les autres formes reinvent de la 
d4clinaison vocalique , les themes en ar s’etant fon- 
dus dans la declinaison en a [bhatena, xi, ad), en i 
{pitisha, XIII, 4 ), ou surtout en a [pitana, xi, a 4 r 
pitasha , iii , 6 ; «iasa7ia[m] , v, 1 3 ). 

Thames en as. — Accus. sing, yap, x, 21. Le 
locatif vacasi, vi, i4, peut egalement s’expliquer 
par le theme vaca ou vacas. BMujye, vui, 1 7, s’il est 
exact, est un magadhisme pour 

Thimes en in. — Priyadar^in est partout passe 
dans la ddclinaison en i .• priyadar^isa, passim. 


DECLINAISON DBS THEMES VOCALIQUES. 

Thames en A. — Mascdlins. — Ici encore je ne 
signale que les particuiarit^s dignes de remarque. — 
Nom. sing, ordinaireinent en 0 , quelquefois en e{i) ; 
kitabhikari, v, i 3 ; amtikini, xiii, 9; amtiyoke, ii, 
i4; aparisave, x, aa; athi, ix, 20; dharmasambam- 
dhi, XI, 23; -male, xiii, S ; par{{jsrave , x, iii;sakali, 
ibid.; taramaye, xiii, 9. Meme observation qu ’4 


Gimar pour les neutres en e. On remarquCTa , it, 8 : 
yaricafh. . .na bhutaparve vadhite, etc. — sin- 
gulier, ordinairement en c^a, ecrit cp-e dans ; ar^e, 
m, 6; ahaye, ix, i8; aparibodhaye , v, i 3 ; aibeye, 
rv, lo; VI, i 4 , i6; xiii, ii; etakaye, x, 21^ etcye, 
IV, lo; karmaye, iii, 6; paraiikaye, x, 22; pratibho- 
gaye, ii, 5 ; snkhaye, v, 12. — Abiat. sing, en a : 
kapa, IV, 9. — Local, sing, en e; en asi dans : dhar- 
mayatasi, v, i 3 ; gabhagarasi, vi, i 4 ; meihanasasi.i, 
2; orodhancisi , vi, lii; uyqnashi, ibid.; v[i)nited^ni)si, 
ibid.; et, je pense, dans : abadbas[i), ix, 18; anani- 
jas[i), V, 16; -bhtttak€is{i) , ix, 19. 

Nedtres. — Je reieve les exemples suivants du 
nominatif en e(i) ; apavadhe, xiii, ■y; dargane, rv, 8; 
VIII, 17; done, VII, 4 ; eshe, x, 22; ghatiti, xrv, i 3 ; 
kati,\m, 1; grakethi {?), xiii, 4; heUtrike (?), ix, 20; 
ide, XI, 24 ; ime, iv, g;jive, i, 1; kapvi, xi, 24 ; li- 
khite, XIV, i 3 ; makalake, ibid.; nice, vii, 5 ; nici, 
XIII, 9 ; patividhane , viii, 1 7 ; prajahitave , i, i; purve, 
IV, 8; sa[m)^ay{{)ki, ix, 20; sarve, xiv, i 3 ; tadi^e, rv, 
8; vadhite, ibid.; vijite, xiv, i3; vipale, vii, 4- 

Feminins. — - Dat. sing, en aye dans dharmadhi- 
thaye, v, 1 2 (c’est ainsi qu’il faut lire, pour “tkayo). 
— Local, ang. en aya : athmamtirqnaya, vi, rS; 
aye : parisaye, vi, 1 4 ; parishaye, vi , r 5. 

Thames en 1. — Feminins. — Datif sing, en ya .- 
ayatiya, x , 2 1 ; en ye : anu^athye , ni , 6. — Instrum. 
sing, en iya : anacatli{iya , iv, 8. — Abl. sing, en 
ya :tambapamniya, xm, g. 


ETUDE SDR UE§ WSeRttTIOHS 1 ® PIYADASI. 

, 'TUam'^ Bi - 7 — 'FE«HH?*s. .-r- »•* 

*uifco, lit, 6, 7; rv, to. 

Nedtres. — Nomin. et accus. sing, en a : baha, 
IX, 18; XIV, i 3 ; saiha, xi, a 4 . — Nom. plur. en 
nni : lahani, i, 2, al. 

DECLINAISON DBS PBONOMS. 

Demonstratifs, etc. 

Aj^a. — Nom. sing.^neutre : ana, iv, 9; ix, »9- 
-T^ Dat. sing. : anaye , iii, 6; ix, 18. Loc. sing. . 
ani(c), viu , 17. — Nom. plur. masc. : an 6 , v, i 3 , 

al. 

[fna. — Nom. masc. : ayalm) (cest ainsi, je pense, 
qu’il faut lire pour yi^a), v, i 3 ; f 4 m. : ^am, vm, 
17; ayam, i, 1; aya(m), i, 2; xiv, i 3 ; vi, 16, 
neutre : viam, rv, 10; imam, ix, 18; iv, 

lO; IX » 19? — Gen. sing- t vfMSd, rv> lO, in, 

1 6 (femin, , ct dans le sens du datif ). 

Ekatya. — Nom. plur. masc. : {e)katia (4 lire eka- 

tya?), I, 2. 

Eta. — Notn. sing, neutre : eta, ix , 19; x , 22; 
ela, IX. 18; eshe,x, aa ; esam, vf, 9. — G 4 n. sing. : 
etisa (?), Ill, 6 (dans le sens du datif). — Datif 
sing. : etaya, vi, 16; etc^e, rv, 10. — Nom. plunel 
masc., ou neutre : eta, i, 3 . G 4 n. jdar. : (b) 1 (b)- 
s 4 a(ira), xni, 5 . 

Ea. — Neutre : kid, 1, 1; vi, 16; x, 22; xiv, 
1 4 (nulle part kmci). 

7\i_ — Nom. sing. masc. : sa, v, 1 1 , al. ; so, ix. 


Slit 

i8, al.; Si (= se ou corr. so?), ix, 20. Neutre : ta, 
X, 22'; XIII, 2, 6, 12; tom, IX, 20; xm, 3 ; se (le 
neutre employe comme conjonction), i, 2;so{i'd.); 
IV, 10; XIII, 6; XIV,- 1 4 - — Accus. sing. mase. : 
tarn, XIII, 1 1. — Dat. sing. : taya, passim. — In- 
strum. sing, tena, passim. — Nom. piur. masc. : 
te, passim ; ti, v, 1 3 ; xiii ,10. — Gen. plur. tesha{m), 

XIII, 6. 

Ya. — Nom. sing. masc. : yo, passim; ja [?), v, 
11- — Neutre ; jo, v, 1 1 (et cinq autres fois);yo 
{caranam) , iv, 9; ye, ix, 18; yi, xiii, 2. — Accus. 
sing, neutre : yam, x, 22; xiii, 7 (?); yo (?), x, 21. 
— Gen. sing. : yasa, vii, 4 . — Gen. plur. : (ye)s 4 a(m) 
(. 3 ), XIII, 5 . — Loc. piur. :yesa (?), xm, 4 . 

Sarva. — Nom. sing, neutre ; sarve, xrv, i 3 . — 
Acc. sing. masc. et neutre : savam, vi, i4, i 5 ; x, 
22. — Nom. piur. masc. : sarvam, vii, 1. — ^ Loc. 
plur. : sarvesJiu, v, i3. 

Personnels. 

1" personne. — Nom. sing. : aham, vi, i 5 . — 
G 4 n. sing. : me, xiir, 3 , ai. ; maha[m), v, 11. — 
Instrum, sing. : maya, vi, i5, ai. 

DEGLINAISON DES NOMS DE NOMBRE. * 
Davi, nomin., i, 3 . 

Trayo, nom. masc. ou neutre, i, 3 , a moins que 
pranatrayo ne soit = prdnatrayarh. 

Catara, nomin. masc., xm, g. 

Pamcasha, local., m, 6. - . 
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CONJUGAISON- , , ; 

Themes vERBAux. 

Sauf les. modifications phonetiques, ce sont, en 
graeral, les memes qu’en Sanskrit. 

Cependant, parmi les diemes simples, je releve 
prapunati pour prapanoti, xiii, 6, et ies participes 
vijvmrmno, xiii, 3 ; prajuhitave, i, i, avec une ex- 
tension irr^gulifere du theme du present. Alia est 
transporte au present spus la forme ahati, passim 
(Jamais aha), 

Au passif , la formative ya se combine suivant les 
regies ordinaires : hcdhnatef i, 3 . 

Dans les causatifs, la formative aya se contracte 
ordinairement en e et en i : anapayami, vi, 1 4; ana- 
pemi, VI, i8; anapigafhti, 111 , 7 ; aradk{em)ta , vi, 16; 
aradhiti, xi, 24; hapigati, v, ii; likhape^ami, xiv» 
1 3 ; pativid€ta{vo) , vi , 1 5 . — Dans les deux derniers 
exemples on voit la voyeile du thfeme affaiblie de e 
en i. 

Desinences. 

Present — Je ne rel^sve qu’un seul reste de de- 
sinence moyeime, dans hamhaiey i, 3 . Le passif n(i)- 
romcomti (?), xiii, 10, a la desinence active. 

Impiratif. — Comme k Gmar, anuvidh^aiam, 
X, 21; et safras 4 a(t)a(m) , x, 21, ont conserve la de- 
sinence moyenne. 

PotentieL — Du verbe as nous avons les formes 


a$a, IX, 19; XIV, 1 3 , et s^a, x, 22 , al.j — de bM^ 
la 3® pers. bhavi (sil fatit bien lire ainsi), pour hha- 
vet, XIII, 8 . La 3 * dusing. est en eya, ia 3 *du,plur. 
en eyu. 

Passe, — 3 ® pers. sing, nikami, viii, y. — 3 * p^. 
plur. ahhavasfi, viii, ly; nikhamisham {pour ^sha), 
VIII, iy; mafieshu {pour xm, 11. 

Fatar, — Je n ai a relever gue la forme ^m)- 
chamti, futur de as (?), v, 1 1 . — Rien h remarguer 
sur les desinences: elles sont les memes gu’en Sans- 
krit, sans melange de formes moyennes, memfe 
dans le passif aralhicamti , i, 3 . 

AbsoliUif. — II se fait en ta (= tvd) : ^ratu, xiii, 
2. Aloce{m)ti, xrv, i 4 , doit etre une fausse lecture 
pour aloceta. La forme en ya est represent^e seule- 
^ment dans parity i = parityajya, x, 22, et dans su- 
khaye {samkJiaya) , xiv, ik- 

Participe, — La forme moyenne do partieipe 
present est conservee dans : {a)g{a)Tnanasa, vi, 1 4 , et 
dam vijinamano , xiii, 3. 


khAlsi, dhaoli-jaugada, forrs dbs coloniies, b&a&ba, 
sahasarAm, ruprAth. 


L orthographe est trop semblable dans tous les 
autres edits pour gu’il n’y ait point avantage k grou- 
per tous les faits dans un tableau unigue. 
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Les 4dits sont design4s par leur lettre inituda ; 
Dh. ^ Dhauli; Kh. = Kfealsi; S- = Sahasar^; R.i= 
Rdpnath; B. =Bairat; Bh, ==Bhabra. Pour ies 4dits 
sur colonnes, j’ai pris, comme type, la seule vmion 
coipplete, la plus correcte et ia mieux. coimue, 
celle du pilier de Firm Shah k Dehii (D). Je n’ai 
cite ies divergences des autres versions (I^ARM) 
que lorsqu^elies m’ont paru presenter un int4ret 
quelconque, et etre autre chose qu’une situple de- 
formation accidentelle, 

Le texte de Jaugada est, dans ia serie des qua- 
torze ^dits, presque invariablement identique a ce- 
lui de Dh, M. Buhler ne signale que quatre diver- 
gences; j’en compte, d’apres ses textes, tout auplus 
sept ou huit; le texte de Jaugada etant d’adleurs 
moins complet que celui de Dhauli, n apporte aucun 
element nouveau. II n en est pas de meine des edits 
separes : dans cette partie, les deux versions offirent 
plus souvent des diSerences^ qui ne sont pas toutes 
d6pourvue» d’interet. Dans ces conditions, DhauU 
fait foi, dune fa^on g4nerale, pour les deux; je me 
suis contente de relever, a leur rang, les formes 
particulieres k Jaugada. 

.Les fragments de f^dit de la Reine, de fedit de 
Kau^ambi, et des epigraphes de Barabar, sont trop 
courts et trop inaltraiUs pour se preter h un expose 
m^thodique. 
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VOYELLES. , 

CHANGEMfiNTs QDANTiTATiFS. — Kh. nc marque pas, 
pour i etu, Ja distinction entre la longue et la br^ve. 
Le seul cas oil on ait lu un i ; p^adasi, i, 2 (Buh- 
ier) , est assez indistinct pour que le fac-simil4 du 
general Cunningham ait donne la breve. Je ne doute 
pas qu’il nait raison. — R. et B. lisent jamfcodynsu*; 
ce nest pas assez pour conclure qu'ils n’auraientpas 
marque la longne si le texte leur en avait donn 4 
dautres occasions^, d’autant moins qu’i Bh. nous 
avons des exemples certains de i et faut done 
admettre que la particularite en question app£H*tient 
uhiquement ^ Kh. 

Voyelles allong^es. — Khalsi. — A final devient 
trfes souvent d, plus souvent quil ne reste bref. Je 
ne citerai que quelques exemples repr4sentant des 
categories diverses : ahhisitasd, xiii, 35, etc.; abhisi- 
tend, IV, i 3 , etc.; dhd, passim (une seule fois aha, 
vn, 6); yd, iv, 9; cd (plus frequent que ca); evd^ 
II, 6, al.; hidd, i, 1, al,; palatd, ix, 27, etc.; puna, 
passim; mama; v, i 3 ; vd (== va, ei?a), iii, 7, etc. — 
Au milieu des mots, je note sukh^dmi,\i, 20; 
vin, 23 . ; . 

Dhagli. — Finales : dhd, in, 9, al. (jamais ' 
dlddhy^evu, d 4 t. n, 6; calevd, det. ii, 6; midiamdvd. 
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in, tQ;p^unevu, d4t.ii, j-,yajcahM,iy,8i mamd, dit. 

I, 5 ; nd, I, 4 ; i (fcilg. “ft'). — Dam . 

i ’interieur des mots , je releve plusieurs aHongements , , 

quelques-uns compensatifs oti accidentels : -sahdsdni, 
i, dltdkhasiUiie,det.i, 2JiiobMkdle,Y, ^ 5 ;eSatkitikd, 

V, 2*7; ,yi, 33 ; nke, vii, 2; anavvtiya, det. i, 11;, 
nitMIiyena, det. i, ii; Mlamna, vm, 5 (Jaug. 
ne peut etre qu’une erreur materielle. 

Dehli. — Finales ; dhd {aha) , passim ; apahatd^ vi , 

3 {RM ”ta), si la forme est bien = apahrilya; anapar 
tipajeyd, vii-vin, 17; asiiasd, v, 18 (RM “sa); bha- 
yend, i, 4 ; cd, passim; evd, i, 6 (RM “wi); ynrndi 
V, 18 (RM“sa); hgmevd, i, 8; vi, 6 (ARM “«a); jd- 
napadasa, iv, 5 (RM “sa); lokasd, vi, 2, 4 (RM“so); 
mama, iv, 12 (D^RM “ma); papovd, vi, i 3 (ARM 
“t>a); asdhend, i, 5 ; vadheyd, vii-viii, i 3 , 16, 18; 
sdiku, n, 1 1 (ARM “d 4 a). D. vi, 8 et i, 4 ecrit pd- 
jdyd, pdlikhdyd et sasdsc^d, I’instnimental 4 crit ea 
dya par RM. — Voyelles m 4 dianes : -ddkhindye, a, 

1 3 (D^ARM da ") ; anupatipaja , vn-viii , 10, 21, 3 ; . 
anapatipcgUati , vii-vni, 10; safhpatipatfya, vii-vni, 8; 
anapadpandie , vii-viii, 7; nithaliye, iii, 20; pacupa- 
gamane, 8 (A pica”,); padhhoge, vii-vm, 3 ; pap- 
visitham, vu-viii, 5 (4 c 6 t 4 de pativisitham)-, paxor 
jitdnam, vii-viii, h ; patdpapotike , vii-viii, 10 ; :s<^a; / 
Upegisati, n, 16 {D^ ABM 

A cilamthitika de D, ii, i 5 , D* oppose cildthitikd 
et ARM cdamQutVid; k caghamti de D, iv, »o, D* 
oppose caghamti. " 
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— Finales : dkd, i; m ((jnafcre jro|s^ 4 <^ 
feds ca); evd, 8. — M^dianes : 4 * t 

SahasarAm. — Finales : avaladh^end^ 6; cd, 4; 
5 (plus souvent ca); pamnd (= panea), 6 \ WA^fU^ 
ydthd, 7. — Medianes : cilathitxkd , 5 . ' ' ^ 

Rcpnath. — Finales : apaladh^end, 4 ; paJmm- 
mdnendy 3 ; v[i^a[m)janend , 5 ; vyathend^ 5 . , ^ 

Bairat. — dhd, 1; cd, 6. 

FqycHes raccoarcies* — KnALsr. — Finales : nia, 
xm, 1 4 ; — Medianes : ananr^om, vr, 20 ; ayatiye, x, 
27; akdlenay xii, 32 ; avdhasiy ix, 24; ahhilamdniy 
vin, 22; avafhy xin, 6; avatakCy xin, Sg; dpayd; Ttii\ 
23; fcgd, X, 28; lajdne, xnr, 5; v^inamaney xiu, 36, 

Phauli. — Finales : anavigim (nom. pL), det* ii, 
4; 'viyohdlakay d6t. i, i, et d’autres nom. piur.; 
icfca, d 4 t. n, 4; sotaviya, d 4 t. i, 18; Idja, d6t. iij 4; 
atha {yatha)y quatre Ibis contre deux fpis athd; 
paja, V, 27; t;a (= vd), v, 21, 25 , 26; vi, 28, 3 q, 
det. I, 20, 21. — Medianes: nitiy d6t. i, 8, 12 (?); 
$a[m)khina, d 4 t. i, 22. 

Dbhu. — Finades : yakay v, 7 (RM asvatha^ 
IV, 4, i 3 ; atha, VI, 4 (RM^tfcd); III, 20 ; a$a (noio^^ 
fern.), I, 9 (ARM ®sd);lq^a (nomin.), passim (4 c 6 l 4 
de Iqfd:); siya, iv, i 5 ; taAuy vi, 6 (RM 
Medianes ; dladhi, vii-vin ,10; ava^ iv, 1 5 (A 
Mdvd); avahdnii, vi, 6; palibhasayisam, iii, jii; 
vidkiyamtiy vii-vin, 7 i, 7); amlup^d^wn^nr 

1 3 , 16,18; bhatdnam , vii-viii , 9 ; viri ♦•5* 
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d'autres 'viarsions upfieseiit 
une 4bloD^e r^guii^re de D. :ziiAMtd/w, ii*4 : 
BM EL i, 6, ap^khd, RM ®Ma;.D. vi, 8, 

otoitd, 'EM °na; D. iv, lo, a<Ad, "rta; IX iv,, i^v 
troimand, I^RM *na; D, iv, 3, aya0., RM “to; 
pita, D. I; 2 ; ii, i5; iv, a; yi, a, g, RM"to; ofeAito, 
D IV, la, D^R athamipakhdye , D. v, %5,, 

I^RM'rn"; D. ni, ao, isydkdlanena, RM 'iyfl^’. 

Ghan&embhts qdalitatifs. — Khalsi. — - a ejn i ; 
majlumena, xiv, 8; piche (?) (= pa^cdt], i, k; ea e : 
heta {— atra), Viii, a3, al.; en a ; mmisa, n, 6; — 
i m e : edisdye, ix, ad; i — u ea a: gala, xiii, 36, 
38r; en i : manisa, ii, 6 ; — e eai : gihitM, xiri, 38; 
mi, xnf, ig; — a en e, non seulement a la fin des 
mots, et pour ak, comme dans pule, i, 3 ; makhate, 
TB, i 8 ; — il y a quelques exceptions, comme lajd~- 
no, n, 5; kelalaputd, n, 4; sdtiyaputo, n, 4, — ^ mais 
danA kdleti, v, 1 3 ; ix , a 4 ; apakaleti, xii , 33 ; apaka- 
letifXa, 32. 

Ri se change en a : adhe, ix, 17 ; dnaniyam, vi, 
20 ; hhatiyd, xii, 33 ; vadhi et vadhi, passim; hhata- 
kasi, xin, 87, al.; kata, passim; gediathani, xn, 3 i; 
mate, map, xni, 35 , 36 , 3 g; nikati, vi, ig; osar 
tena, x, 28, ag; v^dpata, xii, 34 , al.; vitkapmy 
xw, 18; — - en i ; dSise, iv, 10; didka, vii, 22; gi- 
4 t^, xin, 37; edUdye, ix, 24 ; kipahmtd, vii, 23^' 
iw^, I, 4 ; migaa^d, vm, aa; dcUse, iv, 10; — ep 
B :ptdipacbd, vn, a 3 ; lakhdni, it, 6; vadhdnam, viu, 
a 3 ; tmtom, xm, g. 
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DbAuu. — a en a ; avuca^ vii, a f iXv (Jaug^ 
atToca); munisa, va, i, al. (a c6td de mimtE^a); 
a ea e : heta (afcna), xiv, 19; — i en a daQs puth^i- 
yam, v, 26; — i en e ; anusathe (pour Hhi), vi, 34 ; 

— u en i : munisa, loc, cit.; pulisa, det. i, 7,^8; 

— e en i ; asamati, xiv, 19; vedita, det. n, 6 

(pour == °dayf); pitenikesa, v, 28; — 0 en ^ 

dans kaleti, v, 20, ai.; et 4 la fin des mots quand 
ii vient de ak : bkdye, dhammate, etc. (ne = no, na, 
a Jaug. det. i, 4 , nest, sans doute, qu’une lecture 
inexacte). 

Ri devienta : ddase, rv, li; dnaniyam, d 4 t. ii, 9; 
VI, 82; IJiati-, V, 28; bhataka, ix, 8; kata, passim; 
vadhi, IV, 18; nsatena, x, 16; viydpaid, v, 24 ; — • 
ddise, IX, 11; edisdni, viii, 3 ; hedisa, passim; dhiti, 
d 4 t. II, 6; tddise, rv, i 4 ; — u : lakhdni, ii, 8; pu- 
thaviyam, v, 26; vudha, iv, i 5 ; vin, 4 ; peut-etre 
hate, det. i, 16. 

Jaogada. — a final en a dans savatu, ii, 8 (Dh. 
®to) ; — i en e dans dnaneyam (= dnaniyam — dnrin- 
yam), d 4 t. i, 9; d6t. 11, i3. 

Dehli. — a en i : mcghima, i, 7; — a en a : 
-mute (ARM), vi, 19; munisdnam, vii-vm, 2, al.; 

— a en i ; munisa, passim; pulisa, i, 7, al.; mina, 

III, 8, si vraiment — punah, ce qui parait douteui:;, 
en 0 : goti, 1,10; — e en i : sukdi, v, 8 (D^ ®Zi); ji- 
hiikdnam, vn-vin, 4; Idshdpitd, — o 

final en e : ite, iv, 1 5 . — face de se^hai'v, 2 , 
A porte sayatha. — Ri se chaise en a : apahatd, vi. 
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vmntent = e^hrHya); apahtihestt, vt,*b\^hha- 
ptkestt, VH-viii, 8; vadhi, vii-vin, 8, hapam, 

•viii, 8; iata, passim; v^dpatd, vii-viii, 4 , 5 , 6; — 
en i nK^iio, IV, lo. 

Bhabha. — e se change en i dans likMpaydmi , 8; 

. — ri en i dans adMqicya, 6. 

SahasabAju. — e se change en i dans likhdpaydtkd, 
•7 ; — manisd, 3 ; — kaU, 3 ; ndscah (=mm 4 d) ,2,3. 

Rcpnath . — Pavatisa (pour'te”), 4; — amisd, 2;, 
kata, 2 , al. 

BaibAt. — Bddhi (pour "dhe), 2. 

Additions et sdppbessiohs. — Khalsi. — Addi- 
tions : galahd, xii, 3 i; galahati, xii, 33 ; sapaddlc^e, 

V, i 4 , (si == supraddryafh); sinehe, xiu, 38 ; — 

palmia, passim; kavdpi, xiii, 89; savdmikend, ix, aS. 
— Suppressions : pi, passim; ti {iti, ix, 26); va [= 
em), IX, 26, alias. 

Dhadli. — Additions : sapaddlaye , v, 22 (si i’ex-: 
plication de M. Buhler = supraddryam, est exacte); 
anuvigind, d^t. ii, 4; ithi, ix, 7; kilamathena, d 4 t. 
I, i i; palikilese, det. i, 21; paluva, v, 22, al. ; sa~ 
vdmkena, ix, 1 o ; pdpunevd , d 4 t. ii, 7. — Suppres- 
sions : ti {iti, d 4 t. ii, 4,7), pi, va [eva], passim. 

jPehli. T — A dditions: upadahevd, rv, 5 ; vidahdmi, 

VI, 6; ge{m)vc^d, r, 7; dsinave, ii, 11, al.; davddasa, 
VI, 1; sme, I, 6. — Suppressions : pi, ti, va {eva), 

vn. 
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anav^harndne , vtt-Tm, ‘v; 

VI, 4,7. ■■ C"' 

. , i 

Bhabra. — Additions : alahdmi, k; abhikhinam,- 
7; pasine, 5 . — Suppressions : ti, 9, al. 

Sahasaram. — Suppressions : pi, ti, passim; m 
(eva), 3 . 

Rupnath. — Additions : sami, 1 . — ■ Suppressions : 
pi; ti; va; ddni, 2 ; sumi, 1 . 

Contractions. — Khalsi. — A{l)u en 0 : kho,x, 
28, al. ; — aya en e dans les causatiis; — ova en 
0 : olodbana, v, 16; vi, 18; — en e dans lekhd- 
pesdmi, xrv, ig; — a(y)o en e : tedasa, v, i4> — ■ 
ya en i : palitidita, x, 28; gro en e : etakaye, x, 27. 

Dhacli. — A(l)a en 0 ; kbo, ix, 8; — oiw en <r; 
viyohdlaka, det. 1,1; viyovaditavye , ix, 1 i; ohdhcaM, 
passim ; — avd en 0 , si aho , iv, 1 3 ; est bien =» idAa 
vd; — aya en e : ujenite, det. i, 28; — t^ien iAam 
vedittt, d 4 t. II, 6; — cyo en e : tedasa, y, 22; — 
iya en e : etaka, passim; — ya en i ; palityita, x, 1 5 ; 

— ra en d : atdland, det. i, 11, 12 , (Jaug. W); 

— vi en a : su {■= svid), d 4 t. ii, 4; ^hale, d4t. 

I, 16. 

Dehli. — Nigohdni, vii-viii, 5 {nyagroildi)-, 
jhdpetaoiye, v, 10; ft 4 o, passim; khm, 
vteMtha, vii-vin, i; olodhana, vii-vih ,' 
sarhti, rv, 7, 9; sB(spBi), vn-vm, 17, 18. - 
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RgpnIth. — Lekhapetaviye , vivasetaviye , 5. 
Bairat. — Alddhetc^e^ 6. 


VoYfiiXES NASALiSEES. — Je rcnonce a signaler tons 
les cas ou I’anusvara est omis, soit par negligence, 
soit par erreur. Us sont frequents, surtout i KbMsi. 

RhIlsi. La longue equivalant k la nasale : ata- 
pds€mdd{'‘dam), xii, Sa, 33; dadatd (®iam), xin, i5; 
devdn^^e^ xii, 3o, 34; dhaMmasu[$a)sd (®5am), x, 
ay; disd (®5am), xiv, ai; hetd (®tam), v, i4; from- 
mqtoM (®Iam), vi, ao; pujd (^am), xii, 3i, 34; 
punA {— panyam), ix, a6; samtam, xiv, ly, (sicest 
bien un nominatif pluriel). — La seule trace d'une 
confusion entre am et a qui paraisse subsister aprfes 
la re’mion de M. Buhler est snkJiitend, xiv, i y (pour 
5 am®). .L'accord de plusieurs versions dans Tortho- 
graphe sapaddlc^a, v, 1 4 , rend pen probable, dans 
ce cas , requivalence de som et sa. 

Dhacli. — l&quivalence de la longue et de la 
voyelle nasidisee : hamhhana et Idhhana; hhdvasudhi 
i; kalamtam (nom. plur.], det. i, i8; 
1mmnmia{hm) , vi, 32, en face de kdmatald, k Jaug.; 
ki^, X, i3, (®tim); sambodhi {^dhim), viii, 4; pala- 
lam (®^v ®ta), vi, 23; sotaviyam (Jaug. yd), det. i, 
i ^av^am {yd), det. i, 2 ; yd (yam), iv, i y. -r- 
SadMani (n. s. m.), vi, 3o, etvc^e (~ wyom), det 
u, 8, semblent impiiquer lequi valence de am et e. 

34 . 



— u pour am dans tesu amtanam, d^t. ii , i o. — La 
nasale est ecrite double dans nr\ ii; 

safhmyd, ix, 8; suhhamm, det. ii, 5. 


Dehli. — Anupatipati[''tim) , vii-vni, 3; -visati^ y; 
1 , 20; samtam (nom. plur.), iv, i3; timni (*??* 

IV, i6; V, 1 2 ; yd iyam (=yam Ham), vii-vni, 7;^—^ 
himaniy vi, 5, (= him b). 


Bhabra. — Dans diseydfh, 3, et hakdm, 4., Bh. 
ecrit la longue devant I’anusvara , ce qui est d aatant 
plus surprenant que, dans les deux cas, la longue 
n’est pas justifiee etymologiquement. — Mdgadhe 
samqkam , 1 , pour °gadham. 

Sahasaram. — Ammisafh, 2; misamy 3 (=®5d); 
mm, 5 cd). 


COKSONNES. 

Deux traits sont communs a toutes les versions 
que nous rapprochons ici. D’abord, elles ne pos- 
sedent qu’un seul n; aucune d’elles ne connait ni ¥n 
cerebral, ni in palatal; elles les remplacent par 
dental. II n’y a qu’une seule exception : Dh. del. n, 
6, porterait, daprfes le fac*simii4 Cunningham, pOr 
timna. Je serais bien surpris si cette lecture se v4ri-’ 
fiait : dej4 le fac-simil6 public par Prinsep indiqv^t 
que , en cet endroit , la pierre est attaqu^e et la lec- 
ture incertaine. Je suis bien tent4 de crpire que la 
lecture authentique est patmndy comme 4 Jauga^. 
— En second lieu, elles nont pas dV< et le reto- 
placent r^guli^rement (4 I’^tat isol4) par h Je ne 
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voK qiie deict excoplions, A Rupnalh, bii, A cbt^ dc 
aUle, 6,^ Ut chavacTiare, i, et ciratAftdfd, 4^’^- 
maxar^a A Kh. xiii, 2 , est probablement une fausse 
lecture.' 


Kbaisi presente une double particularity : cest 
d’abnrd I’emploi, pour la silBante, de Irois signes 
inegalement differents : /fy, et <1*, dont le premier 
esi aussi emplbyy une Ibis a Bairat i^svamgik^ep H 
me parait certain que ces signes sont puremenl equi- 
valents , qu’ils ne representent pas , comme on 1 a 
era, les trois sifflantes du Sanskrit. J’ai paiiy d^jad© 
cette question dans I’lntroduction; j’y reviendrar 
plus bas. Je puis done la negbger ici. Je rappelle 
que, dans ma transcription, je distingue le signe 
en I’ecrivant s. — Le second point concerne 
I’emploi, AKhalsi, d’un caractere ^ que j’avais con- 
Tsidere d’abord comme une simple variante grapluque 
de +. Le meme signe est employb deux fois {vadM, 
adhtdtosiMni) A D. J’y reviendrai bgalement tout a 
I’beure. Je neglige ici cette difficulty, et me con- 
tente, pour maintenir la consequence dans la tran- 
scription, de rendre le sjgne en question par k, 
comme je I’ai fait prycedemment. 


CONSOMNES SIMPLES. 

Cl^cuigcments.' — Khalsi. — k en g dansonit^ojaj 
II,' 5; iin, 4, 5. 

' g en k dsns makd, xn ,5; amtekina, ibid. 

gh en h dans lahakd, xi, 32 , al. 

’ -c en ch dans kichi, passim. 
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j eii d dans paUtidita, x, 28 . , 

f en t dans bhataka, xin, Sy, alias; ^ata, 
mate, XIII, 39 (a c 6 t 4 de mate); pad-, passim; lua^ 
tena, x, 28, 29; vrydpate, passim; vithapndt*xis^ 18; 

— en d dans dose, vi, 19; hidasnkhdye = AiWa®, v, 
i 5 . 

d en d dans hedisa, viir, 22; ix, 25 (iodt^dl’^- 
sa); duvddasa, iii, y ; iv, 1 3 ; — en t dsuis iatopi^r 
VIII, i3 (?); — en y dans ^am (an a^tre, pdwr 
idam), passim. 

dh en d (P) dans hida, passim. 

Ih en h dans hoti, etc., passim. 
y en j dans mqjuld, i, 4; — en t : vasem, vn, 
21, (ordinairement la desinence est eya); — en h 
yeham, \i, 20, 

s en h dans 1 ia[m]c€, ix, 26. 

Dhauli. — k se change en kh da^m akhakhase, 
det. I, 22. 

g en gh dans caghati, 11, 1 1, ai. , s‘il est bien ?«= 
jagrif ce qui est douteux. 

c en j dans ajala, d4t. ii, y, (Jaug. porte^wroia); 

— en ch dans kicid, passim. 

j en c dans caghati, loco cit.; kamboca, V, 23 . 
t en c dans citbitn, rv, i y ; — en t dans pad, pi^ 
sim; fcoto, passim; viyapa^, d6t i, i5, al.; osatena, 

X, 16. 

th en h dans oho (?), iv, i3. ' ^ 

dh en d (?) dans hida, passim. 








?: - 
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bk ^n k daii9 Ijuhva, det. ii , 5 ; hotij c^c. » vui , d ; 

j 4» al, ^ , , 

y en V dans la desinence en eva de la a*.|(ers. 
piur. du pqtentiel (a Jaug. eya, sauf dans nikhch 
mmUj Ki, X i); dvutike, d4t. ii, 8, (4 Jang. <^a®); — 
en 4 la i” pers. sing, du potentiel : yeJwm, etc* 


JsiiGADi^. — 4 en ^ dans hidahgam paUJoganiy 
(Dix. :‘'fofta®ib 4 am),det. xr, 7; hidcdogihf (Dh. 
d 4 t- II, 12-1 3 . 

d ent dans patipdtayeham, d 4 t. i, 5, (Dh. : pati- 
vedayeham); pat^pdtayema, d 4 t. 1, 5 , (Dh. : yddcf); 
vipa^dtayamtam^ d 4 t. i, 8, (Dh. : vipatipddayami- 
^^nehi);pa^pdtayehanij n, a; sampatipdtc^itave ^ del, lx^ 
16, (Dh. : ydd(f), 

Dehli. — g en gh dans ccyhatati (?), iv, 8, 1 o. 
gh en h dans laha, vii-vin, 9. 
j en c dans caghamti (?), iv, 8,10. 
t en d dans vadi^d, vn-Tiii, 2. 
t en ^ dans kap., passim; pati-, passim, {pat^dscm- 
fiestt, VII, 5 ); viydpap,\n-vm^ 4 , 5 , 6 ; — en x? dans 
cdvudasarh, v, 1 2. 

tJi en ih dans nighamthesu , vii-viii, 5 . 
d en d dans duvddasa^ vi, 1 ; pamnadcisam , v, 1 2. 
d4 en d (?) dans hida, vn-vin, 6, al.; — en 4 
. nigobdni, vii*-yiii , 5 . 

p §ix b dans Ubi, vii'Viii, 10, 1 1 ; •< — en m i^ps 
m4ia (— panoA?), HI, 18. 

bh en h dans hoti, etc*, passim. , 

m en ph dans kaphap , v, 5 ; — ent? dans gevayd, 1,7. 



4 : 
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-'Jy en.v dans muti^ i¥, i5; d^inei]be^«iiiiida:p<^ 
tentiel; popovd, ti, 5; — enh dans ia ^ 
eham de la i*®pers. du potentieL ^ * ; 

V en m dans maye (= vayam) , det. ii, 8. . { 

s enh dans hohamti, vn-viii, 4,5,6 {hosaBiti,yn^ 
vm, 2). 

Bhabba. — k eng dans adhigicya, 6 . « ^ 

d en d dans addld, 4 * 
bh en Ji dans hosati, 4 . 

Sahasaram. — p en v dans avahdh^end, 6 ; pdva- 
tave, 3. 

bh en h dans hota, 5. 

Rupnath. — den d dans uddld, 3, 
bh enh dans husu, 2 . 

Additions et suppressions, — KnAXSi. — Chute 
d’un j initial dans : a, xii, 3 i; mi, iv, 12; x, 28; 
ddise, IV, 10; atatd, ii, 5 , 6 ; asd, vii, 21; atha, ii, 
4 ;xii, 34 ;dTO, iv, 12; v, i4;ix, 25 , 26;dmta4^, 
xm , 39 ; <7, passim. — Addition d*un y initial : yeva, 
IV, 12; XIV, 1 7 ; dun y medial : kaligya, xiii, 35, 
36 [kaliga, xm, 39); dun h initial : hedisa, vni, 
^22; IX, 25 ; beta {atra), ix, 24, al.; hetd, x, 28; 
hevam, passim (evafh, ii, 6); hida, vi, 20, al. 

Dhauli. — Chute du y initial , sauf dans : yasu, x , 
i3; jd, IV, ij;ye, i, 8; v, 21 ; yeham, vr, S^;yuj, 
passim, yona, v, 23; — de la syllabe va dans 
meva, d^t. i, 24 . — Addition d’un y mitial dans : 
yeva, iv, 17 ; — dun v dans nate, ix; lO; ^ dun 
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JbfrinitiaL^dim^' o6t4i4W(i^)); he- 

mem; ig; .heta{m), v, 21 ; hevem, pismm 

(jamais evam, eva et jamais heva); hida, passim;.- - 

Dehli. — Chute de ly initial dans : ata, vn-Vni, 
i 1; atha, rii, 20; iv, 10; vi, 4; dva, iv, i 5 , {ydva, 
V, 19); e, V, 17; VI, 8; ena, vn-viii, 11; — de la 
syllabeya dans : etadathd (ou bien = etadatham?)^ 
vn-vin, 3 ; — de la syllabe va dans hemeva, vii-vni, 
4, sd. — Addition d’nn y initial dans yeva^ v, i 3 : 
VII- vni, 8, (a cote de eva); — d’un v initial dans 
vntam, ix, lo; — d’un h initial dans hemeva; hevam, 
passim (a c 6 t 4 de evam); hida, vii-vni, 6, al. 

Bhabra. — Chute de 1 j initial. — Addition d’un 
h initial dans hevafhf 3 , 8 . 

Sahasabam. — Chute d’un j initial dans am, 1 , 2 
[yatd^ 7 ). — Addition d’un v initial dans vivuthd, 7 ; 
— d’un h dans hevam, 1 , 

RopnIth. — A ddition d’un h initial dans h[i)dha{?) , 
4; hevam, 1 . — Lj initial est conserve : ydvatakd, 
5; yd, 2 . 

BairIt. — y initial perdu dans am, 3, conserve 
dans.ya (yad), 2 . 

CONSONNES GROUPEES. 

kt devient t Kh. , Dh. , D. 

ky devient 4ry : {s)akiye (?), S. 3; sakiye, R. 3; 
fvamgik^e [?), B. 6. 

kr devient toujours k. 

kv devient kav dans kavdpi, Kh. xiii, Sg. 


W# -r y *-4(1 IT.* 

, kh^yimi, i K.h .4 kk : khadaha, x, a 8 , etc.;^<i 
d^im4?hamti, m, Sa; — »Db.r M : khvdqd^„^^ 
u , 5 , etc 5 ^ — kD.,kh: amvehhamdm, vutVib , ai, f ttv ; 
jhdmsjhdpetav^e, v, jo; — a Bh., kfi : hhikkun^e, 

7 ; — kS.,kh: khadojidy 4 ; — a Ju , 44 ;Maadalm, 3. 
4s4» devient khin dans ahhikhinam, Bh. . . ^ 
ksl^ devient 44 dans dapativ^kbe, D. in,. 19 . 
kby devient, a Kh., 44 ; ^bam,. xin, i4. — ^ 4 
Dh., khy : mokbyamata, det. ii, a ; det- i, 3 (J^ug- = 
mokbiya'’)^ — a D. , 44 ; mokbani, v, ao , et 4J^ ; mo- 
kkyamate, vi, 19 . 

gn devient, k Kh. , g ; agikamdbdni, iv, lo;, — a 
Dh., g : agi-, iv, 3; et gin ;anuvigina, d4t. ii, 4- 
gr devient g. Kh. , Dh. , D. 
jn devient mn on n. Kh. , Dh. , D. 

Ac devient^, k D.*: pamnadasa, v, la. al.; — a. 
S.: pmmd{?), 6 . 

dy devient diy k Kh. : pamdiyd, xiii, 6; — 4 D. : 
camdiye, iii, ao. 

nj' devient niy dans ananiya, 4 Kh. vi, ao; 4 Dh. 
VI, 3a; det. n, 9 ; — mn dans bilamna, 4 Kh. vui, 
23; 4 Dh. viii, 5. • 

Ik devient 4. D. , S. 

ttb devient tb dans utbdna, 4 Kh. vi, 9 , al. ; 4 
Dh. VI, 3i , al. 

tm devient t. Kh. , Dh. , D. 
ty devient, 4 Kh., riy .- apatiye, v, i4, ete.; ^t 
conserve dans nilyam, xiv, 19 , si c’est 
qu’il faut lire; se change en c di^n^ nifx, f.a,; en 
t dans paU^ita, x , a 8 ; — 4 Dh, , 4^^111 % f atiyd- 
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etc:;. «e change en'-d 6ati»' « 
(tf^tt 4 iV*^."portc ekatyd); nice, vil, a ; se <^iaiigc 
en l dans pcditgM, x, 1 5; — a I>.,'devient c 1 9^, 
ir, la; pac^jojojiMKrie, yi,S; dans patij^aniixsfk, 
VI , 5 , qiMf R. et M. invent patydstf . 
tr devienf partout t. 

(»‘est con^rv^ dans tadatv^e, k Kh. i,. aj, et 
k Db. X , 1 3 ; — devient ikS. : mahataid, 3 ; sWd, 
j; dl k R. : mahatatd, a ; sata, 5. 

ts dexients it Rh. : ctkisa, u, 5; cepmdaM cifesa- 
idcha, m^me ligne, semble indiquer une h^sitatibh 
- entre la fornae cikbd et la forme cikichm xuatenn, x, 
29 ; — aDb. n, 6 ; x, 6 ; — 4 D.; usatend, i, &; 
— ch, 4 R. , dans chavachare. 

tsy devienl ck k D. dam -mache, v, 4- 

ddh devient, k Kb., dh dans vadhi, xn, 3i, 34, 

• 35 , reste dh dans vadhi, iv, 12 , 1 3 ; — dh, k Db. , 
dans vtxM, IV, 1 8 ; vadha, iv, i5; vin, 4; «t 4 D. 
dans vadhi, passim. 

dy d^ent j (Kb., Dh., D.), except^ dans aydna 
(Kb., VI, 18 ; Dh., VI, 29) oh jl devient y, et 4D.. 
1 , 3 , dans dasampatipdd^e pour “diye, "dye. 
dr devient partout d. 

dv devient 4 Kb. dav : davddasa, in, 7 , etc.; a 
Db., da« ; duvdld, d4t. n, a, etc.; t; dans anmi- 
gim, d4t. II, 4; — k D., dav : duvehi yu-ym, 
' 8 ,ete;;. — 4S., R. etB., d dans jo^od^i (S; , a ; 
R., a - B., 4) et duvkS. dans dore( 6 ). 

dhy devient, k Kb. , dhiy dans adhiyakha, xn, 34; 

D.,d4^dansat;ad4[i]ya, V, a, 8 , i3(RM”i%a, 




av^h^dni, vn-vin, 9^ eicf\ 
tin, 8. - ^ • ,0 

dfer devient. dh Kh. , D, » 

ny devient mn, Kh., Dh., D. 
pt devient t Kh. , Dh. , D. — Parait se chahgeir 
en vat dans pdvatave [^prdptave ) , S. , 3 - 

pr devient partout p. " ' ' 

bdh devient dh ; hdhd, Kh. , xni, 1 1, etc. 
br devient i. Kh. , Dh. , D. 

bhy devient bh^ k Kh. , dans ibhesa, v, i 5 ; — est 
conserve, k D. , daps abhyamndmc^ehtfh^ vii-vni, 1 9^ 
abhyumnamisati, vii-vni , 2 1 . — II est 6crit bh^, k Dh. , 
dans ibkiyesu, v, 24; dlabh^isu^ t, 3 ; Kh. , dans 
alabhiyati, etc., i, 3 , 4. 
bhr devient bh. Kh. , Dh. 

my est conserve dans san^d k Kh., ix, 26; xm^ 
37; et i Dh. , sammydy ix, 8 . 

mr devient mb, k Kh., dans tambapaihniyd, xm, 
6; D., dans ambdvadikd , vn-vin, 2. 

rg devient partout g, 

rgr devient gh, a D. , dans nighamtkesu, vn vra, 5 . 
rc devient c. Kh., Dh., D. 
rn devient mn, Kh. , D. 

rt devient, a Kh. , t dans nivateti, ix, 26; amvd- 
tamti, XIII, 8, etc.; i, dans anamtisomh, v, 9; 
teiiy imaieya, ix, 26 ; — k Dh. , t dans anuvatisamti, 
' V, 2 I ; t dans anavaMa, v, 2^; kiti, x, 1 3 ; k t)J, 
t dans pavatayeva, rv, 5 , i 3 ; t dans kev(M; V, t 4 ; 
paKhatace, iv, 1 1 . * 

rth devient, a Kh. , th ou th : atha, iv, 1 2 al. ; atha, 



hum soR ^ 

^ns aA^f, dft* 

dk. n, 8 ; th dans atha, passim; — k D., th^m 
atha^ vii-Tin, 3, lo; fli dans athosit yn-vm^. 4 §i-; 
— a S-, th : athojhy 7 , al.; — - k R., pi : ath^^r 
3, <d..j ^ ^ 

rthy devient th^ a Kh, (ix, 23) et ^ Dh. (jx» 7 ),^ 
dans nilathiyafh, 

rd devient d. Kh. t D. 

rdk devient , k Kh- , dh : vadhayisoffiti, iv, 12 ;, dya- 
4ha, xni, 35, etc.; dh dans vadhite, iv, 1 1 (ordi- 
nairement v(i^itu)j — k Dh., dh : vodhc^tsoiiy 
1 6 , etc- ; — a D.» # : odhakosiMni, vn-vm, 2 , etc.; 

i S- , dA dans avaladkiyend , 6 ; dA dans vadhisutii 3 

6 ; — a R., dA : adhit^dni, 1 ; vadhhati^ 4 ; — a B-*. 
dh : vadhisaii^ 7, 8. 

rdhy devient, h S. , dhiy dans avaladhiyend 6 ; dh^a 
dahs diyddhiyam, ibid. ; — k R- , dh^ et dA^ (memes 
naQts]; — i B., dh^ dans diyoAhiyam, 8- 
rhh devient AA- Kh., Dh. 
rm devient mm. Kh. , Dh. , D. 
ry devient, k Kh., Uy dans anamtaliyendy vi, 19; 
lay dans supaddlayey en le supposant supradaryafi; 
^ k Dh., de m^me, vi, 3 i; v, 22; — % A D. : 
saliyike, vn-vra, 10; nithdl^e, m, 20, etc.; A, Hi. : 
aHyavasdniy 5 ; paliydydm, 4 » 6- 

^ devient ordinairemcnt v partout; — ^ bwy a Kb^ 
et Dh. , dans paluva, passim. 

dev^^ts* Kb.» Dh., D. » 

rsh devient ordinairement s (•uasa). Kb., Dh<,^D»t 




rshy devitot, 4 J^.V ch daits vit 

jd. (== 1 iar{i)sl^dmi); — k il^ 

lo; cA dans hachamti, vu, 2, aL; — 
isydkdlanena, ni, 20; cfc dans kachatif i : 

rh devient lah, a Kh., dans galah 0 ti, jji, 
dans alahdmij k- 1 

ijp devient p. Kh., Dh. ^ 7, ,> 

ly devient y dans kaydna k Kb. , Mu , Ik ^ 
vy devient k Kh. 1;^ : mgc^iyd, vm, 22; 
note. III, 8 , etc., excepte dans divydni, iv, 1 a; h 
Dh. et D. , vy : diviydni, Dh. , iv, 3 , etc. | hamUxv^dni, 
D. , V, 1 5 , etc. ; ichitc^e, a Jaug., del i , 5 , dok sans 
doute etre restitu^ ichita{vijy04 r— a R, , ^lekhdpe^. 
taviye, 4), except^ dans vyuthena, 5 ;— i dans 
dlddheicye, 6. 

tr devient v. Kh. , Hi., D. . 
pc devient cA. Kh. , Dh. ^ 

pn devient sin dans pasine, k Bh. ( 5 ). 
py devient siy, a Kh. , dans pativesiyenAy ix, 28. 
pr devient 5. Kh. , Dh, , D. , R. 
gv devient, k D., $ dans seta, v, 6; sm dans sai^e, 
1,6. - 

sfefe devient 4 , k Kh. , dans dukale, v, 1 3 ; k Ifei v 
dans le meme mot, v, 20, ai. 

shkr devient kh : nikhamati, Kh., in, j, aL; ni- 
khami, Dh., vin, 4 , aL . 

sht devient th, Kh., Dh., D., R.,et di,k&*iiimk 
vwaihd, 7. -..mr . ‘its 

^ shih devient, a Kh., A : adhiAdn^e,^^ iBx, 

IV, 1 2 ; — k Dh. , A : adhHkdne, v, 2®; adhiihindyel 



ETUDE SUR LKS'fliJsdftiPrK^S’ DE PITADASI. 5a» 

v,-a 3 ; nitiUHi^i Mi. i. t i ? thMm.eiOattii iVJ 17; 

— k D., tk : nitkttl^e, ni, 20. 

Kh. (ix, x6) et 4 Db. fix> 
dstns ^pkdtii — p, k D. , (fans eatapoie, t, 7* ■ ’ 

shy Myient, il Kh;, s : MabMyisimtifi, 4 ,e»».; ^ 
iDh. , s ; dnopayisati, iil, 1 1 , etc. ; A dans ehatlm, dAi 
1, 17; Mi. n, 9 (Jaug., dans les deox cas : esaikA); 

— Ii D., s.- akhyunauamaii, Vtt-vm, 2i,etc.rfc dans 
hahaMti, vn-vm , S , 5 , 6 c 6 t 4 de hosamti) , et, pour 
fajouter tout de suite bien que ici h== sy, ddhatnii, 
iV, 18;- — kTSh., s : apeUisa, b. 

ik devient, 4 Kb. , k dans agikamdhdni, iv, 1 o ; 

4 Bb. , fcft .* agikhaihdhdnit IV, 3 . ' 

St devient partoot ih. 

$th devient, 4 Kh. , th dans cilathitikd,\, 1 7 ; 
thdai, xit, 3 i; tfe dans cihithitika , vi, 20; — 4 Dh., 
tk dans cilathitikd, v, 27; vi, 33 ; — 4 D., th dans 
cibakiiika, n, iS (AR "tW*’); ihambhdni, vii-viit, 2; 
tk dans cUa^tike, vn-vm, 11; anathikn, v, k; 

4 Bh., th dans cilathUihe, 4; — 4 S., de m^e, 5 ; 
4 R., tA dans sildthedhhha, 5 ; th dans cilaputike. 4 . 

— tsth devient th dans uthi — (== paii utthahati), 
Jatig., det. 1,7. 

sn devient sin dans sinehe, 4 Kh. , xm, 38 . 
sm devient, 4 Kh., a dans les loeatifi enosi; ^ 4 
Dh., est conserve dans akasmdf d 4 t; i, 9, 20, 21; 

s disas localif eB'dsi; fh dans apJw ^ AiL i, 
y, etc.; taphe^ d4t- i, 4, etc.; — a D., 5 dans 
cattf en a«; — i S. (1), sdm.dans $mm; s *ins ie 
loeattf: — kK, sum dans sami, 1 ; ph dans tap{h)f^ 
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ka{m)y 5 ; 5 dans le lo<^tif; --^ 4 
en OSl. . - i ' 

sy devient , a Kh. , s dans ie g4nitif ea aM; $^ <kns 
siyd, XII, 3i , al.; — 4 Db., 5 dans le en asa; 

dans siyd, passim.; dlasiyena, d4t. i, ii;*»-rT -^4 
Dh. , sa dajQs le g^nitif ; siy dans siyd , iv * 1 5 ; yu^mn , 
ii; — 4 R., dans 5 ryd, 3. 

sr devient s, Kh. , Dh. ; sm, a D. , dans dsinave, n, 
1 1 , al. • \ t 

sv devient, 4 Kh., s dans sakam, yi, | 8 ; soi; dans 
suvdrmkend, ix, sS; est conserve dans svagcm^ vi^ 
ao; — 4 Dh. , est conserve : a 5 t?dsa 7 idy<?, d4u n;f 8 , 
1 o ; svaga, passim. ; devient sat? dans suvdmikenay is., 
lo; — 4D., est conserve : asvasd, v, i 8 ; ctsvatiia, 
iv, i3; — 4 S., sa dans suaga, 4; — 4 R., est con- 
serve dans svage, 3 ; — 4 B. est conserve dans smfi^ 
gik^e, 6 , ; 

hm devient, 4 Kh. , mbJi dans bambhanaf passim; 
une fois mhm dans bambmane, xni,* dg; — 4 Dh., 
bh, mbh dans bdbhana, iv, J 2 , etc.; bwnbhana, iv, 
1 5 , etc. ; — 4 D. , 44 : bdbhana, vii-vni, 4 , 8 . 

SANDHI. 

Khalsi. 

a + a donne d; cependant atatd, u, 5 , 6 ; dham- 
mannsaihi, iii, j, al.; etc. 

a + t donne e dans ceme , v, i * 7 ; dans bc^bhani^ 
hhesu, V, i5. 

a 4 - tt donne 0 : manusopagdni , ii, 5 ; pajapa^lyep 

IX, 24 . 



inSD® SOR DE PIYADASI. 

Lna»>|-'edfflia^ el iem, rifi aS; )vrte»rf, xiir, 38. 
i 4- a donne i dans ithidhiyakha , xii, 3/i. 

rf* a donne o dan'fe pasopagdni, ii, 5 . 
e -f- k donne e dans eyam[?) (= e'ayam), \, i5; 
Mcfyethdye, vi, 20 ; d dans etdydihdye, xii, 34. 

m -4- voyeHe se change en m dans tarn eva, xm, 
1 5; tdnameva, xiii, 38; hevam evd, ii, 6; xtti, 6. 


Dhadli. 

0 + a donne d (cependant atata, n, y; dhamma- 
nmathi, nn, 5, etc.); ne se combine pas dans : ma- 
Mapdtye, det. i, i 5 (Jang., mahdpdye)\ manaalileke , 
d^t. I, 16; desadyatike; Jang., det. ii, 12 (Dh. : 
desdva°). 

a + i donne i dans bambhanibhiyesa , v, 24. 

a + a donne 0 dans manisopagdni , 11, 7 ; pajopa- 
ddye, ix, 26 (J. : pajapaddye). 

a -f- e donne e dans ceva, iv, 1 6. 

1 4- i donne i dans nitiyam (.W) , det. 1,12 (Jang. 
nit^am), et dans kithtime (Jang., det. i, 3 ), s’il faut 
vraiment entendre kinti ime. 

u + n donne ao dans pasnopagdni (de meme 4 J.) 
= pasa{k)opagdni (?), ii, 7. Le plus probable est 
qu’il faut prendre pour point de depart une forme 
opaga Equivalent 4 upaga. 

Devant ti (= iti) , la voyelle finale s’allonge : patipd- 
dayemdti, dEt. i, 10; patipajeydti, xiv, 19; marndti, 
dEt. I, 12; alddhoyamtdti , vi, 33 ; aphesdti, dEt. n, 
4, etc. 

d final est conserve dans tadopayd, viii, 5 . 


tMViivriitK nnosats 
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m devant une voyelle est change eri iw, oa mfeme 
ecrit mm dans IwdUan^mvgt , 4 ^ 1 ^ 14 26 ; saf^umimeva, 
det. II, 5. 

Dehli. 

a + a donne d, ou nest pas conqhine, ^n^iipnic 
dms ""vdsojabhisita^ vi, 1 (RM°5d^/w‘ ®) , r ‘'f 

a + a donne 0 ; cMyopagdni, vutVUI» 2^-: , n ; 
a + e donne e dans ceva, vn-vin , 4- r,;\ 

i^a donne i dans dupativekhe , ui, 1^; 
khdmi, vi, 4, 7; anuvekhamdne , vii-vni, 2. 
a + ii donne u dans anuposatham , v, i3. 

Devant ti, la finale breve s'allonge quelquefois : 
ndmdti, iii, 19; kachatili, ii, 16 (RM dlmlw^e- 
Mil, IV, 19, etc. (mais vadMscUi ii, vii-viii, 7 ; hota ti, 
vn-viii, 10). 

' d filial est conserve dans iadathd, vii-ViUi 
d final est conserve dans sa^isati, i, 1, ah; a^i- 
mile dans sammdsike , v, 9. 

fh final devant une voyelle est conserve ou m^me 
double, dans hevammeva , \i , 6; dam era, VH-vm, 2; 
kaydmmm eva, m, 1 7 (A ®nam e®). 


Bhabra. 

LdeJialovdde , 6; samghasiti^ 2; h{o)satiti, he- 


vammevd, 8. 

Sabasaram 
Sddhike, 2, 

Rupnath. 

Sdtileka. 


t i 
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GENRES. -n ' 

. de i’emploi du nonainatif en e 

pour \e netttre, biett ^e rigoRreusement a me 
raisse rentrerdans celte categorie (cf. ^ Kh., vi, 9, 
kixtav^aih hkdkite, etc.). 

' KhAlsi. — cat{a)U (nomin. masc.), xm, 5 ; kalkfni 
{nomin: plur.), iv» i o ; jofdm {accus. plur. masc.), 
in, 8. II faut aussi noter I’emploi de iyam potm le 

nominatif smgulier neutre {iv, 12, al.). 

Dbaolg — yatdni, ni, lu kathini, iv, i3; 
au neutre, passim; esa. . . kedisam, ix, 8; dhm- 
macalanam imam, iv, 16. Au mascuUn ime jdtd, 
Dh., det. I, 12, correspond, a Jaugada, le neutre 
etdnijatdni. Dh., det. i, 1 5 , mahdap^e est construit 
avec le f^minin asompatipati. 

Dbbli. — annsatkini, vii-vni, 20, 1; palisdnl, iv, 
6;cso(m. 19, 2i,al.)etyam(in, 17* i8,al.), au 
neutre-, nyokdni, vii-viu, 2. i . 

Bhabra, — paliy^aai, x, 6; e (nomm. »mg. 
neutre), 

. Sahasaram. — iyam pour le neuUe, 4 » le 

mascidin, 5 . 

Rupnath. — Kdla employ^ au feminin ; ifdya 
kdl^a, locatif, 2 ; iyam au masculin , 3 , 4 ..,. 
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; ^ , , O^tPAISON DES TfiEMES COaSOSARTI^U^j '! 

lei encore il neO subsiste que des res^tes.' ' " ^ 

Thames en An, — Kh. : Idjd, passim; l&jiHif ii- 
find; noniin. plui\ Idjdne, xm, 5, al.; i^dho’ (?j,^nV 
5. — Dh. : ldjdyldjine,ldjindfpnssiin.\ riomiftfJjiur. 
Idjdne, n,6;vm, 3; atdnafhy d4t. ir, dfc 

I, aS; kammane, ni, lo (a c6te dn nominJ 
du genit. kammasa], — D. : Idjdy passim; nOmn. 
pJur. Idjdne y vn-vin, 12 , i5, 4 c6t4 de mu- 

vin, 3, avec transition dans Ja declinaison en‘ f; 
atandy vi, 8. 

Tkhnes en ant. — Kh. : les homin. dng. kaffiie, 
vm, 22 ; kalamte, xn, 33 , sent passes dans la dSeti- 
naison vocalique; il ne reste de la d^clinaison cori- 
sonantique que le norriin. pltir. tRhtiMfey tv, 12 . 

Dh. : mahamte [nomiu, sing.) est passe dansla decli- 
naison en a. — D. : le nomin. plur. samtam (®/d) , 
IV, 1 3 , se rattache surement k la d^clinaison vdea- 
lique, ce qui est douteux pour anapatipajamtafhy 
vn-vni, 10 . — Bh. : bhagamta, 3,6. 

Thames en ar, — Kh. : excepte dans lenontinatif 
piariel nafdfe, iv, 1 1 ; v, 1 3 , toussont passes dat^ la 
dedinaisbn en i : bhdtindy ix, 26; bhatinathy v, i6{ 
piiind, IX, a5; pitisUy in, 8;iv, 1 1. — Dh. rnOmili. 
sing, pita, det. n. y; le nomin. plur. ndti,v, 2j ' se^ 
rarttacherait h la deciinaisoh en i comtne touted 'Ic ^ ' 
aulres formes : bhdtind, ix, g* bhAtinam, V, 
tbidyliXy 9; pitimy iiiy lo, hI. G^pendaut , 4 ^ 
th^ttie rv, i 5 , nous trouvotis 
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IV, iSi ^fe^yiWi'^bns, 

pitisa, vu-yDsi, S^.ipianJxe le.ipassage idans 4aj4#M- 
rmson pa i. I^e aomin. a/)aA«fia,.yj, 3, pAt a,a’.?iibins 
tr^sdoutpax. . , 'I's 

AS. — K-h. : joso (accus. sing.)i 
2 §|^Ai^,pontraire, vin, aS, nous avons b1iuye...-r^ 

; jaso, X, 1 3 , et ifeaje, vii-viH, 9* ' ■ i 

jiiemes en is. — Kh. : nous avons k la ibis 
forme consonantique piyadasine , piyadasindi et h] 
forme vocalique piyadasisd, i , 2 , 3 , etc. — A Dh. a/ 
cote du nomin. piyadasi (jamais °si), nous ne trpu- 
vons que la declinaison consonantique ,, piyadtWWe, 
p^adasind. — AD., nous n'avous que le nomin. pi- 
yadosi, ecrit toujours avec la finale breve, tandis qup 
Aiecrit ordinairement piyadasi. — Bh. -.piyadasi, i. 

DECLIlNAlSOJt DES THEMES VOCALIQUES. 

TMmes cn A. — Mascouss. — Nomin. sing, par- 
tojit en e. Kh- a deux nomin. en 0 : keJalapato et 
sdtiyaputo, 11 , li. — Datif sing, en dye, partout 
Oi^acpte.A R., qui n’aque les deux datifs etayaadtaya, 
eti un© fois aM. dans athdya, correspondant a 
jj^ j 5 . — . Docat. sing, en mi. Amne bhdge (Kb. i\iuA> 
23 ; 3)h., VHi, 5) et pajopaddye (Kh., ix, 24; Dhi,i 
IX,, 6) pajraissfcat ctpe deslocatifs en e; kJaug. ,deb 
lU.a 6 ,,}(hanokhanasi de Dh. est represente par frfcattPt 
safbtam, que fon ne pent guere prendre que comroe. 
ufl double locahf, samtani ctant= samie (?); Kh. pat’ 
rail, lire xii, 1 i. — Ablat. sing, en d danSf 
mahatatd, R., ii, 5, 3, — L’accus. plur. serait en d 
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daps iafciM dos^, Kh., i, a, si la cdn^^^i^a j# 
G. et J. n’etait pour faire admettre que c^tte p«ai- 
ture represenle le singulier bahnkam domm. ^ 

Neutbes, — Nominatifs singuliers partoul .caa 
Cependairt Rh. ales nominatifs smYaatS;>en «W- 
am, IV, 1 a ; xn , 3 1 ; anmasanam , iv, i a ; ht^cahtf^ 
22; XII, 32; XIII, 36; ddnam, m, 8; gahmataiedam 
xni, 36; kapiviyam [lokahite), yi, ig; leJihitam, vf. 
i3; madaram(?), xm, 2 ; n%am {?), xiv, ig-, jHikm 
V, I Zi ; yam, vni, 23. — Dh. ; tadham ,Ta, 2 ; duvdta 
(="lam.^), det. ii, 2 ; (Jaug. , i, 2 , davdlam; n, 2 , do- 
vdie);vMam, ix, lO; hedisam,ix, lO; d4t. i„ ag. — 
D. : bddham, ni, 2i; vn-vm, i. — S. i. 

— - Accus. sing, en am partout. Cependant a Kh. : sa- 
tahhdge, salmsahhdge, xin; 39 ; done, xn, 3i; w^a- 
sane, xii, 38; nice, vm, 22 . — Nomin. et aocos. 
plur. en dni. Cependant i Kh. : damnd, iv, 9 ; hdld- 
piid, lopdpitd, ii, 6; savd, xii, 3i; i Dh. : hdldpitd, 
n, 7 . 


Feminins. — Datif sing, en dye; D. : vdiimsdye, v, 
1 o ; vii-viii , 9 , etc. — Instrum, sing. , Kh. : madhu- 
liyuyc, xiv, 20; pajdye, xu, 3 i; vividhaya, xu, 3 i 
(lis. vividMye); Dh. : dav{d)ye, d^t. i, 9; i^a, 
det. 1,10; tdlandya, det. 1,11 (J<iug., ep pye)-, D. : 
agdyd, 1, 3 {RM “ya); agdya, i, k (M ’’ydm)-, ctim- 
lapdyd, vii-vui, i 3 , 16, 18; avihmsdye, vii-Yni, 
9; kdmatdyd, i, 3 (ARM“ya); palikhdyd, ij 4 

pdjdyd, VI, 8 (RM ya); vivid}i^,"'\i, S; 
vividhaya, vii-viii, 3 ; su-siis^ff, i, 4 (ntll — 
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V, i5, i8; cdvadas^e,y/i5, 
etoi; v, ii [tisdye, v, i5, i8). — 

jAuns Dh, : pajd, V, 17 ; jando, ix, 24; Bh. ; ^dM, 

, 8 . ■ . . - 


5; 


thdmes en i. — Nedtres. — Nomin. plur. , 0h. : 
hdikini, iv, 3. D. : dsimvagdmini, lu, 20 ; anasdtluni, 
vn-vni, 20 , 1 . 


Femihihs — N omin. sing. , Kh. : eo i; Dh. 1 en i, . 
excepte ahtni, iv, i8; dladhi, det. 1, i 5 , 16; a««- 
sathii 1 . 4, r4; vin, S ■, apaviyaU, ni, ii; asampati- 
pati, IV, 12; d^t. I, 5 ; lipi, i, 1, 4 ; det. i, 17, 19; 

n, 9, 10; dhiti, d6t. u, 6; anasathe, vi, 3 i; 
D. : en i,except 4 aZadAi,vn-viii, lO; Ubi, vn-viii, 10. 
li; lipi, I, 2; n, j5; iv. 2; dMft', iv, 11; patipati, 
vii-viii, 7; vadhi, vn-vm, 8, 9; vidhi, i, 9. — Dfttif 
sing. , Kb. : vadhiyd, V, 1 5 . D. , en ; anapatipptiye, 
Vp-vin, 7, etc. — Instrum, sing., Kh. : en ija; mais 
'^nasath^e, iv, 10. Dh., en iyd; mais andvdtiya, d 4 t. 
I, 11 (Jaug- "tw)- D-, en iyd, comme anusath^d, i, 
5,(j^^a), etc. — Ablat. sing., Kh. : tambapamn^, 
vm , 6 . Dh. niphatiyd, ix , 1 o. — Locat. sing. , Dh. : 
Imthaviyat/h, v, 26; tosaliyam, d 4 t. i, 1; n, 1. D. : 
, '%tjammdsiye , v . 1 5 ; pamnamdsiyam , y, u . — 

‘'iJomio. plur., Bh : bUkhmiye, 7. — Genif. plur., 
Kh. n^imm , iv, 9,10; bhagininam , v, 1 0. Dh. , 
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bk^miiftm^ v, ao; ndtinam ( 5 )^ v, ^G/iDfca^ifetWMWfep 
vii-vm, 6. — Local, plur.^ Dli. ; na^^ay ivj i iv aL- 
D. : ndtisu, vi, 5 ; cdtammdsisa , v, ii, i6. 

Themes en u. — Masculins. — N omin. ^ng. , 0 ,.;. 
sddhd, II, 12 (ARM ""(Iha). — Genii, plur. , : 

gulanam, ix, aS, Dh. :guldnam,i\, 9. — Local, piur.„; 
D. : galasu, vii vm, 8; bahdsu, iv, 3 . — Nomijo.^ 
plur., D. : hahane, vii-viii, 4. 

NEUTaES. — Nomin. acciis. sing. , Kh. : baha, lx, 
2/1, al.; sddha, iii, 8, aL Dh. ; sddha, m, 11, at. 
— Nomin. plur. , Kh. : bahuni, iv, 9 , al. Mi. : bahuni , ' 
IV, 1 2 ; bahanij i, 3 . D. : bahuni, 11, 1 4 (R — 
Ablat. plur,, Kh. : bahahi, iv, 10. Dh. : bahuhi, rv, 
i 4 . — " Local, plur,, Dh. ; bahdsu, d^l. i, 4. D. r 
bahdsu, iv, 3 . 

Feminins. — Nomin. sing., Kh. :5d<j4a, iii, y, 8; 

IV, 1 2. Dh. Ill, 10, 1 1 ; IV, 18. — Local, sing.; D. : 
pandvasane, v, 16. 

DECLINAISOK DES PRONOMS. 
Demonstratifs, etc. 

Anya. — Kh. : amne, nomin. sing, neutre, jv, 

1 1, aL; aninamanasd, genii, sing.*, xii, 33; afhndye, 
datif sing., ix, 24, aL; amne, loc. sing., vm, 23 ; 
amne, nomin. plur. masc. , n , 5 , al. ; afhndni, nomin. 
plur. neutre, passim. — ^ Dh* : amne, ndm. masc. 
sing., del. i, 9; amne, nomin. sing, neutre, ix, 9; 
amne, ioe. sing., vm, &;amne> nomin. phar. masc., 

V, a 3 ; ammesa, local, plur. ^ v,{ 26. -r — IX amne. 
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n^ini ^luiitioasc- V vi^vittV 6\ 

v/ i4 , al.vawfl^nam, genit. plur. , vh-^” 6 i ' ' ■ ** 

ma. — kh. : ^am, nomin. masc. , v, 16; iytm, 
noMinr fim. , passim ; ^am, nomin. neutre, jy, 
12; ni, 7; VI, 21; IX, 25 , 26; XU, 3 i, 35 ; xiu, 
36 ; imam, nomin. neutre (?), ix, a6; imam, accus., 
sing., iv, 11, 12; imasd, genit. sing., iv, i 3 ; 
imisd , genit. masc. , iv , 12; imdye , datif; ime , ' 
nomin. plur. masc., xm, 38 ; femin. {p<yd), v, 
17 . ■ — Dh. : iyam, nomin. masc., v, 26; det. 1, 
7, 8 (?); iyam, nomin. femin., passim; iyani, no- 
min. neutre, iii, 9; iv, 8; vi, 32, 34 ; imam, 
accus. , IV, i6; v, 17; imasa, genit. masc., iv, 18; 
imdje, datif masc., V, 26; femin. ,ui, 16; imena, 
instr. , IX, 12; anena, d 4 t. u, 6; ime,' nomin. 
piur. masc., v, 26; imehi, instr. plur., det. i. 10. 
— D. : iyafh, nomin. femin., i, i 5 , ai. ; neutre, 
m, 17, 18, 21, 22 ; VI, 8,9, io;vii-viii, 7; imam, 
accus., vn-viii, 3 ; imdni, nomin. plur. neutre, vu- 
vin, 9, al. — S. : iyam, nomin. sing. masc. [athe), 
5 ; neutre [savam, phale), 3 , 4 , 6. — R. : iyam, 
nom. sing. masc. (athe, pakame], 3 , k',imdya, local, 
femin. sing., , 


ekatya- — K.h. : ekatiyd, nomin. plur. masc., i, 
2 . — Dh. : ekacd (?), nom. plur. masc., i, 2 . 

Kh. : esa, nomin. masc. sing., xm, 38; 
ese, VI, 19 , aL; ese, nomin. sing, neutre, iv, i4-, 
IX, aS; xm, 38; etasa, genit.; etdye, dat., pas- 
etdnam , genit. plur., xni, 38. — Db. ; esa. 
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JHMwn. ^g. Hiaac;f{?), I, ills 

jx; 8, 9; det. i, 3 ; diet, h, a; sirig. 

neutre, ix, y; etmh, aecus. singi npaCi- et newfe^;, 
det. I, r 5 , 16, 22, 2 5 ; etasa, etasi, et^, pimitai; 
ete, nomin. plur. masc., det. i, i j.. , — ,D. y esa, 
nomin. sing, masc., vii-viu, 3 , 7, 9; feinmivfii, 5 ;, 
9 (ARM ”sa); neutre, m, 19, 21; 
i 4 , 20; esd, nomin. sing, neutre, iv, i 4 (BM'sa); 
etam, accus. sing, neutre, passim; etdye, eten 9 :«te; 
.etdni; etesa. — S. : etdye, 4 ; etena, 2. — Rir^: 
esa {pJude), 2; eidya, datifmasc., 3 ; etmd,.m»ir. 
masc., 5 . 

4 a. — Kh. : keci, nom. sing, masc., xu, 3 a; 
kicM, nomin. sing, neutre, passim. — Dh. t kecha, 
nomin. sing. masc. . det. i, 7 (Jaug., fcecd, c’esl-4- 
dirc keci); kichi, nomin. neutre, vi, 3o , al. -^JD* ; 
feoia (®nd) , instr. sing. , vii-vni , 17, 18. 

ta. — Kh. : sa, nomin. masc. sing., xii, 33; 
xiii, 3 ; se, ibid. , passim; sd, nomin. fern. sing. , xni, 
1 1 , 1 2 ; ta, ibid. , viii, 4 ; se, nomin. sing, neutre, ix, 
26, employd comme tad, au sens de conjonctiou, 
passim ( 4 sc de Dh. , d 4 t. i , 1 4 , correspond tarn a 
Jaug.); ta, nomin. sing, neutre, x, 28; tom, id., 
IX, 25 ; td, id., faisant Junction de conjonction,,y, 
1 3 ; tarn, accus.; tdye, vi, 19; tena; te, nomin. 
pJur. masc.; <d«am, genit. plur., xm, . 38 ; tescd^), 
ibid., xra, 4 , 87; tehi. — Dh. ; se, nomin, < sing. 
Hrasc;, V, 21; det. I, i 3 , al.; neutre, 
■•(conjonction); IX , 9; tarn (conjoootion),,yj^i2.Q ;!td, 
nomin. sing, ftmin., vin, 4; <«**., accus;! sing. 
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il(aMar«, ») 'ai.;-bua, tena/ amBki. 

plur. iaase.;- 9 fei id., v, 24 , » 5 ', idm,- nwina\ iase 
(ifeem- feiaro)>,'ig4nit,i'j^un, det. a, 8 ; taiawi|Use 2 
idi, viui 3; tesu (?) = ’'scm, d4t. n, .r-6. 
s seyaom. sujgi. inasc», vii-VHii 9 ,^ aL;; nen^ 
(eodjoaotiort) vi, i3; m-vm, 10, ,17; la , nomin. 
sing, !ne*ilre (conjonctioB)^ vn«Yni, 3; (fioS* a^cosi., 
VI, tena, vii-vin, 7 ; te, nomin. piur. masc;., 

vjtt-VHi, I, ai.; 5e, id., vii-vm, 4, 6 ; tanam, g^t. 
pliir. , IV, 17 ; tesam, id., nr, 3 (RM “sdm); tesu, 
vii-vin, 5 . — Bh. : sa, nomin. sing, masc., 3.’ — 
S. : se, nomin. sing, neutre (conjonction), 4. 

R, : fe, ncomn. plur. masc., 2 . 

yra. — Kb. ; e, nosoin. sing. masc. , v, 1 6 , ai; (ytf , 
V, j 4 ); neutre, x, 28; xm, 36 ; ye, noBoim »ng. 
neutre, vi, 18; xni, 35 ; a, xn, 3 i; am, iv, la; x, 
28;7'flm, VI, 18, 20; xn, 35 ; asd, genit. sing.masa, 
vn, 2r;yei»a, xni, 38 ; ye, nomin. plur. masc., ix, 
25 ; yd, id;, xii, 34 ; yesam, genit. phir.; xin, 38 ; 
yesa, locat. , xni , 87. — Db. ; e, nomin. sing. masc. , 
V; 2 > ab; ye, V, 21; det. i, 8; a, fem.,det. Uv6; 

* /‘'rtetofarej d4t. 11, 5 , al.; am, vi, 3 o, 82, di.;^;yd 
(Wut.) , rv, 1 7 ; asa , g 4 nit. masc. , vii , 2 ; ena , instr. , 
d4fe d, 9, al.; ye, nomin. plur. masc., v, 20; e, 
<<Vpfi3-, ab; dni, neutre, n, 7. — D. : e, nomin. plur. 
MMiSc!,vl, 8;3«,n,' 16, al.;yd, fern., i, 9, sd.:fyf, 
;dieutre , vit-vin , 9 ; yd (neutrej , vu-vui, 7 ; yoia , 
insttum.', iv, 124 ai.; ena, vii-viu, 1 1; ye, noB^.’ 
jdur. masc. ; vd-viii , 1 1; ydni, neutre, vii-viu; 7,.al. 

Hi*. : e, nomin. sing. masc. , 5 ; neutre, 2 . : 
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awf^ihgl%feufreV i /2.‘— 

awi'*3. ’ V.-'-.' » M<i ~ 1 .u ibU 

c jri ^ ., / \s^(j > 

o€u*va. — Ko. : save, ifomio. sing. neutre,xiv. 


i8; savam, accus. masc. et save, 

nooiin. plur. masc., vii, 21; savesa, locat. , v, 16. 

Dh. : save, nomin. sing, masc., <J 41 . fr4t 
XIV, i 7; savam, accus. ; savasa, savend, 
nomin. plur. masc., vn, 1; savesul — D. Tsavait*' 
locaU sing., vii-viii, 6; savesa, Jocat. piur,?,iV«nii[i, 
5 . : — Bh. : save, nomin. sing, neutre, 3 ,- . lOif 


Personnels. 

i"personne. — Kh. : hakam, nomin,, vi, 18, ib; 
mama, genit., passim; me, genit., pai^im; mamc^d^^ 
instmm. , v, 1 3 , 1 4 ; vi , 7, 19; me, instr. , m , 7 ; mi, 
de meme, xiv, 1 9. ^ — Dh. ; hakcm, nomin, 

32 , aL; mama, ginit. , passim; me, de meme, v, 
10, al.; mamayd, instrura. , vi, 28; mamdye, de 
meme, det. ii, 4 (Jaug. : mamiydye); maye, nom|n, 
plur., d^t. II, 8; rmjham, de meme, d^t. i, ip; 
aphe, accus., det. n, 7 (Jaug. : apheni); ne, 5 ,;^ 
aphdkam, g^nit., det. ii, 5 , 7 (Jaug. : ne]; apJ^sd, . 
locat., det. u, 4 . — D. : hakam, m, 21; mam, 
accus., IV, 8, 9; mama, g^nit, vii-vni, 6, ah; tiie, 
I, 7, ah; mamayd, instrum., vn-viii, 3 ; mom^d , 
vm, 7. — Ki. : hakdm, 4; hdmd, genit., a; 
instrutn. , 3 . ^ 1 . 

2® personne. — Dh. : tupke, nomin.-accus.'piur^V 
deft. I, 4 , al. ; Jaug., d 4 t. n, 8 (2 foisj, 1 1, lit ^ non 
psis tdphe, mais tupfieni; ttip 4 dfc£^m),^gi^m^. , det. i, 
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’ ^ \ > 4^^-* >! 3 M* », 

d4t. n, a. — Bh. •. ve, inslrum. plur. , a. — :tR«'K?5 
tsjIMka (ttsez tij^Jiakam)j g^nit. plur, ^ 3 vu?. 

' 'tiEfitl^AISON i)ES NOMS DE NOMBRE- " 

^ ' ' ' ' ' ' ’ iS^dOP 

, l^^jjSi.r-T ^me, nODCUD. naasc., i, il, S^-r^i, 
nothin. ^eutrQ, i, 3, 4; catali (lis^z ”fa“), noiniii!./ 
roa^. , xni ^ «5 ; pafhcasfl , locat. , iii ,, 7 . 5 ; . ; ; - . ; 

Obabu. ^ekena,Aet. i, 18; det. ii, lO; tmnfj 
nomin. neutre, di^t. i, 4, a 4 {tini); pamcasd, A^t. 

1 , 31 . 

Bebli. — davebi, instrum., vh-viii, 8; tisa, locat. 
f4m., y, II, 16; timni, nomin. neutre, iv, 16; v.x 
la. 

SahasaraM. — dnve, nomin., 6. 

M ' CONJUGAISON. 

TflAafes VERBADX. 

Je ne note que les modifications , par comparai- ’ 
soil avec ie Sanskrit, qui nont pas un caractere pu- 
retiient' phon4tique et mecanique. ' ^ 

cj^A^i. -T— Themes simples : kakli, v, t3,.aj.},; 
apfdfaUti,.^upakaleli, xm, 3a; ciamti, xu,,3a; da-, 
a, al.; pdpaadti, xm, 38; afmhamti, xn,/ 
33, conserve seul la conjugaison consonnaBtlquB%< 
vyina^ne, -mi, 36;. vyinita, il^W.; pajohitaviye, i, 

I ; pan^.j X , 3 a , est popr mqi bien dovteux. -;r- Cau7. ^ 
satife^; jWi^^aft’, xu, 3a; vadhiyisati, iv, 1 1 , ,ppuf 



*dbdt-,;'hyv, contract^ e»'^^daiis!leijy^Stti(i^9Gm^ g$ 
la formative aya, maintenoe att!partiei{le/daE^^4l^M» 
yite, VI , 1 9 ; affaiblissemeat 

Wdmpita, xiv, 19. — Passifs : Uabk^amii^ 'Ale^h^U 
samti, alahJayisa , \ , h. ! if M<‘,h <-= jj.acj 

Dhauli. — Thfemes simple^ : 

6; cithitu {* tishthitvd) , ni, 7; dafefefi, 

et dekhati, det. i, 7, al.; kaleti, 4 , 20, !i.i ^mtnd, 

VI, 29; kcdati, det. i, 23 ; kalmiti^ ddt. I, 
pundtha, dit. i, 6, al.; p(go\hitav^e], 1,1. — ^^- 
satifs : vedita {— vedoyita), d6t. n, 6 PaS^’ i 
dlabJiiyisamii, 1, k- ' * > ' . ’ 

Dehli. — Thfemes simples : anugahinevu^ iv, 
anusisdmi, vn-vni, ai; upadahevu, vi, 5 ; vidahdmi, 
VI, 6; participe gardant la formative : 
vn-vni , 3 . — Causatife : e pour oyi dans 
V, lo (RM^'paji*); voyelle du theme affaiblie amis 
nijhapayati, iv, 7; likhdpitdy passim; likhdpdpiid, vn- 
vra, lO; mandti pour mdnayatiy det. i, 7, me parait 
tr^s douteux. — Passifs ; khddiyatiy v, 7* 

Bhabra. — Gausati& : likhdpaydmi^ 8; ahhivide- 
mdnom (passif du causatif), 1 . 

Sahasaram. — Causatifs : likhdpctyatha^ ^ ^ 

Rupnath. — Thfemes simples : pdpotave, 
Causatifs : lekhdpetav^e , 4 - 

Bairat. — Causatifs : dl{a^helaye^ 6 . , ^ 

DfelKEHCES ; 0 .iiK 

Prhent, La seule trace desiilenc01nrioyei^e 
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a|i ipi-esentJ 8 ft?rqtM;';oiUre. 3 .Dk,, »; .si JonieCluir 
Kcrtainc;. mcaic aii> 
etc. Kli., i, 3. — Jc notc.aSi ct 
BiVibfcfoitQte ^ifflw de la i” personne dte^asr-^^^ 
pent se demander si, a Dh., d 4 t. i, a 3 , afiv'^fes 
fi^pn^^kq^i, kahfhti {cf. kaUmi, sr, 29) ne rfpr6* 
^^pnt,pas 4e sobjoQctif. - u 

— Pas de desinences moyenncBi La 
personne plun se fait en ta dans dekJuxUi,, 
det. .1,7 (Jau^ dekhaiha) , 1 4 ; en : thi,,/dam 
Dh., <yt. I, 19; det. ii, 11; dans padi^ro- 
vaddtha, D., vii-vini; UkhdpayatJut, S., 7, 8. , 
Potentiel. — I'^pers. sing, eneham, a Kh. , Dh., 
D., eyam, a Bh. [dishorn, 3 ). — 3'pers. sing. , Kh. : 
pa^^eya, xTf, 20; sivd, passim, peut-etre siydft‘^{?), 
X. iS. t}h. : patipajeya, xi\, 19; ugach{e], ddt. i, i 3 
(Jang, aih^ke )) ; huveya, x , 1 5 ; siyd, passun. D. : anu- 
ipa^paj^a, vn-vra, 17; vadheyd, vn-vui, 3 , i6, 18; 
jpdpded, vii, 3; siyd, vn-viu, 1 1; s^a, iv, i 5 . R. : 
si^d, 3 . — 1*” pers. piur. en enux. Kh. , Dh. — 
3* pers. plur. , 1^. : haveya, xn, 34 ; sasuseya, xn. 
33 ; wosewa, vn, 21. Jaugada, except^ dans tiidika- 
mdvB, ffl, 1 1, et peut-etre va(s)e(v)a, yii, i, qui est 
mtttil 4 , fait an contraire partout la 3 ” pens. piur. en 
^^:^yqf^(ti), d 4 t. i, 3; det. «, 4 , 

d4t. I, 6; det. n, 6; pdpaneya, ddt. n,, 5, 0; 
asvaseya, det. ii, 6; laTteyu, d4t. 11 , 6.’ Dh. : en 
evu : dlddhayetid[ti}, d4t. u, 6; taseva, vn, i, ’etc.; 
HI, 10 , ndthamdvtt. D. : en evu : mogakinetu, 
,IH» 4 vt!^€.v Bh. .xnpadhdhyeyu, 7; swteyu, 7. ^ 
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Pciss^. ^ Le parfaH est eoasra^e dans |^j(^ 1 |« 
toujours dhd, exceple m, 6; Dh. toujoni^ 

3 fois aha; Bh. dhd). Reste de fimparfait dains Ja 
3 * pers. plur. havam, Dh., vin, 3 ^ — Awiste, 
3 *pers. sing., nikhamithd, Kh,, viu, 

Dh.,viii, h; hatha, D., vu-vui, i 5 , %q; 
vii-vin, i/i, 17. 3 ® pers. plur. en isa (Kh., 
excepte humsu, Kh. vni, 22; hasu, D. 

Fatar. — Pas de i” pers. eu am. Les iprmes 
comme hachdmi ont relevees pr 4 c 4 dennneiit.J^ 
en est de meme des futurs ou la formative 4?^ est 
changee en h: ehatha, Dh., det. i, 17; d6|; jtfi, 9 
(Jaug. esatha); ddhamti, D. , rv, iR; fcaftoi^ji. Vil- 
viii, 4 , 5 , 6. II ne reste a mentionner que les formes 
hosdmi, det. n, 8; hosatif d6t. i, 22, Uh^; hmeMi 
{^i c 6 t 4 de hohamti)^ aD., vn-'vni, 2; Aosali, 4* 

Ahsohit^. — Kh. en ta : dasayita, iv, 10, etcsrteft 
ya dans samkhaye, xiv, 21; — Dh. en ta : anusdsitu^ 
ddt. n, 6, 8; cithilu, iv, 17; Aata, d6t, ii, 7, etc.; 
— D. en ta : nisyita, iv, 10; $uta, vn-viii, 21; en 
ya, dans apahatd = apahritya [?) , vi, 3 ; — Bh. : en 
ya dans adhigicya = adhikrilya, 6. 

Trinity*, — Dh. ; dlMhayitaxe , ix, 12; sampati^ 
pddayitave, d 4 t. i, 19; det. u, 11. — ^ D* ; dUika- 
yitave, iv, lO; palihatave, iv, 1 1; paticalitavet 
samddapayitave , i, 8. ^ 

Parttc^s. — Participe present. — Kb. La £omd 
moyenne dans adamdnasd, vi, 1 7 et vyinmnune, 

36 ; kalamie, xn , 33 . * — Dh. La forme moye^anedaio^ 
sofhpatipajamme , det. i, i 6 ;vipatipddagmmm^i^ 64 ^.^ 
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J. : vipatipdtayamlani) , ai. , oil au lieu 
de 'Hid* est surprenant; mais of. payamiaa., D., v, 
8 . — D. a la forme moyeiine dans anuvekhamdm, 
vn-Ynr, 2 , dans le passif du ctmsalif payamind, y, 

— * BM. Participe present passif du causatif : abhit^dj 
ieMnaih. - — S. La forme moyenne dans palcdcaini- 
m^ ', 3 , — - R. : pakamamdnend. Ces deux demies 
formes semblent Tune I’autre fautives. 

Participe pass6 passif. — Je note les formes dna- 
pay^, Kh. vi, 19; Dh., m, 9; nijhapayitd, D., iv, 
j8; sukhayUe, vii-vin, 3 . 

' Kirticipe ftitur passif. — Kh. en taviya; en iya 
dao9sapaddh^e (?), v, 1 4. — Dh. en tav^a dans ichi- 
tamye, ddl. i, 9, 1 1 ; pajo^hitaviye) , i, 1; en dans 
dakhye, d 4 t. i. i 3 ; vadhiye, v, 23 ; sapaddlaye {?) , 
V* 22 . — D. en taviya : icbitav^e, iv, i 4 ; ftomta- 
v^dni/v, 1 5 ; en ^a dans dekhiye, in, 19; dasampati- 
p 4 %«, I, 3 . — R. en tav^a : vivasetaxiye , 5 . — 
B. en feg^a.s'ilfaut en juger par dlddhetaye, 6; mais 
on pent croire que la lecture est inexaete. 

Les courtes inscriptions de Barahat, de Kaugambi 
el d*Allah 4 b 4 d (edit de la Reine) se rattachent exac- 
tenarifit , antant qu’on en pent juger, k la s 4 rie ortbo- 
gyapbique des 4dits que nous venons de d^pouiUer : 
l*f -4 ne paraissent pas y ^tre notes; IV se change en 
t^%sf inllwA tombe; In ni In ny oiit de signes parU- 
ca^rs; le nominatif singulier des themes masculins 
m asel^ e® e, etc. Bo fait de particolarit 4 s, je ne 
vtaa gnfere 4 'relever que les formes ddrrdrefci" (pour 





La se^ce est ouVerte a quati^ Iiiettres deixde 
&«d>ier de M^fusaard, vke-|»^^suleitt, ea rabsi^Ei^^'de 


^^siaa, pr^sid^l. " * 

Le proc^-verbal de ia derni^re stance est Sa, la r^daetion 
en est adoptee. 

Sent re9us membres de la Soci^^. 


MM. Eugene Scheer. inspecteur des ^oles indigenes 
de TAlg^rie , pr^sent^ par MM. Rene Basset et 
Barbier de Mejnard. 


Louis Lerighe, d^ve de i*&oie des langoes 
oriental vivantes, presents par MM^ 
de Meymni et HoihW; ‘ ^ x/ 


Sc^NBCE X interpr^te militaire de p^etm^'dbi^ k 
. Copsiaadne, pr^sent^ par MM> ^ 

mont-Ganneau. ^ ^ .i 


* Le Comefl autt^ise T^ai^ eiktre 
l^-pid>&afiofts defai Seci^ Laterigoe ^ ^ n* 



lectlire d'ane ciFculaire du Mii^brc do lln- 
relative a un catalogue des mauuscrils 
appartoiauit aux societes savantes. 

M, Qmaont-Ganneau entretienl le Consetl de 
iaSOTpi^ona U^ditea palmyr^niennes. 

^ M. Gppert lit la traduction d'une inscription babyloni^ane 
contenant un contrat de manage bomologud par un trSnii^ 
(V<^ ci-fi^r^s, annexe au proces-verbal). 

, pi^po?^ we de® 

deux merts aram^ens axiikla et argouhla qui d^ignent tar- 
chiiecte et le magon. 11 penaequ'ds sont tous deux composes 
avec le mot assyrien ard « serviteur »* Le second membre de 
la composition aerak^ pour ardikhl^ mot ekal pour hatkal, et 
^oxxT argoulila , lemotya&oal q artisan >. L architecte seraitainsi 
d^sign^ comme le serviteur du temple et du palais, et le 
ma^on commele serviteur des artisans (voir ci>apr^s , p. bSg.) 

M. raW)4 Quentin , qui vieni d’^ludier au British Museum 
les inscriptions assyriennes relatives au deluge , annonce au 
panseil qu*il lui soumetira proebainement le r4suitat de ses 
recliCTches. 

, jLa^ s^aiKe esl lev4e a six heures. 


ANNEXE AU PROCES-VERBAL. 






JUG EM ENT APPROBAtIF B’UN CONTRAT. 
(Strassmava 8.) 


' fUlji^kh-idin , fils de Ab. . . a parte ainsi a Daliluessu, 
fils de Arbadai i ^ Banat Saggil : ta filie^ la musicienne, elle 
^ riavenir inon spouse. Dalili'essu I’a et lui a 

sa fille la musicienne , pwr le mariage. 
Le jour ou Nabu-akh-idin abandonnera Banat*Sag^i* pour 

‘ La copte pevte u su « sa; cest {s-me-e-su qn il faut lire. 

‘‘W ^ BghapSojfgil est 6crit dans'le Uacta one Iris aiasi, an fieti 
de E-M^ 4 d|t^«lUo«ve|>«rteiii aiRem : e'est , avec on des 

36 . 
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se mari^ unfe second^ fofs , 'rf ttri 
gent , el elle poumi sJler oa elle voudra. 

Banat-Saggil se laissera squire? par dh a'ttGfeVdle'^id6^rra . 
par le glam de fer. ; ^ . ‘t 

A ne pas changer ces conventions^; 3s font jiiri efa intT^f- 
quant Fesprit de Nebo et de Merodacli , lenrs didui , 
de Naimchodonosor, le roi ^ leur sdgneilr. ‘ v - 

Pour sceller cette convention, devant :'Stda,fiiS'de 
idln, grand architecte; Samas-Hn-babal' fils dd Ztflwa, 
trifiu Ziriya; Marduk-suma-usur, fils de Zamaina-idin /xai^ 
chitecte ; Taoiinug-sar-ilua (?) , fils d'Arbadal; NsSwtl^ttsitftu, 
fils d’Adnusu, et Nabu-akhi-idin , le scribe', fils dfe Snk ; 
iribu Egiler. 

Dans la ville de Uh, le i3 iyar. Fan 4i de Nd[)nchod6iio- 
sor, roi de Babylone. 

OUVRAGfcS OPFEHXS k LA SOCIET^. 

Par FIndia Office. Indim Airlifiutry. April xSSfi. Bc^ibay. 

Par ie Gouvemement neerlandais, Bijdragen tot de tadt- 


texles jnridiques, la secde ibis que le nom dn fameox edifice de BaLylooe 
cst exprime pbon^tiquement. Ce passage important trandie la qaestion de 
la pronondatioD. 

^ La formnlc employ^ est ena so ene «ad non eladendamw : le mot nis ne 
signifie pas exactement nom, Dans les textes antiques ou cette fi>rmiile se 
troore en summen im pa es, le mol nis est, il cst vrai, exprim^ par 
mais la tradnction uniforme de cette iettrc qni signifie, eotie aatres 
cboses, ^alemeat pour fnrouve que te smis de nom u# dent pas ^re 
admis ici. L'emploi da mot xnm , « noaoui , dana lea textes jnxxdii^eB* duSa 
certaines fomuiles {par exemple ina turnip ana smni) est t^ement 
que son exfdnsion , dans les passages analogues am nitres, est demontr^ 
jn^^ent par le non-cmploi constant de sum ct par Femjdoa coiisacir^^ de 
exprixn^ g^eralement dans les textes caor^^es par m «eiqNdti ^^nie»« 
£n tent cas, il y a nnc nuance. Ce qu*il y a de earact^tique, qne 
«ne ^nimle , » rarement en nsage dans les teutes modetucs, ^ 
a nne ^poq^ phis recall ^ dans Ions les documents cmiteimnt wse ybli->> 
gaikmU ■' . -f/i 


|e, jOT 3,' 

^sate^.i 4^8^f; ■’•..• , ;• ■■‘’ 'i '"j"J''r j-'\ 

, ,|^,,fe.jGtO>«^ro®P®‘**- neeriandais. Neaerlanascf 

PMmUhoek, 1 602- 1 8 1 1 , doorft^ J.-A. vaq der Clfijs.T’iJ^^S 

d^ 464 j?r.l 677 - * 

, ._ ^Qtuhn van de algemene en hestuursvergaderingen vm ^ 
Genotschap van Kunsteu en Wetensckappen. Ped 
^ Xm,"i88lk Meyering IV- Batavia, i886. Ia-8°. - 

5 ata 6 t 6 . Proceedings of the Asiatic Society of Bengtd, 

N* JX.»jaoveiid>®P 

Journal if the Asiatic Society of Bengal, vol. LIV, 

1 el ri , n°‘ 3 el 4 . • 885 . Iii-8“. 

— Comptes rendus de la Societe de geographie de Pam. 

n*8^i886.lB-8“. . c ■ 

Proceedings of the Boyal Geographical Society, may, 

1886. m-8'. 

Notices hiographiques de S. E. Mahmoud-Pacha el-ra- 

laki (rastronome), par Ismael-Bey Moustaplia et le colonel 
M^larPey. Stance du 8 janvier 1886. in-8”. 

— Balletin de la SocieU khidmiale de gdographie. Le Caire, 
1886. ln-8”. 

A short statement tf the aim and method of the Romaji- 

Kai (Roman alphabet association of Japan). To Kyd. i 885 . 

IH“ 3 * ** 

Le Globe, buUelin n” I, novembre i 885 -janvier i886. 

Geneve. la-S"* . 

The Amerwm Journal of Archmohgy. March 1 886. 

. Par le Muiistere de rinstruction puWique, La France enr 
Orient eat Xfv* siecle, Ejcpedition du mardchal Bo&cicault, par 
D^ayiOe Le Roux. Tome IL Paris , 1 886. In-8*. 

des travaux scieniijiques , t. V, u** lo-i i, el L VJ. 
i.. Pari^, 1886. Ia-8** 

- Par les^teuw. Le present de Yhomme lettrS, pour rekrter 
le^ partisans de la croix, par Abd- Allah ibn Abd-AMh le 
legman. Paris, 1S86. In-8« (fraduit de I'arabe parM. %>irp.). 
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Par ies ^diteurs. PofybibUon, p^yrtie tediidijae»aYiit ,i8^^^: 
parde lilt^raire, avnliSSO. Pdam 


f. 3®. Firena^, i886. In-8®. 



— Revue critique, n""* i5-i9, i886*In-8®, ii^r* 

Par lea autenrs. Ancieat Roman 
S.'W. Bmchell. Peking, i886* hi-8*. j ^ -r 
Fraffmentos d*una tenMiva de esfSdi^ 


Epopeia poriUguesa, par 6. de Yascoocell^ 

i^8o. In-S®. ^ ‘ / . " n ’ . 7 


■ — , Radra^*s Qrngdrafilaia and R(tyjaka*s 
Witt an introduction and notes, edited by Dr, IL Pis^d/ 
Kiel, i886.'ln-8®. : ' * " " 

— Vendidad translated into Gujarati,, jfrvm Avesta, ^tc,y 

par B,-C. de Harleai, with a aninmai^ of the pehlevi 
mentary and copious poles, by Aerpat M^e^hai Fdanji 
Madan. Bombs^y, i886, ln-8®. > , 

. Melanges d^histaire et de Utt4ratupe orieHtaJes/ptdi^Bim^ 
B^set, L Une elegie amourease d^Jbn-Said eurNds (Exlbrdidtt 
Afo^eom). Louvain, 1 886 , In-8®. .. 

— Bikar peasant l^e, being a discursive catal^ae of the 
surroundings of the people tlmt province, with many illustra- 
tions jiom photographs taken by the author, prepared under 
orders of the Gouvernmeat of Bengal, by G--A. Griersen; 
Calcutta, 1 885, In-8®. 


— Kristoffer Nyrap, Adjectivernes Konsboining i d^ rd-- 
manke sprog , med en inleding om Zrdkw oq analoqh Kdelwsi-’ 
bavn, i886. In-8®. 


-- Des Metropoliten Elias von Nisibis BaA tWi Beu^^ 
der Wahrkeit des Glaahens, ubers^t and etngeieiM, vett 

L. Morst. Colmar, 1 886 * in-8®. ... 

' * * Jjy 

— Jomma officielvT ii et * 8 , 1886 . ■ - 

J. r~ ^r* par Ai Ldisin ; ' 


Nai}V£liB£3 I5CE MEIiANGES. sm 

^VOitOGlS DKS MOTS K^D^TIK BTs : q 

- pai dbime jtisqu a present one ^tycboFogie 

taUe des mots cardutecte* et cmacoii* ., 

qui pr^sentent u^i int^t non sedement iinguistique mais 
elb^gxapliiqae, poiaqa^ils appartieBnent a ia langae 
tec^mqae de Btochitectoe afam^nne^ qiii parait d’tiH^* 

g^a6 ardiitectiiret en effet, n a pas de caxac- 

A ^ juger .par ies monumeats que noos en 
connaissoos. Les Israelites, du reste, partagereot avec ies 
Arameens, auxqoels la traditioa biblique les rsdtaehe,. le 
sq^Bqw al^olu de conaaissaaces pratiques dans cet art. Lors- 
que David songea a elevcr un temple a Jahve , dans Jerusaj 
lem, il vit surgir des difficultes devant iesquelles ii dut dif> 
^rer s6h projet. Stdomon, grace a ses relations avec les 
peoj^es yoisiiis, put mener a bonne fin cette oeuvre, en fai- 
sant Venir de Ph^cie des onviiers et des bois de construe- 
tion. Les Syriens apprirent sans doute aussirart de construire 
A fto)le de ieurs voitins, et ces voisins, passes maitres en 
aidiiteelai«Y ^faient les Assyriens, dont les monumeats de 
Ninive d de Babylone excitent nofre admir^on. L'^tymo^ 
des deux termes d^signant, en aram^en, Tardiiiecte 
et le magcm , nous conduit a cette conclosion. Le mot 
envisage cooune un mot compost, se divise facHement em 
deux d^ents : ard et kVd^ tkla ou ikia, cette demi4re 

prononciation paraissant avoir egalement asit4e en Sy- 
riaqoe« Ardu signifie, en assyrien, «servitenr», ikallu cpa- 
ie^s .Xqndfi^ que le mot and est particulier k Tassyrien , SkaUm 
se retrouvedans les autres langues semitiqu(^(*?3’^n,Kb3)0iL 

, 0J&IIA}. L’eqH'ession « servitenr du pt^us wn esi pas 
abaolumeixt aynonyme d*arebiteete; mais on ne pent nier 
^e, pour 1^ Semites, « servitem* » ^ ei «<KivTier» ^tid^nt^ 
deux termes amdogues, puisque le mot ordinaire pour de- 
signer ie sepiieur, , vient d une yacine ayant le sens de 
• fidre,^ travafller*. La composition des elements arda et Skallu 
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en ardtkla ou ardekla ne pr^sente aucune difficuhi. Si ceite 
^tymologie est adioise, elle &cilitera T^tude du secoiid mot, 

kVsU'TN, qpi, dans la Peschilta, traduit «con5tracteor» 
dans divers passages du^to^te ii^imi, et^Q^^n dans le 
dernier verset du chapitre v du premier livre des Urns, 
Dapr^ ce dmiier verset, on condd^e ies aiK^ens Gibiiles 
comme e&ergant particuUerement le metier de de 

sorte que leur nom aurait pris dansle sens d’oavrier eofib 

slmcteur. On elait dispose, jusqu’a ee jouf, „a voir dans 
le m^me mot que f h^breu auquei serait venu 

s adjoindre un pretixe or doat on ne s expliquait pas le sens. 
La voyelle ou dans ce mot, au lieu de i que pr6sente Yh^ 
hreu, ne soufire pas de difficult^, Taram^en faisant tr^ sou- 
vent sentir cclte voyelle entre Isrpalatale g et une lalnade, rfl 
KntDU, e^. Cependant cette pii^e nous 
parsdt trompeuse. Le soi^idisaoit prefixe doit .6^e consid^, 
comme 4ianl l assyrien ord, que nous ayons indiqu6 comma 
le premier eluent de Varam^n Tassiiiiijation du 

ddJeth avec le guimd suivant est un fait {dioa^^e ne 
doit pas etonner; la chute du ddletJi aspird ou son^asshnila* 
lion , quand la consonne suivanie est de m6me digane , n’ est 
rare ni en aram^en, ni en h^fareu (cf., en h^breu : nnx, 
n^,pournin?C, ni^). Les mots eompos^s etant assez rares 
en aram^en , on citerait difiScilemeot plusieurs examples de* 
ce genre; nous en rappellerons un, c’est le syriaqae''JLJLfcj^ 
pour traduisant Th^breu n |n T>3 « nerf sciatique » , 

Getme, xsxii^ 33 . Le second composant, doit Aire 

d4riv6 de la racine « fa§onner, cr6er * et signifie « travad 
manuel» , conL arti^n , ouvrier», serait done 

contracl6 de*]"iK + il signiQerait «serviteur de m^^ 

lier», ou «manouvrier», et il aurait pris le seas parliculier 
de«E&a^on>. 

BuBmis 



■■ i Yl\i‘ ilM 


TABIE DES MATIERES 

^^O|iT£N0ES OAKS LE TOME Vli, VIII* SERIE. 


MEMOffiES ET TRADUCTIONS* 



P«gw. 


L'Aiddmiste^ com^e eu dialecte turc azeri. (M. Babbieb 

BE Me^abo.) - I 

Notes de lexicograpbie berb^. (M. Rekb Basset.) 67 

LTbstoire de Gsdad et ScbimSs. (M. H. Zotbnberg.) 97 

Mat^aox pour servir b f bistoire de la numismatique et de la 

m^frologie mmiiliaanes. (M. H. Sautaibe.). 124 

Ia ^llmtkaBiaBkasjazideKBbeBaendra. (Suite et fin.) (M. J. Stb- 

TAiK Lbvi.) 178 

Tcbao>sien-t<^ , Memoire sur la Cor^e, par un Coreen ano- 
iradfdt pour la prenaiere fois du cbixKus, avec uu 
commentaire perp^uel. (Smte et fin.) (M. Sgbebi^r.). . • 223 

5hafi*a Asar, poete satirique. {M. H, Fertk.). 877 

Matmauz pour servir b lliistoire de la numismatique et de la 
^^.mAtrologie musrdmanes. (Suite.) (M. H. Sabtaibe.). . . <r. 304 

Gcms^ufion de I’emjf^ de Km. (M. C. be Harlez.) 469 

Etude sur les inscriptions de Piyadasi. (Suite.) (M, Sekabt.) 4 77 


NOUVELLES ET MELANGES. 

Priocbs-verbal de la seance du 8 Janvier 1886 

' ^ "Cataiegue of tbe Biiddh^ Sanskrit mannscripts in tbe Uni- 
versity li^ry. — Gatalogne of bnddbist sanakrit mannscripts 
in tbe poia^smn of tbe Royal Ariatic Society. — Catalogue of 
the Sanskrit manuscripte, etc. (M. L. Fasa.) — Description et 
bn^nre de ffie de Djerba. 


85 


M 




552 


MAi-JuiN iaa5. 


Proc^veibftax des seances des 1 1 fevner, x 3 mars et § a^rrii 

1886 333 

IMe Sf^ealKuiiade, dn HddengedlGlit in lxxtx 

Gesangen , T<m Pnnx M<diaxiimed Sdih ans Cliaresm. (M> Vat 
VET DB CouaTEiLLE.) — Imitatio Ghrisli, xnmc psisanm cs la- 
tuko in Gbaldaicom idiomatis Urmiae Persidis trai^ta. — fife- 
nadl dfi pi^ on Livre de prices, de n»^d^ti<nis ct des ofi^ces. 

(M. RvBEns Ddval.) — Lettre de fii. Basset M. Barl^ de 
Meynard. — Coi^r^ des Orientalu^ a Vienne. 

Proces-verbal de la seance du 1 4 mai 1 886. . . 554 

Annexe an proc^'-verbal. Jngement approbatif d'nn oontrat. 

(M. J. Oppert.) — Etymologie des mots axam^ens 
et (M. Bbbehs Duval.) 



he Girani : 
Bakbier db Metnarb. 







